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RÉSUMÉ DES SÉANCES 



SÉANCE DU 17 JANVIER 1883 

Présidence de M. G. LENNIER, Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance, lu par le Secrétaire, est 
adopté. 

Il est ensuite procédé aux élections pour le renouvellement du 
Bureau. Le scrutin donne le résultat suivant : 

MM. G. Lennier Président; 

G. LiONNET Vice-Président; 

A. LàcuREUR.... Secrèuire; 

F. Prudhomme.. Trésorier; 

Ch. Beaugrand. Archiviste, 

La correspondance comprend une lettre du Geological Survey 
des Etats-Unis, annonçant que la Société géologique de Nor- 
mandie recevra dorénavant toutes les publications du Survey. 

Le Secrétaire est chargé d'adresser au Geological Survey des 
Etats-Unis les remerciements de la Société. 

M. le Président rappelle que la Société avait déjà demandé à 
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6 SOaèTË GÈOLOGtOJJE DE NORMANDIE 

la Ville du Havre l'obtenticn d'un loca) pour y installer sa 
bibliothèque et ses colledtîons. L'Administration avait bien voulu 
promettre de prendre cette demande en considération. M, le 
Président pense qu'il y aurait lieu maintenant de La renouveler. 

L'archiviste insiste de son côté pour qu'une décision soit prise. 
U y a à son avb urgence à trouver d'une façon définitive un 
emplacement pour loger notre bibliothèque déjà nombreuse et 
qui s'accroît tous les jours. 

Il est décidé que le Bureau de la Société fera une nouvelle 
démarche auprès de la Municipalité. 

M. Biochet signale la présence de coquilles marines, princi- 
palement Cardium EduU, dans des débris de constructions 
romaines à Lillebonne. Ces coquilles étaient employées dans un 
but décoratif. 

M. Lécureur signale la découverte h. Aizier, d'un bois de renne 
ou d'élan auprès de ruines romaines. 

MM. Savalle et Parsy présentent une série de pointes de âèches 
et d'outils en silex trouvés dans les champs à BlévilLe. 

A propos de cette présentation, M. Lennier rappelle que 
l'industrie de la taille du silex, soit pour la construction, soit 
pour la Êbrication des pierres à fusil, a été pratiquée aux en- 
virons du Havre jusque dans ces dernières années. Il signale 
l'intérêt que présenterait une étude sur l'extension de cène 
industrie en Normandie, la recherche des localités où elle a été 
exercée, et les procédés de fabrication des ouvriers. 

M. Biochet émet le désir qu'il soit imprimé une table des ma- 
tières des deux premiers volumes du Bulletin. L'impression de 
cette table faciliterait les recherches dans ces deux volumes qui 
ont été publiés en fascicules. 

L'impression de cette uble de matières est décidée. 



SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1883 

Présidence de M. G. LENNIER, PrésidcDt. 

Le procès-verbal de la dernière séance lu par le Secrétaire est 
adopté. 
Il est ensuite donné lecture d'une circulaire de M. le Ministre 
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RÉSUMÉ DES SÉANCES 7 

de l'Instruction publique relative à la rëumon annuelle à la 
Sorboime des délégués des Sociétés savantes des dépanements. 

La Soâété sera représentée à cette réunion par M. Lennier, qui 
annonce son intention d'y faire une communication sur l'origine 
et la composition des sables qui bordent la côte du Calvados. 
D'après les expériences et les analyses de M. Lennier, ces sables 
sont en grande partie fonnés de débris de coquilles rejetées par 
la mer sur le rivage. La plus faible panie seulement provient de 
la destrucdoQ des falaises. Ce sont donc essentiellement des sables 
coquilliers. 

M. Beaugrand annonce qu'il a été trouvé de nouveaux silex 
travaillés dans la briqueterie Dubosc, à GraviUe-Ste-Hoaorine. Le 
plus grand nombre de ces silex sont du type Cbelléen, mais 
quelques-uns peuvent être rapportés au type du Mousrier. 



SÉANCE DU 7 MARS 1883 

Préàdence de M. G. LENNIER, Prfeident. 

Le procès-verbal lu par le Secrétaire est adopté. 

M. Lennier présente plusieurs fragments de scbistes satinés de 
Cherbourg, provenant des ruines du château de Blëville où ces 
schistes avaient été employés comme ardoises pour la couverture. 

M. Beaugrand rappelle à ce propos qu'il a trouvé ces mêmes 
schistes dans les ruines de l'abbaye de Jumièges, où ils avaient été 
employés aux mêmes usages. 

M. Savalle présente trois pointes de>âèches en silex trouvées à 
Octeville, au hameau du Tôt, près du bord de la falaise, k peu 
près sur la ligne de crête des coteaux. M. Savalle a remarqué que 
c'est à très peu près sur cette ligne de crête que se trouvent les 
gisements de silex ; dès que l'on s'en écarte, soit d'un côté, soit 
de l'autre, les champs deviennent stériles. 

M. Savalle présente ensuite divers ossements provenant du 
Kimmeridge à Bléville et à Octeville. 

Ce sont ; un bassin de Plésiosaure provenant d'Octevîlle, deux 
humérus et deux clavicules d'Ichtyosaure trouvés à Bléville. 
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8 SOCIÉTÉ GÉOLOGIOyE DE NORMANDIE 

SÉANCE DU 3 AVRIL 1883 

Pr&idence de M. G. LENNIER, Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. Parsy présente une belle série de silex taillés du type du 
Grand Pressigny, trouvés à Comeville-sur-Risle. 
M. Savalle fait la communication suivante : 

Cl Messieurs, 

» J'ai continué très régulièrement mes excursions, pendant les 
deux mois écoulés, k la recherche, depuis le Havre jusqu'à 
Heuqueville, des silex taillés de la période néolithique. J'ai 
recueilli, dans ces dernières courses, de nombreux et beaux 
grattoirs, une centaine environ, plusieurs perçoirs, quelques 
pointes de flèches, — ces dernières pièces très remarquables, 
comme vous avez pu vous en convaincre à notre précédente 
réunion. C'est surtout le grattoir, sous une multitude de variétés, 
qui domine à cette période, dans les ateliers de Cauville et 
d'Octeville ; il semble avoir été alors l'outil prépondérant, l'outil 
k tout faire, avoir joué le principal rôle, de même que la hache 
amygdaloïde à l'époque acheuléenne. Malheureusement, depuis 
que je cherche avec passion, c'est-i-dire depuis six mois 
environ, je n'ai pu trouver que sept ou huit ciseaux, encore 
moins de lames, de couteaux, aucun polissoir, pas une hache. 

a Certes, en été, il est bon de saisir l'occasion, quand elle se 
présente, de visiter les terres sablonneuses ravagées par l'orage ; 
c'est peut-être à cette saison la seule chance favorable. Mais, à 
l'automne, comme au printemps, les circonstances ne sont plus les 
mêmes ; dans les labours récents, quand ils sont suivis d'un temps 
sec, quand les vents d'est dominent, par exemple, il y a peu à 
trouver, parce qu'alors les silex sont recouverts inévitablement de 
poussière ; au contraire, si l'on attend que la herse ait passé et 
surtout si l'on est assez heureux pour qu'une pluie fine soit 
survenue à point, la récolte sera bonne, pourvu, bien entendu, 
que l'on ne s'écarte pas de cette zone dont je vous parlais à la 
dernière séance^ et qui, sur une largeur qui varie de 50 à 
100 mètres, serre, en générai, au plus prés le haut de la falaise, 
c'est-à-dire la ligne de crête de la région. Cette bande^ où les silex 
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RÉSUMÉ DES SÉANCES 9 

semblent être cantonnés,' n'est sans doute pas continue; il y a 
probablement des lacunes qui seront plus tard confirmées ou 
supprimées ; mais il y a si peu de temps que je me livre avec 
assiduité à ce genre d'études, et que je me suis mis à parcourir ces 
champs, que je n'oserais avancer qu'il n'y a que dans cette zone 
qu'il soit possible de récolter des silex taiOés, bien que chaque fois 
que je m'en suis éloigné, je n'ai rien trouvé, absolument rien de 
valable, et qu'au contraire quand je suis parti d'un atelier pour 
aller directement à un autre, en suivant une ligne parallèle à la 
ligne de crête, j'ai réussi à ramasser de bons éclats et même 
de bonnes pièces. Cette zone est sur le territoire de Sainte- 
Adresse, à gauche de U route des Phares : i" le long du stand, 
2" contre les signaux, et 3" devant les phares; sur Bléville : 
i" contre les anciens signaux, 2° au sud de rétablissement Boquet, 
au bord même de la falaise, 3° à la Fougère, en face l'abou- 
tissant de la Valeuse ; sur Octeville : i ' au Tôt, autour des deus 
fours à chaux, et 2° sur la butte qui sépare le Tôt du Croquet ; 
enfin sur Cauville, dans la plaine de Villequîer, à droite du sentier 
qui va du parc à l'ouest de l'église, à la falaise. 

» Je n'ai pas jusqu'à présent, à propos de la recherche de siles 
néolithiques, fait d'ailtres observations que je puisse vous signaler. 

» Quant aux silex des types mousterien et acheuléen, les beaux 
jours qui sont prochains me permettront d'aller étudier leur 
horizon exact dans le limon de notre contrée, • d'autant mieux 
que les champs étant ensemencés, il me faudra attendre jusqu'après 
la moisson avant de songer de nouveau à la pierre néolithique. 
Les briqueteries, d'un autre côté, n'ont pas été abordables cet 
hiver. Pounant à la Mare-Rouge, chez M. Raverat, j'ai ramassé 
récemment une hache, un épleu, une pointe de lance, ces trois 
pièces très endommagées. J'espère bien être plus heureux bientôt. 
Les dires des ouvriers, relativement aux niveaux où gisent ces belles 
haches que vous connaissez, sont si contradictoires, si exagérés, 
que je pense que je ferai mieux décidément de donner la parole à 
ma pioche à son tour pour me tirer d'embarras; je gratterai toutes 
les briqueteries des environs, s'il le faut, mais nous en aurons le 
cœur net cet année. » 
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10 SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE NORMANDIE 

SÉANCE DU 6 JUIN 1883 

Présidence de M. G. LENNIER, Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance lu par le Secrétaire est 
adopté. 
Le Président annonce une présentaiion. 
La correspondance comprend : 

1° Une lettre de la Société géologique de Belgique demandant 
l'échange de nos publications. Cette demande est acceptée et le 
Secrétaire chargé d'y répondre en conséquence ; 

2° Une lettre de la Société Linnéenne de Normandie indiquant 
la date de sa réunion annuelle et invitant la Société à s'y taire 
représenter ; 

3° Une lettre-circulaire de M. le Ministre de l'Instruction 
publique remettant un questionnaire relatif aux coups de foudre. 

M. Lennier offre à la bibliothèque de la Société un exemplaire 
de la note qu'il vient de publier dans le Bulletin de la Sodété 
Zoologique de France sur les travaux de Peron et Lesueur. 

M. Savalle &itla communication suivante : 

« Messieurs, 

n Mes excursions pendant le mois dernier à la recherche des 
silex de l'âge de la pierre polie, ont été très-satisfaisantes malgré 
cette circonstance si défavorable, que presque tous les sillons sont 
ensemencés à présent. 

» La station de Cauville, dans la plaine de Villequier, nous a 
donné, à M. Tesson et à moi, bon nombre de grattoirs de toutes 
variétés, et quelques pointes. M. Badais y a recueilli, entr'autres 
silex, une pointe deâèche et un poinçon très remarquable. 

» A Octeville, au hameau du Tôt, j'ai ramassé, en outre, des 
grattoirs, pluûeurs ciseaux et une hachette-ciseau. 

A Bléville, à la Fougère, M. Badais a trouvé la première 
hachette polie dans la zone dont je vous ai entretenus dans notre 
précédente séance. 

» A Rogerville, nous avons eu, dimanche dernier, la main 
heureuse, M. Tesson et moi. Nous avons rapponé, en effet, des 
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poinçons, des pointes, des perçoirs, des lames de couteau, et 
surtout un beau grattoir en silex noir, une pointe de lance, 
une hachette-ciseau en silex blond, une hache-herminette en 
silex zone, trouvés par moi, un magnifique ciseau en silex noir 
et une pointe de flèche en silex blond trouvés par M, Tesson. 
Grâce à ces découvertes exceptionnelles, la station de Rogerville 
peut être considérée dorénavant comme indubitable. 

» A Sandouville, le même jour, j'ai encore réussi à recueillir 
un ciseau en silex noir, d'un travail très beau, une lame de 
couteau et un poinçon. 

» L'automne prochain, je me propose de parcourir Oudalle et 
Saint-Vigor. 

B Je n'ai fait qu'une visite aux briqueteries de la Mare-Rouge, 
à Bléville ; j'en ai rapporté deux pièces, l'une du type du Moustier 
et l'autre du type de St-Acheul. » 

M. Tesson présente une série de silex qu'il a recueillis à 
Cauville en compagnie de M. SavaUe,et une autre série provenant 
de Trouville, près Pont-Audemer. 

M. Biochet présente aussi quelques pièces provenant de Samt- 
Wandrille, hameau du Genetay, où elles ont été recueillies sur le 
limon. 

M. Bidard annonce qu'on continue à trouver dans la briqueterie 
de M. E. Dubosc, à Frileuse, des silex chelléens. 11 ne connaît 
de pièces néolithiques, recueillies à cet endroit, qu'une hachette 
polie en silex noir. 

M. Savalle annonce qu'il a dernièrement trouvé à Bléville, 
dans les argiles [dmmeridiennes, une venèbre de Polyptychodon. 

A Trouville, dans la Corallien, il a obtenu quelques oursins, 
entre autres un Cidaris fiorigemma, un Pygaster et plusieurs 
Pseudodiademes. II a aussi trouvé, à Benerville, près la chapelle, 
une petite boucle en bronze qu'il soumet à l'examen de la 
Société. 
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SÉANCE DU 4 JUILLET 1885 

Présidence de M. LÉCUREUR. Secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. E. Dubosc, négociant au Havre, présenté par MM. Bidard 
et Lécureur, est admis. 

M. Bidard soumet à l'examen de la Société une belle série de 
silex néolithiques du département de l'Oise, parmi lesqueb on 
remarque deux superbes haches polies et une préparée pour le 
polissage. 

M. Lécureur, dans son dernier voyage à Pont-Audemer, a 
appris de notre collègue, M. l'abbé Deshayes, qu'il a été der- 
nièrement trouvé de nombreux silex chelléens sur les plateaux 
entre Pont-Audemer et Fourmetot. Toute cette région a une 
altitude sensiblement égale, sinon supérieure, à celle de la 
briqueterie Dubosc à Frileuse, soit environ 100 mètres. 

M. Lécureur a pu aussi observer, entre Fourmetot et ManneviUe- 
sur-Risle, deux gisements en poches, l'un d'argile plastique, 
l'autre de sable blanc à fondeurs, alignés nord et sud à i kilomètre 
l'un de l'autre. 

M. Tesson présente quelques silex qu'il a trouvés à la bri- 
queterie Dubosc, à 2 mètres jo environ en profondeur. 

M, Prudhomme a pu examiner de nouveaux découverts i la 
même briqueterie, au bord de la déclivité vers la vallée, de 
Rouelles. Le limon y paraissait butter sur une arête d'argile à 
silex. 



SÉANCE DU 3 OCTOBRE 1883 

Présidence de M. G. LENNIER, Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M, Lennier annonce qu'à la dernière session, à Rouen, du 
Congrès de l'Association française pour l'avancement des sciences, 
il a signalé à la secUon de géologie les découvertes de silex taillés 
chelléens faites dernièrement aux environsdu Havre et de Rouen. 



oyCoC^lc 



RÉSUME DES SÉANCES 13 

Il en a fait ressortir l'importance et combien le fait d'avoir ren- 
contré ces silex à la base du limon des plateaux au contact de 
l'argile à silex offre de gravité. Il ajoute que, grâce à l'obligeance 
de notre collègue, M. Bucaille, la section de géologie de 
l'Association française a pu constater le gisement de visu dans les 
briqueteries des environs de Rouen, où ces silex ont été recueillis 
en place à la base du limon par notre collègue M. Lemarchand. 
On a pu aussi consuter que les lits de cailloux signalés par 
M. Prudhomme aux environs du Havre, dans la partie supérieure 
du limon, existaient aussi à Rouen. 

M. Prudhomme ajoute qu'il tes a aussi reconnus près de 
Dieppe ; leur présence parait donc être générale dans le limon 
du pays de Caux. 

M. Savalle n'est pas d'accord avec M. Lennier sur le gisement 
exact des silex cbellèens. Selon lui, ils ne se trouveraient pas à la 
base du limon, mais à une certaine hauteur, c'est-à-dire au niveau 
du lit inférieur de cailloux. Il a, du reste, trouvé en place une 
pièce qu'il dépose sur le bureau. Ce silex a été recueilli au contact 
d'un épi d'argile à silex au niveau du lit de cailloux. 

M. Bucaille dit qu'il a recueilli lui-même en place, à Rouen, 
trois silex chelléens dans trois carrières différentes et que tous trois 
se trouvaient à la base du limon au contact de l'argile k silex. 
L'épaisseur de la couche de limon dans ces carrières peut être 
évaluée à 17 mètres. Les silex recueillis sont recouverts d'une 
patine blanche profonde, qu'ont aussi les silex naturels gisant 
dans la même couche. 

M. Bucaille ajoute que cette patine est bien différente d'aspect 
de celle des silex recueillis aux autres niveaux du limon. H a pu 
observer qu'à Rouen les silex taillés sur les deux faces, du type 
chelléen, se trouvent à la base du Umon, que 2 mètres plus haut 
on rencontre des silex taillés sur une face seulement et dont la 
patine est moins profonde, enân qu'à 2 mètres au-dessus d'un lit 
de cailloux on trouve des silex simplement éclatés, offrant le bulbe 
de percussion, très tranchants sur les bords, mab sans aucune 
retouche. 

M. Lennier, répondant à M. Savalle, lui fait remarquer que le 
fait d'avoir recueilli un silex dans la position qu'il indique ne 
permet de rien conclure sur l'époque de son dépôt. En effet, le 
limon des plateaux, de quelque façon qu'il se soit déposé, a 
rempli les cuvettes formées entre les épis de craie ou d'argile à 
silex. Le dépôt de ce limon ne s'est pas effectué en couches 
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horizontales, mais au contraire en couches concentriques plus 
épaisses au fond que sur les bords. Par conséquent, un objet 
déposé sur la pointe de l'épi limitant la cuvene peut fort bien être 
du même âge qu'un autre déposé au fond. Il en serait autrement 
pour deux objets situés Tun au fond l'autre au milieu de la 
cuvette et dont l'âge serait naturellement différent. 

M. Savalle persiste à penser que le gisement n'est pas tel que 
l'indiquent MM, Lennîer et Bucaille ; il ajoute qu'il n'a pas trouvé 
le silex qu'il présente au contact de l'argile à silex, mais à une 
petite distance. 

M. Bucaille dit qu'aux environs de Rouen on rencontre 
quelquefois, à la base du limon, des sables, des argiles et des 
graviers que les auteurs de la carte géologique de France indiquent 
sous le nom de sables et argiles lithomarges. Ces sables et argiles 
doivent être, selon M. Bucaille, des dépôts tertiaires remaniés. 

M. Prudhomme rappelle qu'il a signalé dans sa note sur le 
limon des plateaux aux environs du Havre, insérée au Bulletin de 
de 1882, des sables avec argiles plastiques rouges ou panachées 
qu'il a aussi considérés comme teniaires remaniés. 

M. Lennier ajoute que ces sables et argiles existent aussi à 
Bolbec et à Mélamare, où ils sont surmontés de grès teniaires. Ces 
sables sont évidemment du même âge ; ce sont les restes de 
dépôts éocènes qui couvraient autrefois le pays de Caux et dont 
les couches remaniées ont fourni les éléments constitutifs du 
limon qui le recouvre actuellement. 

M. Bucaille ajoute qu'à Rouen il a recueilli dans l'argile à silex 
des fragments de Poudingue tertiaire. 

M. Savalle annonce qu'il a reconnu, au sommet de la couche 
supérieure du limon [argilette des ouvriers), un petit Ut de cailloux 
qui, à son avis, provient, de même que ceux reconnus par 
M. Prudhomme, de la dispersion sur le sol des silex constituant les 
épis qui émergent du limon. 

Le même membre présente un grattoir en silex trouvé par lui 
à la base de l'argilette dans le lit supérieur de caîlloux.Ce grattoir, 
taillé à grands éclats, paraît à M. Prudhomme se rapprocher par 
sa forme grossière et sa taille des outils magdaléniens figurés par 
M. de Mortillet dans le Musée de Saint-Germain. 

M. Savalle présente aussi quelques pièces néolithiques trouvés à 
Octeville, à la surfacedu sol, ainsi qu'un petit silex chelléen qu'il a 
recueilli à Trouville dans les éboulis. 
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SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1883 

f^é^deoce de M. G. LIONNET, Vice-Président. 

Le procès-verbal lu par le Secrétaire est adopté. 

Le Président annonce une présentation. 

M. Lionnet donne lecture d'un article de la Revue scientifique 
sur la géologie au Congrès de Rouen. Dans cet article, où 
M. Cotteau analyse les travaux présentés à la section de géologie, 
il est parlé d'une communication de M. Clouet sur les gisements 
de phosphates de la Seine-Inférieure. M. Lionnet fait remarquer 
que cette question a déjà été traitée h deux reprises dans le Bulletin 
de la Société; en 1877, par MM. Lionnet et Brylinski dans leur 
étude d'ensemble sur les phosphates fossiles, et en 1S79, par 
M. Marchand, de Fëcamp, dans sa note sur la composition 
chimique des marnes, et que, dans ces deux études, des analyses 
de nodules phosphatés des gisements du gault et des sables glau- 
cooieuz ont été publiées. Ces travaux antérieurs parussent avoir 
été ignorés de M. Clouet, et M. Lionnet exprime le regrec que 
les membres de la Société géologique de Normandie, présents à 
la séance où a été lu ce mémoire^ n'aient pas pris la parole pour 
constater les droits d'antériorité de leurs collègues. 

M. Savalle présente plusieurs ossements fossiles qu'il a recueillis 
à Graville-Ste-Honorine, dans une cailloutière, le long de la route 
nationale, à gauche du chemin montant à l'église. U a relevé dans 
cette exploitation la coupe suivante perpendiculairement à la 
direction de la côte, c'est-à-dire sud-nord. 

De haut en bas : 

1 . Terre végèule o"6o 

2. Limon [argilette] o 60 

3. Limon (argilette avec veines noires), lit à os o 20 

4. Banc de silex 2 jo 

5. Limon o 20 

6 . Limon avec silex 20 

7 . Limon (argilette) o 20 

8. Limon avec silex 2 — 

A reporter ô^jo 
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Seport é-so 

9- Limon (argilettej avec traces de blocs cénomaniens 

décomposés o 25 

10. Silex etargile o 50 

1 1 ■ Argile rouge avec silex, base de l'extraction (éboulis 

anciens) n — 

7"2s 



La couche n* 3 s'étend sur une longueur de quelques mètres 
seulement. 

L'épaisseur et la composition des dépôts sont très variables, 
sunout A partir des lits de silex (n° 4) jusqu'à la base. Les dépôts 
sont inclinés vers la vallée. 



SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1883 

Présidence de M. G. LIONNET, Vice-Président 

Le procès-verbal de la dernière séance, lu par le Secrétaire, 
est adopté. 

Le Président annonce une présentation. 

M. G. Marchand, industriel à Paris, présenté à la dernière 
séance par MM. Ch. Beaugrand et Prudhooime, est admis comme 
membre correspondant. 

M. Tesson présente une série de silex taillés néolithiques 
provenant d'Octeville, hameau du Toc, et de Cauville. 

M. Savalle présente une nouvelle série d'ossements, provenant 
de la carrière de Graville-Sainte-Honorine, dont il a donné 
une coupe à la séance précédente. On y remarque plusieurs dents 
de carnassiers en bon état de conservation et de gros ossements 
de pachydermes. 

M. Bidard fait remarquer sur plusieurs dents la coloration verte 
de l'émail que l'on obtient dans l'industrie par le fluorure de 
calcium. C'est, dit-il, la première fois qu'il voit cette coloration 
résulter du phénomène naturel de fossilisation. 
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M. Prudhomme, à propos de la découverte de M. Savalle, 
fait la commuDication suivante : 



Sur l'Existence d'une Terrasse auATERNMRE a Graville- 
Sainte-Honorine 

^ La découverte d'ossements quaternaires signalée parM.Savalle 
dans la séance du 28 octobre, présente d'autant plus d'importance 
que, jusqu'à ce jour, il n'avait encore h peu près été rien constaté 
en ce genre dans nos environs. — Aussi devons-nous féliciter 
notre dévoué collègue du succès de ses persévérantes recherches. 

» Bien que ces ossements n'aient pas été trouvés en place, la 
découverte n'en est pas moins du plus grand intérêt, et il est à 
désirer que leur description et leur détermination spécifique 
prennent place dans notre Bulletin. 

» Je viens de dire que ces pièces n'ont pas été trouvées en place ; 
l'étude de la coupe relevée par M. Savalle et l'examen des lieux 
montrent en effet que les couches exploitées dans la carrière en 
question proviennent d'èboulis. 

» Ce sont des lits alternes de limon plus ou moins sableux et 
d'argile grossière avec silex; les dépôts sont inclinés du coteau 
vers la vallée ; leur épaisseur et leur composition sont très variables. 

» II est évident qu'à plusieurs reprises l'areile à silex qui cou- 
ronne le sommet de la falaise de craie s'est éboulée sur les pentes. 
Puis que dans les intervalles de chaque éboulement le ruissellement 
a amené des matériaux fins qui ont constitué ces lits de limon 
plus ou moins sableux indiqués dans la coupe sous les termes 
argilette et sablonnette. C'est à la base d'un de ces lits et dans la 
partie supérieure du dépôt qu'ont été trouvés les os. 

» Je ne pense pas qu'ils proviennent du sommet de la falaise 
c'est-à-dire du limon des plateaux, ce serait jusqu'à présent le seul 
exemple d'un dépôt osslfère dans ce terrain. Il est beaucoup plus 
probable qu'ils proviennent d'une terrasse située à un niveau plus 
élevé et détruite par les éboulements. 

» Je suis d'autant plus porté à adopter cette explication qu'on 
peut justement reconnaître au-dessus du gisement actuel, et un 
peu à l'ouest sur l'emplacement occupé par l'antique église de 
Graville-Ste-Honorine et par les bâtiments de l'ancien prieuré, 
l'existence d'un reste de terrasse dont l'altitude (environ 40 mètres) 
correspond avec l'altitude moyenne des terrasses quaternaires 
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reconnues sur les bords de la Seine. — Cène terrasse, que les 
éboulements et la culture ont à peu près fait disparaître, se relierait 
par celle que nos collègues, MM. Bucailte, Biochet et Fortin, oat 
reconnue au Trait, aux terrasses étudiées par Belgrand, entre 
Rouen et Paris. « 



SÉANCE DU i6 JANVIER 1884 

Présidence de M. LÉCUREUR, Secrétaire 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. l'abbé Diavet, curé de Saint-Martin-d'Aspres (Calvados), 
présenté par M. G. Lennier et F. Prudhomrae est admis comme 
membre correspondant. 

n est ensuite procédé à l'élection du Bureau, qui est ainsi 
composé : 

MM. G. Lennier Président; 

G. LiONNET Vice-Président; 

A. LécuKEUR Secrétaire ; 

F. Prudhomme. . . Trésorier ; 

Ch. Beaugrand . . Archiviste. 

Le Trésorier doime ensuite connaissance de l'état financier de 
la Société. 

Le Président expose que le Conseil d'administraûon a décidé 
dans sa dernière séance, sauf approbation de la Société, de publier 
l'important ouvrage sur la géologie de l'embouchure de la Seine 
que M. Lennier vient de terminer. Cette résolution est vivement 
approuvée et la Société décide que la publication de cet ouvrage 
sera entreprise. 

M. Fortin présente une série de silex qu'il a recueillis â Lille- 
bonne, carrière Campion. Parmi ces silex, on examine avec intérêt 
un superbe couteau et plusieurs bons grattoirs. 

M. Fortin a aussi recueilli dans la même carrière un fragment de 
mâchoire supérieure de ruminant ; ce fragment, encore enveloppé 
de sa gangue argileuse, gisait dans le limon à la protondeur de 
S mètres. L'altitude de la carrière est d'environ 40 mètres. 
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M. Savalle a obtenu au hameau du Tôt et à Cauville deux belles 
pointes de âèche et divers ciseaux et grattoirs. Il a aussi trouvé à 
Cauville une hachette polie et à Sainte-Adresse une pièce 
paléolithique . 

M . Tesson, dans la même excursion, a aussi recueilli une pointe 
de flèche et divers silex. 

M. Fortin annonce que nos collègues de Rouen, sous la direc- 
tion de MM. Bucaille et Lemarchand, ont l'intention de diriger, le 
dimanche 20 janvier, une excursion à Fécamp et à Senneville, 
et invitent ceux des membres de la Société, qui désirent se joindre 
à eux, à les rejoindre à Beuzevitle, où ib arriveront par le train du 
matin . 

M. le Président remercie nos collègues de Rouen de cette 
aimable invitation. 



SÉANCE DU 5 MARS 1884 

Présidence de M. LÉCUREUR, Secréwire 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observations 
M. Lionuet fait la communication suivante : 

Exposition des Produits des Dragages effectués par le 
K Travailleur » et le « Talisman n 1879 a 1885 

« L'exposition, qui a lieu en ce moment au Muséum de Paris, 
des produits de dragages du Travailleur et du Talisman, en 1880- 
81-82-83, est absolument digne d'attirer l'attention de tous ceux 
qui s'occupent d'histoire naturelle. Cette Exposition est imporunte 
à plusieurs titres : d'abord par le nombre et la nouveauté des 
espèces qui ont été découvenes, mais surtout au point de vue des 
déductions qu'on en peut tirer, et qui renversent sur cenains 
points les idées admises jusqu'à ce jour, paniculièrement en 
géologie. 

» La détermination des genres et des espèces, la description des 
espèces nouvelles ont été confiées aux savants spéciaux, et il faut 
espérer que le gouvernement et M. P. Ben — si ardents à défendre 
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l'instruction primaire — ne refuseront pas quelques milliers de 
francs pour satisfaire les malheureux affamés de recherches scien- 
tifiques plus élevées, en aidant à la publication des comptes rendus. 
Q^ant aux déductions, les savants qui om fait partie des expédi- 
tions du Travailleur et du Talisman, M. A. Milne Edwards en 
tète, ont déjà publié nombre d'écrits. Je n'ai pas la prétention de 
redire après ces autorités les réflexions qui peuvent venir de 
l'examen des collections exposées, — d'autant plus que, pour les 
mêmes raisons de santé qui me font manquer à vos réunions 
depuis quelque temps, je n'ai pu les voir, — mais j'ai- pensé qu'il 
pourrait être utile de rappeler ici les principales observations faîtes, 
ainsi que les conséquences qui en résultent. 

» Quelques mots d'abord sur l'origine des recherches du Tra- 
vailleur et du Talisman. Les découvertes scientiUques ont aussi 
leur légende. Voici la légende uraie sur les motife de ces sondages 
effectués à de grandes profondeurs. 

» Vous savez que l'on a longtemps admis que la vie — animale 
et végétale — au sein des eaux, diminuait avec la profondeur et 
qu'elle cessait même à peu près lorsque la profondeur devenait 
extrême. On avait bien ramené avec la sonde des débris d'ani- 
maux ou même des animaux entiers marins, coraux, polypiers, etc. , 
en même temps queles vases ou les sables, dans des eaux profondes, 
mais on pensait que ces trouvailles étaient tout accidentelles. En 
géologie, l'absence de fossiles dans cenaines couches indiquait des 
sédiments formés au sein des mers profondes, la présence — (et 
ensuite la présence de certains genres) — de débris fossiles nom- 
breux, marquait les points littoraux. C'était l'opinion de Forbes, en 
1841, et d'Orbigny ne par4t pas avoir eu d'autre base pour établir 
sa distinction entre ce qu'il appelle aussi points littoraux, mers 
profondes, etc., etc. 11 y a longtemps cependant que les géologues 
ont dû remarquer — et probablement ils l'ont fait — que la pré- 
sence simultanée de certaines espèces et de certains genres dans 
les mêmes couches gênait un peu les théories admises, mais on 
n'avait pas de faits à opposer, dans le monde vivant. La preuve de 
ces faits en est toute fortuite et due à la rupture à une profondeur 
d'environ 2,000 mètres, du câble sous-marin établi entre la 
Sardaigne et l'Algérie, en 1861. 

Le câble fut relevé avec soin, car on cherchait la cause de la 
rupture, et l'on fut fort étonné de trouver des animaux matins, 
polypiers, mollusques, etc., attachés à ce câble, et parfaitement 
vivants. M. Mangon, ingénieur des Ponts et Chaussées fut 
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frappé de ce fait et remit plusieurs fragmentsdu câble ainsi incrusté 
à M. A. Milne Edwards. « Ce fut une révélation » : le savant 
professeur rendant peu après compte de cet événement, dont il 
devinait l'importance au point de vue scientifique, ne pût s'em- 
pêcher de dire « que d'aussi heureuses trouvailles valent bien un câble 
télégraphique. » Il ajoutait même, proh pudor, « que les natura- 
listes ne peuvent s'empêcher de souhaiter timidement que des 
accidents aussi fructueux se renouvellent encore. » 

B Voili la légende qui se trouve en même temps être la vérité. 
Dès ce moment, M. Milne Edwards, sentant l'importance de 
dragages effectués dans les grands fonds, demanda au gouverne- 
ment les sommes nécessaires. Comme il arrive souvent chez nous, 
c'est là que l'idée naît, mais les autres en profitent ou nous de- 
vaccent. Dès 1867, la Suède, l'Angleterre et l'Amérique organi- 
sèrent des sondages qui confirmèrent « l'existence, annoncée 
» par M. Milne Edwards, d'une faune pour ainsi dire spéciale des 
» grandes profondeurs, faune constituée souvent, entre autres 
» animaux, tantôt par des êtres aux formes étranges, par des 
B êtres aveugles, tantôt par des genres que l'on n'oyait pas encore 
» trouvés, sinon à l'état fossile. » 

1) Notre gouvernement comprit enfin son devoir et mit à la 
disposition de M. Milne Edwards et d'une commission de savants, 
l'aviso à vapeur le Travailleur qui, de 1880 à 1882, explora le . 
golfe de Gascogne, la Méditerranée sur les côtes de Provence, 
d'Algérie, de Corse et du Maroc, et l'Océan jusqu'aux îles Cana- 
ries. Mais cet aviso était trop petit et peu propre à de longues 
expéditions ; on voulait aller loin et il ne pouvait emporter du 
charbon que pour une semaine ; de plus, sa marche était peu 
rapide. En 1883,1e gouvernement le remplaça parle Talisman, 
éclaireur d'escadre, que nous connaissons bien au Havre, où il a 
été construit : ce navire lut commandé par le commandant du 
Travailleur ; ta plupart des officiers de ce navire et autant que 
possible l'équipage furent les mêmes ; les explorations précéden- 
tes avaient servi d'école et permis d'apporter au nouveau navire 
toutesles améliorations jugées nécessaires. L'expédition pritla mer, 
explora cette fois its grands fonds, la côte d'Afrique jusqu'au 
Sénégal, les abords des lies du Cap-Ven, des Canaries, des Açores 
et la mer des Sargasses. Les résultats furent merveilleux et bien 
avantle terme de trois mois que devait durer l'expédition, on avait 
épubé tous les bocaux et objets destinésàcontenir les produits des 
dragages. 
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» Par une heureuse inspiration, le savant directeur du Muséum 
a voulu réunir toutes les richesses obtenues dans l'Exposition 
ouverte en ce moment, salle BuHbn. C'est donc une circonstance 
probablement unique de voir ainsi groupés tous ces objets et d'y 
pouvoir au premier coup d'œil distinguer les genres nou- 
veaux ou espèces nouvelles, et comparer les espèces trouvées 
encore vivantes à côté de ces mêmes espèces trouvées seulement 
jusqu'alors à l'état fossile ou encore les espèces vivantes trouvées 
à différentes profondeurs afin d'en suivre les modifications. 

11 L'énumération succinte des oDJets exposés a été présentée par 
plusieurs savants, entre autres par MM. H. Filhol et E, Rivière. 
Nous renvoyons à la lecture de ces travaux, principalement à l'ar- 
ticle publié par la Revue scientifique du i" mars i8$4, et qui est 
dû k ce dernier. Cet article est très clair, très substantiel à la lois, 
il a le mérite d'être contenu dans un recueil facile et peu dispen- 
dieux & se procurer. 

» J'aurais voulu, comme je vous le disais au commencement 
de cette note, faire ressortir quelques-unes des conséquences qui 
résultent de l'examen des objets exposés, en tenant compte dès 
conditions dans lesquelles ces objets ont été trouvés ; j'essaierai 
de le faire, du moins pour ce qui a trait au point de vue géolo- 
gique ; mais je suis obligé de vous avouer franchement ici que le 
temps m'a manqué pour un travail un peu complet, et je devrai 
me borner aux faits les plus saillants. Je me suis senti tout d'abord 
enthousiasmé à la vue des horizons nouveaux ouverts par ces 
récentes découvertes. Que d'erreurs dans le passé, quel boule- 
versement des idées reçues ! On en est stupéfié, et l'on est vite 
pressé de mettre la main à la pioche du démolisseur, a Bien coupé, 
mon fils, disait Catherine de Médicis, maintenant il faut recoudre." 
Voilà bien le difficile : j'aurais voulu, en abattant d'anciennes 
idoles, vous offrir quelque nouveau dieu présentable, et pour 
démasquer une erreur, une théorie maintenant erronée, ne pas 
vous en présenter une douteuse ; je me suis aperçu que, dans les 
sciences naturelles en général, et sunout en géologie, la somme 
des faits — • si considérable qu'elle soit — est loin d'être encore 
suffisante. Les magnifiques travaux de M. Gaudry sur les 
enchaînements du monde animal, ceux que MM. Oswald Heer, 
Shimper, Marquis de Sapona et tant d'autres ont écrits sur la 
même question dans le monde végétal ; les résultats des dragages 
du fond des mers dont il est question, les innombrables quantités 
de découvertes fossiles dues aux travaux d'art si nombreux, voili 
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autant de documents pour bâtir, on sent le but, on entrevoit la 
vérité, les théories de Geoffroy Saint-Hilaire et de Lamarlt, 
celles de Darwin, semblent chaque jour rencontrer de nouvelles 
preuves ; et pourtant — en toute sincérité — la science, à ce point 
de vue, nous laisse encore mal satisfaits. Pourquoi ? C'est que la 
somme des documents n'est pas encore assez nombreuse et que 
les vides existant soulèvent encore des contradictions. Sous ce 
rapport, et par les conditions dans lesquelles elle est présentée, — 
chaque objet accompagné des documents qui s'y rattachent — 
profondeur — caractères de l'animal vivant — thermalicé des 
eaux, etc., etc., — entouré des espèces correspondantes prises 
sur des points très éloignés ou fossiles même, — sous ce rappon, 
disons-le, l'exposition actuelle du Muséum doit être féconde en 
déductions de toutes sones. 

n Qiiel regret que cette exposition soit la seule, et pourquoi 
faut-il se dire que nous n'avons pas en France un seul Musée 
dont le budget permette l'exposition de ce qu'il possède, pas 
même le Muséum de Paris. Nous ausd nous avons des richesses, 
dit M. Gaudry, dans un article récent au sujet de sa visite à 
Londres, où il est allé recevoir ta médaille WoUaston que lui a 
décernée la Société Géologique ; mais nous n'avons ni place, ni 
argent. Il énumère ta splendeur et le nombre des-Musées anglais 
dans la seule vitle de Londres et ne peut s'empêcher de rappeler 
avec tristesse combien les nôtres sont peu disposés pour l'étude, 
avec leurs collections entassées en caisses faute de place et 
d'argent. 

» C'est aussi te cas de notre Musée du Havre, l'instruction pri- 
maire parait y être te summum du savoir accessible à l'intelligence 
de nos édiles, et undis qu'on dépense des centaines de mille francs 
pour édifier de jolis et gracieux édifices destinés non-seulement ^ 
combler des vides — ce qui est bien — mais même à remplacer 
des locaux encore utilisables, on ne peut trouver quelques milliers 
de firancs pour terminer l'installation de notre Musée, qui est 
pourtant aussi un élément d'instrucrion, même d'instruction pri- 
maire, sachez-le, ô valeureux champions de l'école ! Mais je 
reviens à notre sujet. En réfléchissant sur les déductions auxquelles 
on est amené par l'examen des collections exposées au Muséum, 
ce qui domine d'abord c'est, disions-nous, le renversement de 
beaucoup d'idées reçues. Ainsi, on pensait que la vie — au sein 
des eaux — diminuait avec la profondeur et même qu'elle « était 
B impossible dans tes abîmes de la mer, que les eaux étaient con- 
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H damnées ^ l'immobilité, à l'obscurité, à la solitude. Les 
a bommes les plus compétents donnaient d'excellentes raisons 
B pour prouver que les lois de la nature s'opposent à l'existence 
n d'êtres animés dans les conditions réalisées au fond de l'Océan. 
» C'était la pression qu'une colonne d'eau de plusieurs milliers de 
» mètres exercerait sur des organismes délicats, c'était l'absence 
n de lumière, la lenteur du renouvellement de l'eau, le manque 
» d'algues et de toute matière végétale o , on en était resté pour le 
surplus aux recherches de Forbes, en 1841. 

» £h bien, les sondages faits jusqu'à plus de 6,000 mètres ont 
prouvé que la vie est active dans le fond des mers et représentée à 
peu près par toutes les classes, familles et ordres d'animaux 
marins. — L'obscurité n'y existe pas, car la plupart des aniihaux 
ramenés, même les poissons, même un certain nombre d'animaux 
aveugles ou dont nous ne connaissons pas encore les appareils 
visuels (mollusques, crustacés) sont pourvus de phosphorescence 
et les fonds sont garnis sur beaucoup de points d'une sorte de 
boue phosphorescente. Beaucoup d'actinies, de spongiaires, de 
coraux, d'oursins, de crustacés même et de poissons sont luniineux 
ou portent des plaques lumineuses ; il est difficile après cela de 
croire par surcroît à la lenteur du renouvellement des eaux profondes, 
et les températures prises par le thermomètre à diverses pro- 
fondeurs, suffisent bien, par leur variété, îi expliquer l'existence 
de courants sous-marins analogues aux courants aériens. 

Il Un second grand fait parait se dégager de ces recherches, 
c'est que la Ihermaliti des eaux joue un rôle imponant, , sinon 
prépondérant, dans la répartition des espèces marines, et que 
pour cenaines classes d'animaux inférieurs vivant attachés ou 
immobiles, ou cantonnés, ce rôle est aussi important que la 
nature des fonds. On a trouvé sous t'équateur, mais à des 
profondeurs toutes différentes, des mollusques considérés jusqu'à 
présent comme arcriques et par des fonds de ; et 6,000 mèo'es 
des spongiaires dont l'habitat ne dépassait jamais dans la 
Méditerranée des profondeurs de ;o à 100 mètres. Nous savions 
déjà que le Gulf stream, avec ses eaux plus chaudes, ramenait 
dans certains de nos parages une faune considérée comme appar- 
tenant à des zones plus tempérées. En géologie, les femeuses 
colonies de Barrande, de Leymerie, étaient connues ; mais 
l'explication n'en était peut-être pas aussi naturelle. 

» D'un autre côté, n'a-t-on pas admis généralement qu'aux 
époques anciennes, la tempéramre des eaux était plus uniforme. 
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aussi bien que celle du globe terrestre lui-même : on rapportait 
à une même époque la formation de telle ou telle couche parce 
qu'on y rencontrait la même faune fossile — avec certaines 
modifications de forme et de taille, disons-le en passant, malgré 
la disunce parfois considérable qui séparait deux gisements. 
Peut-on désormais juger d'une manière aussi absolue quand on 
trouve, vivant encore, des types depuis longtemps considérés 
comme éteints, et dont les représentants fossiles remontent 
au delà même de l'époque tertiaire ? Ne faudra-t-il pas dans 
l'avenir tenir compte de la thermalité des eaux qui, en repro- 
duisant un milieu identique et propice, suffit à expliquer cette 
répartition de mêmes espèces sur des étendues immenses, et sur 
des points fort éloignés les uns des autres. 

» On pourrait résumer ainsi cette question : 

» Dam le sens horizontal, la répartition des animaux marins, 
surtout de ceux qui vivent attachés ou immobiles, telle qu'on 
l'acceptait jusqu'à prisent, doit être rejetée car elle se trouve 
contredite par les faits. Les courants sous-marins, en identifiant 
la température de deux zones fort éloignées l'une de l'autre, et 
de profondeurs bien différentes, variant de plusieurs centaines et 
même de milliers de mètres, peuvent ramener une faune iden- 
tique, si d'ailleurs la nature des fonds ne s'oppose pas à l'existence 
de cette faune. Par suite, dans le sens vertical, on peut trouver et 
l'on a trouvé dans une même région souvent très limitée, mais à 
des profondeurs différentes, des animaux que l'on n'était accou- 
tumé de rencontrer que dans des régions fort éloignées l'une de 
l'autre, ou de climat aussi différent que peuvent l'être la Norwège 
et le Sénégal. C'est là un fait considérable et dont les géologues 
devront désormais tenir compte avec le plus grand soin 

a Que d'idées à réformer, que de conséquences à tirer de ces 
observations. Que deviennent alors les divisions de la géologie 
en couches de mers profondes, points littoraux, basées jusqu'ici 
sur la présence de tels ou tels fossiles, quand on rencontre des 
oursins, des spongiaires, des mollusques, etc., jusqu'à présent 
considérés comme habitant les points peu profonds, jusqu'à 
5 et 6,000 mètres ? 

n Qjje deviennent les distinctions — d'après les caractères 
généraux de la faune fossile — des couches géologiques en 
couches formées dans des mers chaudes, etc., quand nous 
trouvons sous l'équateur des espèces seulement rencontrées 
jusqu'à présent dans les zones froides, en Norwège et dans les 
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mers du Nord, et que le Gulf stream ramène sur nos côtes des 
animaux dont l'babiut était considéré longtemps comme plus 
au Sud. 

Les diverses recherches effectuées depub 1867 ont encore 
aflormé un fait que l'on soupçonnait il est vrai : c'est que beaucoup 
de types éteints et considérés comme tertiaires et même comme 
antirieuTS ont des représentants qui vivent encore dans les 
profondeurs ; et que l'on a même trouvé des faunes qui se 
rattachent d'assez prés aux faunes secondaires et même primaires 
(spongiaires, crustacés, polypiers, loraminiféres, etc.). Woodward 
avait déjà dit, au sujet des coquilles fossiles que, bien que 
manquant encore de preuves suiËsantes, il considérait les faunes 
des diverses provinces marines établies par lui comme d'âge 
différent, et qu'il pensait que leur origine se liait avec des change- 
ments géobgiqtus antérieurs. Il est évident d'ailleurs que les idées 
que viennent d'appuyer encore les récentes recherches étaient, 
comme on dit, dans l'air ; mais quelle clarté nous apparaît tout 
d'un coup par cette confirmation des faits ? 

)> Que deviennent en tout cas les théories d'Agassiz, de Cuvier, 
de d'Orbigny ? Notons en passant la modification observée dans 
la taille et même jusqu'à un certain point dans la forme des 
animaux, suivant la profondeur, et due sans doute aux conditions 
de milieu (pression, lumière, etc., etc.) que devient la fixité des 
espèces ? Si ce n'est plus une révélation — car depuis vingt ans 
la science a a fait du chemin », n'est-ce pas comme l'effrondement 
des derniers pans de murs encore subsisunt des erreurs passées 
qui s'écroulent ? 

» La géologie, peut-être plus qu'une autre sctence,aura exercé 
sur la recherche delà vérité, au point de vue delà connaissancede la 
nature, une influence considérable. Dès avant les recherches dont 
il est question ci-dessus, elle avait soulevé le voilé qui écartait la 
vérité ; et il n'y a pas de géologue digne de ce nom qui n'ait, 
depuis longtemps, démonté pièces à pièces ou du moins entamé 
beaucoup des théories de la première heure. Par exemple, l'obser- 
vation géologique nous avait déjà donné des doutes sur la question 
des points littoraux ou des points profonds des mers : que de 
formations géologiques, en effet, contiennent alternativement des 
zones riches en débris organiques succédant ^ souvent avec des 
retours — à des couches absolument azpîqius ou les précédant : 
aurait-il donc fallu supposer en prenant au pied de la lettre les 
idées reçues, le sol se livrant à une série d'élévations et d'abaisse- 
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ments pareils à la respiration gigantesque d'un monstre endormi 
ou même à une série de sauts désordonnés ? Nous avions égale- 
ment remarqué le mélange dans les mêmes lits d'espèces pélagi- 
ques, d'espèces de grands fonds et d'espèces cotières, le démenti 
souvent donné pas les faits à la désignation d'espèces de mers 
chaudes ou de mers froides; mais, n'est-ce pas une véritable 
bonne fortune scientifique de posséder enfin par les recherches des 
dernières années des documents cenains à l'appui de tant de sup- 
positions et de probabilités? 

» Le passé n'en est pas moins respectable et il faut admirer ces 
hommes qui — sans autre moyen de raisonnement qu'un petit 
nombre de faits que leur génie et un cenain don de double vue 
savaient féconder — ont posé les bases de la géologie et des scien- 
ces naturelles. Qjie de découvertes sont dues à des iaîts d'abord 
mal interprétés ou mal observés et qui pour cela même ont appelé 
l'attention des âges postérieurs! Pouvons-nous, avons-nous le droit 
même de critiquer le passé, avec ses erreurs fréquentes, quand nous 
comparons les moyens dont les savants disposaient alors à ceux que 
nous avons aujourd'hui. C'est pourtant avec ces moyens restreints 
que le génie des Cuvier, des Beaumont, des Brongniart, des 
d'Orbigny a su bâtir le premier édifice et le plus imponant. 

» Depuis, nous y avons fait nombre de réparations, de change- 
ments, et l'édifice primitif disparaît sous une accumulation de 
matériaux, — de valeur parfois fort discutable. — Nous aurions 
besoin que quelqu'un de ces a grands débrouillards a viennent 
même au prix de quelques erreurs nouvelles, éclaircir un peu tous 
ces réduits sombres que nous avons ainsi créés, et restaurer en 
un mot notre belle science. Q.uel triage à accomplir ! j'en appelle 
à ceux qui étudient h tertiaire et le quaternaire ! 

» En dehors des déductions que les recherches sous-marines 
ont fourni à la science géologique, il iaut ajouter que beaucoup 
d'espèces nouvelles ont été découvertes dans les différentes classes 
d'animaux. Nous ne citerons ici que le poisson Euripharynx peU- 
canoîdes, dont la forme est absolument différente de toutes les autres 
lormes connues jusqu'ici, et des encrines d'une merveilleuse 
beauté. 

B On peut dire en résumé que M. Milne Edwards, en organi- 
sant l'Exposidon actuelle avec les soins les plus minutieux, en 
juxtaposant, pour le contrôle, les objetsdéjà connus, afin de mieux 
aider le visiteur, a accompli une œuvre scientifique d'un intérêt 
considérable. H serait sans dojte prématuré — après avoir signalé 
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les erreurs du passé — de drer trop vite de nouvelles conclusioQS. 
La science a maintenani de bonnes raisons pour être prudente, 
mais nous n'hésitons pas à croire que l'heureuse idée qui a préside 
â l'organisation de l'Exposition actuelle du Muséum sera féconde 
en résultats et que les sciences naturelles en montreront les effets 
merveilleux dans un avenir très prochain, o 



SÉANCE DU 2 AVRIL 1884 

Pr&ideDCe de M. G. LENNIER, Préùdem. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté sans obser- 
vation. 

M. le Président annonce une présentation. 

Il donne ensuite connaissance de la circulaire de M. le Ministre 
de l'Instruction publique invitant les Sociétés savantes des dépar- 
tements à envoyer leurs délégués assister au Congrès annuel qui 
sera tenu à Paris, du i j au 19 avril, La Société y sera représentée 
par son Président, M. G. Lennier, et par M, Prudhomme. 

M. Parsy dépose sur le bureau une hache en silex qu'il a 
recueillie dans la terre végétale, à 80 centimètres de profondeur,à 
Bléville, sur le plateau, près du fond d'Igneauval. 

M. Prudhomme pense, vu la forme chelléenne de ce silex, qu'il 
doit provenir du limon, plutôt que de la terre végétale. Le limqn 
est du reste réduit à une faible épaisseur dans cette partie du 
territoire de Bléville. 

M. Lennier fait remarquer que dans nos environs on recueille 
deux types bien distincts de silex taillés : à la surface, des éclats, des 
grattoirs, des ciseaux, des pointes de flèches appartenant à ce que 
l'on appelle l'époque néolithique, puis dans les zones profondes, 
dans le limon, des silex beaucoup plus anciens, d'une taille plus 
grossière, offrant les types paléolithiques, soit mousterien, soit 
chellèen, comme celui qui est soumis à la Société. 

Sur le désir exprimé par M. Parsy, il est décidé que la Société 
dirigera une excursion pour examiner le gisement d'où provient 
ce silex. 

M. Bucaille fait remarquer que ce'te pièce offre une forme par- 
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ticuUère, grossière, ancienne, qui ne se rencontre à Rouen que 
dans les zones les plus profondes du limon. — U a pu observer ce 
fait dans dix -huit briqueteries des environs de Rouen, Les pièces 
du type ordinaire de St-Acheul ne se rencontrent que environ 
I mètre jo au-dessus de ce niveau — ce type plus grossier repré- 
senterait le vrai chelléen — plus haut encore que ces deux niveaux, 
dans le lit pl|is sableux du limon qui représente l'Ergeron, on ren- 
contre les silex du type mousterien ; enfin, dans la terre à briques 
qui forme la partie supérieure, on ne trouve plus que des silex 
d'une tonne toute particulière, simplement éclatés, très tranchants 
et sans aucune retouche qui doivent représenter le magdalénien. 

Ces trois niveaux, du reste, sont toujours distincts, quelle que 
soit l'épaisseur des couches, aussi bien dans les briqueteries où le 
limon montre une épaisseur totale de 17 mètres que dans celles 
où il est réduit à i mètre 50. 

M. Lennier demande à M. Bucaille si parmi les silex rencontrés 
à Rouen il s'en trouve en sUez noir et s'ib sont en ce cas recou- 
verts d'une patine. 

M. Bucaille répond affirmativement à ces deux questions. Le 
silex qui a servi à fabriquer ces pièces provient des lits de la craie 
blanche sénonienne. 

M. Parsy présente une série de grattoirs et d'éclats provenant 
de la plaine de Bléville. 

M. Tesson, au nom de M. Savalle, donne lecture de U note 
suivante résumant leurs dernières excursions : 

u Les excursions que nous avons faites le mois de mars dernier, 
M-. Tesson et moi, nous ont donné des résultats très encou- 
rageants. 

» Le 2, nous sommes revenus d'Etretat à CauvUIe par le haut 
de la falaise en explorant les champs de labour. 

11 Nous signalerons i la Société une pièce de terre située au 
haut du vallon qui aboutit au sud d'Etretat et est parallèle à la 
falaise; trouvé un cenain nombre de grattoirs et d'éclats. 

» Sur le terriiohe de la Poterie, à la naissance d'un vallon qui 
descend à la mer, trouvé encore plusieurs beaux grattoirs et une 
pointe qui a pu servir de pointe de âëche. 

n Rien sur les hauteurs [nord et sud] de Bruneval. 

■a Au cap d'Antiier, dans un champ aboutissant d'une pan à 
la falaise et de l'autre à une ferme, ramassé quelques éclats et un 
grattoir. C'est un butin bien maigre au milieu de terrains sableux 
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qui nous semblûent devoir être si riches en silex taillés. Ce 
quartier là doit être battu à nouveau avec soin. D'ailleurs, le 
charivari que nous ont donné les hôtes emplumès et très mal em- 
bouchés des falaises du cap, nous a positivement forcés de battre 
en retraite, le vacarme èuit assourdissant, la posiûon pas tenable, 
nous l'avouons humblement. 

» A Saint- Jouin, trouvé deux grattoirs dans le champ, abou- 
tissant à la falaise, que j'ai déjà signalé à la Société. 

1 (Quelques grattoirs à Cauville. 

» Dimanche 9. — Excursion à Trouville-sur-Mer. — J*ai 
recueilli, dans le corallien, un Hemicidaris htmisphericus et deux 
htiMxPygasler, pendant que M. Tesson explorait de son côté les 
briqueteries et ramassait deux bons grattoirs en silex ocreux. 

n Le i6,excursion,d'abord aux briqueteriesdelaMare Rouge, 
rien, — les travaux de découverte et d'extraction étant à peine 
commencés. Ensuite, battu le plateau de Fontaine-la-Mallet, visité 
la briqueterie de Fréville ; recherches infructueuses. Battu enfin 
les hauteurs à l'ouest de Montivilliers, depuis le Fontenay jusqu'à 
la côte de la Justice : reconnu dans un champ, en déclivité, affleu- 
rant le niveau des plateaux, traversé par un chemin qui mène de 
Montivilliers à Fontaine par la plaine, reconnu, dis-je, la présence 
de quatre beaux silex uillés. Endroit à surveiller à l'arriére saison, 
s'il a existé une station, un atelier à Montivilliers, c'est peut-être 
là que nous recueillerons les éléments nécessaires à la constatation 
de ce fait. 

u Le 20, à Sûnte-Adresse, au fond d'Ignauval, dans un champ 
simé au sud du chemin qui monte du vallon au plateau de 
Bléville, trouvé quatre grattoirs en silex ocreux et un poinçon. 
Peut-être l'atelier que j'ai cherché vainement aux anciens signaux 
de Bléville et un peu plus au sud, à l'ancienne briqueterie, peut- 
être, dis-je faudra-t-il que je le cherche, à l'automne prochain, au 
haut de ce vallon même- 

» Le 23, à Bénerville, à mi-côte, à quelques pas de l'Eglise, 
dans un champ déjà signalé à la Société, trouvé trois granoirs 
seulement. Nous nous promettons de battre prochainement le 
plateau du Mont-Canisy. 

» Le même jour, à Villers-sur-Mer. j'ai recueilli à la falaise, 
malgré l'ensablement de la plage, quelques bonnes pièces fossiles, 
sous Auberv'ille, où par places les argiles oxfordiennes sont à 
découvert. — M. Tesson, pendant ce temps, visitait la briqueterie 
d'Auberville et en rapportait une lame de couteau en silex. 
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» Le 30, en route pour Saint- Vigor-d'Imonville, à la recherche — 
si possible 1 — d'un ateUer de pierre potie. Trouvé plusieurs 
beaux grattoirs et un ciseau, dans un champ qui traverse le 
plateau, et aboutit, à l'est, au Phare du Hode, et à l'ouest, au 
vallon de Navarre. Panout ailleurs que dans cette pièce de terre, 
aucune trace de pierre polie. Revenus par le camp de Sandouville 
et ramassé, dans la grande enceinte, ï la pointe Est, à cinq cents 
mètres environ de l'Eglise, un fragment de cbeau et un fragment 
de hache polie. Absolument rien dans la dernière enceinte. 

» En somme, les récoltes (colzas, seigles et blés), sont déjà 
trop hautes, et les terres hersées nouvellement trop poussiéreuses, 
pour notre genre de recherches. D est trop tard pour la majorité 
des sillons et trop tôt pour le reste. U est bien évident que ces 
excursions de printemps seront toujours moins fructueuses que 
celles d'automne. Quoi qu'il en soit, les résultats que nous avons 
obtenus dans des conditions défavorables, nous paraissent très 
satisfaisants. » 



SÉANCE DU 7 MAI 1884 

Présidence de M. G. LENNIER, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Gouverneur, maire de Nogent-le-Rotrou, présenté par 
MM.G.Lennieret Bîzet, est admis commemembre correspondant. 

M. le Président présente quelques épreuves du ubleau « vues 
et coupes de la Hève », de Lesueur, que la Société s'occupe à 
rééditer. Ces épreuves, sauf quelques détails qui seront à corriger, 
paraissent de tous points satisfaisantes. 

M. Lionnet signale le passage suivant du rapport du capitaine 
Olivry, du navire Cobija, arrivé récemment de Saigon, et qui a 
rencontré près du détroit de la Sonde une immense quantité de 
pierre ponce provenant vraisemblablement del'éruption du volcan 
du Kra-Katoa: 

« Le 18 décembre 1883, aperçu l'île Watecher-Nord, dans le 
Sud ; le soir, nous étions en vue des Mille-Iles, calme, le navire 
ne gouvernant plus. Dans la nuit, la brise reprend : fait route pour 
le décroit de la Sonde. 
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Vers six heures, au moment où le jour se fait, la brise deve- 
nue assez fraîche, notre attention est attirée par l'aspect d'une 
immense plaine, devant nous, dans laquelle, ça et là, des points 
noirs et très saillants, nous paraissent comme des îlots et des 
roches, Aussitât, fait venir bâbord tout, diminué la voilure et 
attendu quelques instants ; mais nous n'avons pas tardé à recon- 
naître que ce n'était autre chose qu'une énorme couche de lave de 
volcan, qui entraînait avec elle de très grands arbres et d'énormes 
blocs de pierre ponce. 

n La vigie que j'avais envoyée sur la vergue du petit perroquet, 
n'en voyait pas la fin ; nous avons donc continué notre route, 
éviunt les plus grands arbres et les plus grosses masses de ces 
pierres, et après avoir parcouru ainsi quelques milles, voyant la 
marche du navire se ralentir sensiblement par la couche qui deve- 
nait de plus en plus épaisse, établi toutes voiles. 

» Depuis le jour, le temps qui était très chaigé, ayant mauvaise 
apparence, nous empêchait de reconnaître les terres formant 
l'entrée du détroit, desquelles nous n'étions pas très éloignés; 
enfin, vers dix heures, nous arrivons à l'extrémité Sud de cette 
banquise, dans laqueUe nous avons navigué quatre heures avec 
une vitesse d'environ 5 milles. Peu après, le temps s' étant éclaircî, 
nous donniotis dans le détroit de la Sonde, où le calme nous a 
pris. Depuis lors, ma navigation n'a rien offert de remarquable. » 

M. Savalle fait la communication suivante : 

« Kous avons, M. Tesson et moi, continué, pendant le mois 
d'avril, nos excursions de printemps aux environs du Havre, à la 
recherche des silex taillés. 

» Le dimanche 6 avril, visite à la station de Cauville. Recueilli 
dans le champ qui, contre temps fâcheux, n'était pas encore 
retourné, quelques grattoirs, un ciseau brisé et une pointe de 
âèche triangulaire, en silex brun, plate sur les deux faces et 
retaillée seulement sur l'un des côtés et à la base. Après déjeuner, 
nous sommes allés droit à un champ fraîchement hersé, situé au 
Sud de la valeuse, au bord de la falaise; borné à l'Ouest, au 
Nord et à l'Est, de venelles de terre où croissent des joncs-marins, 
champ où j'avais trouvé, l'année dernière, des éclats qui avaient 
attiré mon attention. Là, malgré pluie et vent, nous avons ramassé 
des grattoirs, des pointes, des forets, des lames, soit une trentaine 
de très bons spécimens. 
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■a Le dimanche de Pâques, j'ai recueilli sur la côte de la Jusnce, 
en allant à Montivilliers, dans un champ situé au Sud de la ferme 
Haize, plusieurs grattoirs et éclats qui me donnent bon espoir. — 
Le même jour, M. Tesson trouvait, dans les briqueteries voisines 
de Pont-Audemer, quatre beaux grattoirs. 

» Mais notre meilleure excursion du mois a été, sans contredit, 
celle du dimanche 27, ï Cauville. Je crois, en effet, que nous 
avons mis la main sur une nouvelle station, au Sud de la valeuse. 
En effet, la pièce de terre que nous avions parcourue le 6, par un 
temps affreux, nous a fourni, à M. Tesson, à mon Hls et à moi, 
une soixantaine de pièces bien caractérisées, grattoirs, pointes, 
poinçons, surtout une belle lame et un ciseau dont l'ouvrier, de 
l'âge néolithique, a poli le tranchant sur les deux faces. » 

M. Biochet présente une série de silex provenant des environs 
de Caudebec, panîculiérement de la Haye-des-Prés, près Mau- 
levrier, et de Saint-GilIes-de-Cretot, près Saint- Wandrille. 

M. Biochet présente aussi quelques ossements recueillis dans la 
briqueterie située entre le cirque de Lillebonne et le Val-Infray, 
à s mètres en profondeur. Ces ossements consistent en un os de 
rhinocéros, un bois de cerf et un os indéterminé. C'est tout ce 
que M. Decaux, pharmacien à Lillebonne, a pu sauver des objets 
trouvés à cet endroit. 



SÉANCE DU 2 JUILLET 1884 

Préûdcnce de M. G. LENNIER. 

Le proc&s-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observations. 

La correspondance comprend une lettre de M. Morière, secré- 
taire de la Société Linnéenne de Normandie, invitant la Société 
à se faire représenter à la réunion annuelle, qui se tiendra à 
Cherbourg, les 5, 6 et 7 juillet. La Société Géologique sera 
représentée à cène réunion par MM. Lennier, Lionnet et 
Pnidhomme. 

M. le Président signale dans le quauième fasdcule de la Revue 
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des Travaux Scientifiques un rappon de M. Hébert, membre de 
rinsritut, sur le dernier Bulletin de la Société. Sur l'invitation de 
M. le Président, le Secrétaire fait lecture de ce rapport, dans 
lequel le savant professeur de la Sorbonne, après avoir résumé et 
apprécié les divers travaux insérés, félicite la Société de l'impor- 
tance de ces travaux et propose à M. le Ministre de llnstruction 
publique d'accorder à la Société Géologique une subvention 
de F. 600. 

M. le Président fait connaître qu'il a reçu, du Président de la 
Société Havraise d'Etudes diverses, invitation à se réunir avec les 
Présidents des autres Sociétés savantes de la ville du Havre, pour 
étudier la question toujours en suspens d'un local commun, où 
ces Sociétés pourraient se réunir et installer leurs Bibliothèques. 
A la suite de cette réunion, il a été adressé à M. le Maire du 
Havre une lettre collective, que M. le Président a crû devoir 
signer de concert avec ses conlrères. 

La Société approuve cette démarche et espère qu'une combi- 
naison à étudier permettra de résoudre cène questîoti si intéres- 
sante pour le bon fonctionnement des Sociétés scientifiques. 

M. Beaugrand rend compte d'une excursion faite par lui et 
M. Parsy à Vlllers-sur-Mer, dans le but de rechercher le contact 
de rOxfordien avec la craie. H pense avoir reconnu ce contact à 
2 kilomètres environ de Villers, dans une roche en place au 
sommet de la falaise oxfordienne ; l'argile renfermant de gros 
galets roulés était surmontée de glauconies sableuses avec nodules 
phosphatés et petits galets siliceux cénomaniens. 

M. Beaugrand présente à l'appui de sa communication des 
échantillons de cette roche. 

M. Lennier fait remarquer que les calcaires durs à nucleoUtes 
sculatus de la base du Corallien, que l'on observe à Trouville aux 
Roches Noires à la base de la falaise, existent dans les falaises de 
Villers et même jusqu'au Saut-au-Chien, près Dives, où un bloc 
corallien éboulé de la falaise se voit sur le rivage. Ces calcaires 
recouvrent les argiles oxfordiennes, qui par conséquent ne peuvent 
se trouver en place en contact avec la craie. Il est possible, si la 
roche observée par M. Beaugrand est bien en place, que les 
argiles qu'il signale appaniennent à l'étage kimmeridgien qui peut 
s'étendre jusqu'à Villers, au moins remanié sur place. 

M. Beaugrand, n'ayant pu se procurer aucun fossile du niveau 
observé ne peut se prononcer ; au-dessous de la roche étudiée par 
lui il n'a pas remarqué de calcaires, mais à environ cent mètres 
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plus loin, à un point de la falaise inaccessible, il a reconnu la 
présence d'un lit calcaire épais de cinquante centimètres environ, 
surmonté d'un lit argileux. M. Beaugrand se propose du reste 
de continuer ses recherches jusqu'à l'extrémité ouest de la falaise 
de ViUers. 

M. Lionnet, examinant les échantillons de roches présentés par 
M. Beaugrand, les croit inférieurs à la craie cénomanienne. Les 
nodules phosphatés lui paraissent provenir du Gault et plusieurs 
galets pourraient provenir de l'Aptien. M. Lionnet fait remarquer 
que nous sommes, àVillerscommeà la Hève, sur l'extrême bordure 
des dépôts crétacés inférieurs, et que les différents niveaux de 
cette formation viennent s'y terminer en tranches minces, qui 
comme tous les dépôts de rivage ont pu subir des remaniements 
successifs, et où du reste les caractères distinctifs de chaque étage, 
quoique visibles quand on les observe avecattennon, sont cependant 
très anénués. Il cite comme exemple les veines d'argiles pana- 
chées que l'on peut observer dans les sables néocomiens à la 
Hève, et qui sont l'indice très atténué des puissants dépôts 
analogues du néocomien du pays de Brai. 

M, Beaugrand présente un bloc ferrugineux de l'étage aptien 
de la Hève, couvert de nombreuses empreintes, 

M. Lennier observe à cène occasion que l'on possède déjà de 
nombreuses séries de fossiles des poudingues ferrugineux de l'étage 
aptien de la Hève. Malheureusement presque toutes ces pièces 
sont dans un état tel, qu'aucune détermination spécifique, quelque- 
fob même générique, n'est possible. 

M. Savalte fait la communication suivante : 

a Dans les deux mois de mai et juin, nous avons, M. Tesson et 
moi, continué nos excursions. 

n Le II mai, visite de M. Tessonaux briqueteries de Trouville, 
quelques beaux grattoirs. Visite commune au Mont-Canisy^ 
quelques grattoirs à patine blanche très pénétrante ; recherche 
rendue presque impossible par l'ardeur du soleil. 

» Le i8 mai, nous étions à Saint-Vîgor. Nombreuses trou- 
vailles dans un champ d'avoine : ciseaux, rabots, pointes, grattoirs; 
station riche, station certaine, admirable poste d'observation, 
d'où l'on domine et découvre tout l'estuaire de la Seine. Nous 
comptons beaucoup sur cet endroit pour les prochains labours 
d'automne. 

» Le 22, en route pour Honâeur, la côte de Grâce, les défri- 
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chements. M. Lennier nous avait prévenus ; rien à faire, bien 
entendu, dans le champ que nous avons parcouru. Plusieurs beaux 
grattoirs récoltés à la briqueterie Vivien, d'Equemauville et dans 
une pièce de terre voisine. 

» Le 25, à Montivilliers, une quinzaine de pièces, dont un 
rabot poli et un gigantesque grattoir. Mais attendons l'automne ; 
il y aura U aussi des surprises agréables. Rien, — mais absolument 
rien, — sur le plateau à l'est de Montivilliers. 

n Le 2 juin, j'ai visité une heure à peine la station nord de 
Cauvilie, plaine de Villequier ; champ poudreux, il (ait si sec 
depuis quelque temps ; total une quarantùne de pièces, dont deux 
pointes de flèches. 

» Le dimanche 8 juin, nous avons clos nos excursions de prin- 
temps par une visite, une visite in extremis (l'eut des récoltes ne 
nous permettant plus aucune recherche avant la fin de juillet}, par 
une visite, dis-je, aux deux stations de Cauvilie (nordetsud) et à la 
station d'Octeville (le Tôt). 

a A Cauvilie, nord, plaine de Villequier, trouvé iine pointe de 
flèche, un poinçon, des grattoirs, des lames, des éclats, des pointes. 
» A Cauvilie, sud, endroit désigné sur la carte du service 
vicinal sous la rubrique : (Bruyères et joncs marins), trouvé 
fragment de hache polie, ciseaux, abots, poinçons, forets, 
grattoirs. 

» Au Tôt, grattoirs, serpette, racloîrs. 

n Pendant ces deux derniers mois, j'ai eu peu d'instants à con- 
sacrer aux fossiles. Le rèsulut est presque désespérant. Jugez-en 
plutôt. 

» A Trouville, la carrière d'Aguesseau est actuellement en 
pleine exploitation ; des rails, hélas ! y sont insullés pour enlever 
plus rapidement le déblais provenant de cette belle stadoa 
paléontologique. Le temps des beaux Himicidaris n'est plus ! 

.» A Villers et à Vîllerville, du sable, beaucoup de sable, trop 
de sable en vérité, 

» A Octevillc, éboulement notable sous les fours à chaux du 
Tôt. La basse falaise a été poussée d'une trenuine de mètres sur 
l'ancienne mouliérc. 

» A la Hève, du Havre à Cauvilie, rien; pardon, du galet, 
beaucoup de galet, trop de galet- 

» Vous avez admiré souvent, n'est-ce pas, ces énormes blocs 
de craie Cénomanienne, qui rendaient si pittoresque la falaise de 
Rogerville. Eh bien ! ces blocs gigantesques, ces splendides 
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aiguilles chargés de lierre et de lianes vont disparaître. Les Ponts 
et Chaussés OQt donné l'ordre d'ouvrirlà une carrière à moellons.» 

Le tableau de Lesueur « Vues et coupes de la Hève n, réédité 
par la Société, est ensuite distribué aux membres présents. 

M. le Président annonce que le Conseil d'Administration a 
rÎDtention d'en offrir quelques exemplaires aux Ecoles de la Ville 
et de l'arrondissement. La Société approuve vivement cette déter- 
mination et espère que ta vue et l'étude de cet intéressant résumé 
delà stratigraphie et de la faune à nos glaises, aura pour effet de 
propager le goût des études géologiques. 



SÉANCE DU 4 AOUT 1884 

PrésideDce de G. LEHNIER, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance, lu par le Secrétaire, est 
adopté. 

La correspondance comprend une lettre de M. le Ministre de 
riQsrruction publique, qui accorde à la Société, sur le rappon du 
Comité des travaux scientifiques, une subvention de F. 1,000. Il 
sera adressé par le Secrétaire une lettre de remerciements à 
M. le ministre pour l'octroi de cène subvention. 

M. Lionnet donne lecture du compte rendu de la réunion 
annuelle de la Société Linnéenne de Normandie à Cherbourg. 
La Société géologique de Normandie était représentée à cette 
réunion par MM. G. Lennier, Lionnet et Prudhomme. 

M. Savalle fait la communication suivante : 

« Le 15 juin, dans la matinée, nous avons été, M. Tesson et 
moi, jeter un coup d'œîl sur les valonnements que l'on remarque 
à l'embouchure de la vallée de la Lézarde, versant Ouest, valon- 
nements qui représentent les anciennes terrasses et que nous nous 
proposons de parcourir cet automne ou, au plus tard, l'an 
prochain. 

» Au retour, M. Tesson a trouvé, dans la briqueterie de Gra- 
ville-Swite-Honorine, au-dessus del' Abbaye, une hache chelléenne 
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ovale, exactement au même niveau que celle que j'ai présentée à 
la Société dans la séance du 3 octobre dernier ; couche supérieure 
de la tene à brique, dans le voisinage d'un épi d'argile à silex, 
mais non en contact. 

» Le 22 juin, nous avons, dans les briqueteries de Trouville, 
recueilli quelques grattoirs ; toujours de la pierre polie, pas de silex 
quaternaires. 

» Le 29, à la falaise, de Sainte-Adresse à Octeville, pas ramassé 
un fossile bon à citer ; au Tôt, trouvé une belle lame de cou- 
teau. 

» Le 6 juillet, les champs ne donnant décidément plus rien, 
nous nous rabattons sur les briqueteries. M.Tesson trouve, à la Mare 
Rouge, sa première hache polie complète, intacte. Dans la bri- 
queterie Manoury, j'ai aussi trouvé une hache polie, en silex 
zone. Dans l'après-midi, aux briqueteries de Frileuse, j'ai enfin 
ramassé une hache chelléenne, mais pas complète. 

» Le 13, j'ai rapporté de Cauville, station Nord, une pointe et 
un ciseau. Le 14, M. Tesson rapporuit de Lillebonne une 
n)ignonne hachette chelléenne. 

B Le 20, nous avons constaté, dans deux briqueteries, à Gain- 
neviUe, la présence de fragments de silex moustériens. 

» Le 26, M. Tesson, que la veine poursuit, trouve à la Mare 
rouge une hache chelléenne, ovale, de 18 centimètres de long sur 
12 de large. 

» Mis en appétit, M. Tesson partlelendemaîn, 27, pourYvetot 
et Pavilly. Dans six briqueteries qu'il a parcourues avec soin, il n'a 
pas vu trace de silex taillé. Rien, en définitive, mais absolument 
rien à se mettre sous la dent. 

» Le 28, j'ai recueilhà Cauville, plaine de Vîllequier, plusieurs 
pointes et grattoirs, notamment une petite pointe de flèche, non 
achevée, et dont la soie et les barbes ont été cassées au moment 
de la fabrication, par l'ouvrier lui-même. Décidément, l'été est le 
carême des recherches néolithiques. 

» Pourtant, si je n'ai réussi i rapporter de Rogerville, diman- 
che dernier 3 août, que quelques piètres grattoirs et un ciseau, 
M. Tesson, lui, a pu se rassasier laidement à Fécamp, où il 2 
trouvé des lames, des éclats, des grattoirs ; à Sennevillé, un grat- 
toir très remarquable ; i Saint-Léonard, un poinçon, entre autres 
objets. Particulièrement, dans une pièce de terre voisine du 
champ de courses de Fécamp, il a récolté de nombreux échantil- 
lons (parmi eux de très beaux), en silex noir, dont la taille est 
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identique à celle des grattoirs et radoïrs que )'ai déjà trouvés à 
Mondvilliers. a 



M. Bucaîlle annonce qu'il a recueilli dans la briqueterie Loir, 
à Pavilly, trois silex, dont une hache chelléenne sans patine et 
deux couteaux mousiériens. 

M. Bucaille demande ensuite à M. Savalle sur quels carac- 
tères il s'appuie pour indiquer comme ateliers les gisements de 
silex néolithiques qu'il signale dans la note dont il vient de 
donner lecture, et si particulièrement il a recueilli dans ces gise- 
menis des fragments d'os ou de débris de charbon indiquant une 
habiution prolongée. 

M. Savalle répond qu'il s'appuie seulement sur l'extrême abon- 
dance des silex en certaines localités, contrastant avec leur rareté 
ou même leur absence complète dans les localités voisines. 

M. Bucaille ne pense pas que ce caractère soit suffisant ; il a pu 
consuter que les silex néolithiques sont abondants partout, pourvu 
qu'on les recherche avec attenrion. II reconnaît, du reste, qu'ils 
se rencontrent en plus grande abondance sur les sommets que sur 
les pentes. M. Bucaille ajoute que cette observation lui est 
suggérée par la découverte qu'il a faite dernièrement, près de 
Damétal, dans le limon des terrasses de ce qu'il considère comme 
un véritable atelier caractérisé par la présence d'ossements, de 
coquilles marines (cardium, mytilus) et de débris de charbon avec 
d'innombrables sUex. 

M. Biochet observe que presque toujours les silex se trouvent^ 
non pas absolument sur les sommets mêmes, mais un peu en 
contre-bas, à la naissance des premiers vallonnements. Ont-ils été 
entraînés dans cette position par un ruissellement postérieur, ou 
sont-ils in situ, c'est ce qu'il serait intéressant d'édaircir. 

M. Lionnet, en examinant les silex taillés, présentés par 
M. Savalle à l'appui de sa note, signale une pièce que, malgré son 
apparence, il ne croit pas être en silex zone de la craie blanche. 
Il se base, pour cette appréciaùon, sur sa densité qui lui paraît être 
un peu élevée. 

M. Lennier ne croit pas qu'il y ait une différence sensible de 
densité entre les silex des divers niveaux de la craie, ni surtout 
qu'elle soit appréciable à la main. 

M. Bucaille n'est pas absolument du même avis. Il s'engage, du 
reste, à procéder à quelques expériences pour élucider cette ques- 
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tion et eepère pouvoir rendre compte de ses recherches à une 
des plus prochaiaes séances. 



SÉANCE DU 8 OCTOBRE 1884 

Piésidence de M. G. LENNIER, Fré^dent. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

La correspondance comprend une lettre de M. l'abbé Diavet, 
demandant le concours de la Société pour la publication d'un 
grand ouvrage qu'il a préparé sur la paléontologie des mollusques 
de la Normandie et de l'Ouest de la France. 

La proposition de M. Diavet est renvoyée à la Commission du 
Bulletin et des Mémoires. 

L'excursion projetée dans la Manche par quelques Membres, 
pour étudier le tertiaire et fmre quelques fouilles nouvelles sur des 
points maintenant remblayés, est remise au priat«mps, par suite 
de l'époque avancée de l'année, qui ne permettrait pas des recher- 
ches assez étendues. 

M, Lionnet annonce, au nom de M. Prudhomme, que l'impres- 
sion du Bulletin IX est terminée, grâce au zèle de notre actif 
Secrétaire. 

A ce propos, la Société, profitant de l'absence de M. Prudhom- 
me, est bien aise de consigner dans ses procès-verbaux toute la 
reconnaissance qui lui est dne pour le soin et le dévouement 
avec lesquels il s'acquitte de ses fonctions. 

La plupan des Membres qui font partie de la Société au Havre, 
ont des occupations qui ne leur laissent que peu de temps à 
disposer pour les émdes scientifiques. M. Prudhomme trouve 
assez de zèle et de dévouement à son œuvre, non-seulement pour 
publier dans nos divers Bulletins des études fon intéressantes, 
fruit d'observations patientes et ardues, mais encore pour s'oc- 
cuper seul de l'impression du Bulletin et pour la mener à bien 
depuis plusieurs années, au milieu de difficultés matérielles de 
toutes sortes, connues de ceux-là seuls qui ont eu à les surmonter. 
Les Membres présents sont heureux d'adresser, au nom de la 
Société, leurs félicitations ainsi que leurs remerciements les plus 
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(haleureux à M. Pnidhomme, Secrétaire-Adjoint de la Société 
g^olo^que de Normandie. 



SÉANCE DU 5 NOVEMBRE 1884 

Présidence de M. G. UONNET, Vice-Prérident. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Lionnet, au nom de la Commission du Bulletin, donne 
lecture du projet de lettre à adresser k notre collègue M. l'abbé 
Diavet, en réponse à sa proposition relative à la publication 
d'un grand ouvrage sur la paléontologie des mollusques de la 
Normindie et de l'ouest de la France. 

La Commission propose de répondre à notre collègue que, 
malgré l'imponance et l'intérêt évident que présente son projet 
de publication, la Société ne peut, en raison des précédents et de 
la modicité de ses ressources, donner son concours que pour la 
publication de planches d'espèces non décrites ou de types 
connus, mais présentant des anomalies caractéristiques. Dans ces 
conditions, la Commission est d'avis de prier notre collègue de 
communiquer son manuscrit^ lequel serait alors publié le plus 
tôt possible. 

Le projet de lenre de la CommissTon est approuvé, et le 
Secrétaire est chargé d'écrire à notre collègue dans le sens 
indiqué. 



SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1884 

Prâûdence do M. G. LENNIER. 

Le procès-verbal de la dernière séance, lu par le Secrétaire, est 
ïdopté. 
Le Président annonce une présentation. 
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M. Savalle fût la communication suivante : 
« Messieurs, 

» Je viens vous rendre compte de mes excursions de l'autonine 
dernier. 

» Comme je vous l'ai déjà die, les labours profonds commen- 
cent seulement à U Toussaint aux environs du Havre; une fois 
les terres hersées, ensemencées, roulées, il faut attendre qu'elles 
aient été lavées par des pluies avant que les recherches soient 
productives. Aussi n'ai-je trouvé pendant les trois mois écoulés 
que peu de silex taillés, mes trouvailles provenant des légers 
labours donnés à la suite de la récolte. En ce moment-ci la belle 
cueillette commence à peine. 

» Voici le résumé des résultats que j'ai obtenus; il est bien 
entendu que je vous soumets seulement les pièces les plus 
remarquables. 

» Cauville (Nord) ; Plaine de ViUequier. Des grattoirs, des 
lames, des pointes ; dans ce premier lot, comprenaiit des spéci- 
mens grossièrement ébauchés ou bien finis, vous distinguerez 
une pointe de flèche triangulaire en silex blond et un superbe 
ciseau. 

» Cauville (Sud). Trouvé des grattoirs, des lames, sunout des 
poinçons; je vous prie d'examiner une pointe de flèche trian- 
gulaire en silex de couleur foncée (trouvée par Gaston, mon fils 
aîné), et deux autres petites pointes. 

» Octeville ; Le Tôt. Nombreux grattoirs, tous très beaux, des 
lameSj des ciseaux. Cinq échantillons sont sous vos yeux. 

» Bléville : Falaise. Quelques grattoirs. 

8 Sainte-Adresse : les Phares. Rien. 

a Montivilliers (Ouest). Je vous apporte tout ce que j'ai 
ramassé, et c'est maigre : sept pièces pour trois visites ni plus ni 
moins. 

» RogervîUe, Deux visites. Rien. 

» Sandouville. Deux visites aussi. Deux beaux grattoirs. 

» Graville- Sainte-Honorine. Frileuse. Quelques grattoirs aux 
briqueteries et dans tes champs voisins. Enfin, entre le hameau de 
Caucriauvilte etHarfleur, dans une pièce de terre, où après la ré- 
colte de l'avoine apparaissait déjà le trèfle qui ne sera retourné 
que l'an prochain; j'ai, avec Georges, l'urt de mes fils, trouvé 
presque en tas cinq ciseaux grossièrement taillés, deux grattoirs 
et trois poinçons. Champ à surveiller. 
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» Mes trouvailles en pierre paléolithique sont des plus 
modestes. 

» Je vous ai apporté presque tout et cela se bome à deux coups 
de poing et une hachette de taille chelléenoe. et à deux échan- 
tillons de taille moustérienne. » 

Les pièces que M. Savalle présente, à l'appui de sa communica- 
tion, sont examinées avec intérêt. On remarque surtout les 
grattoirs recueillis à Caucriauville, qui sont des pièces réellement 
remarquables. 

La Société décide de souscrire à iio exemplair&s de l'ouvrage 
l'Estuaire de la Seine, dont M. Lennier entreprend la publication. 
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NOTE EXPLICATIVE 

SUR LE 

PROFIL GÉOLOGiaUE DE LA ROUTE DE 

VERNEUIL A ALENÇON 

(PARTIE COMPRISE ENTRE LA LIMITE DU DÉPARTEMENT 
DE L'EURE ET LE BOURG DU MÈLE-SUR-SARTHE) 

Par Paul Bizet 

C<.ii>dn>r da Pimli a Cluuusm i Billime, Mmin il U StnAJ 



La meilleure méthode que l'on puisse employer pour faire 
connaître dans ses moindres détails la constitution géologique 
d'une région est, à notre avis, celle qui consiste ^ relever dans 
toutes les directions de nombreuses coupes montrant les relations 
stratigraphiques des diverses assises du sol. Kon-seulement ces 
coupes indiquent clairement l'ordre de succession des couches, 
mais encore elles mènent en évidence toutes les modiScations 
apponées à l'allure générale des terrains par l'action des forces 
centrales, comme les soulèvements, les ondulations et les failles. 
De même, elles accusent les dénudations et les érosions causées 
par les grands courants des époques tertiaires et quaternaires. 

Les retraits successifs des mers jurassiques vers le centre du 
bassin parisien,et le retour progressif des mers crétacées, surnos con- 
trées occidentales, s'y révèlent parfois avec non moins de netteté.- 
En un mot, ce mode de représentation fait ressortir de !a manière 
la plus apparente et la plus précise tous les faits les plus importants 
de l'histoire de U terre. C'est pour cette raison que nous con- 
tinuerons nos études en produisant une série de coupes appelées 
à servir de complément ï notre cane géologique détaillée du 
Perche-Ornais, aujourd'hui terminée, mais dont la publication 
ne pourra avoir lieu que dans le cours de l'année 1887. 
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Nous avons déjà donné (i) les profils géologiques des chemins 
de fer de Mamere à Vîmouriers et de Mortagne à Laigle, qui 
traversent du sud au nord toute la partie orientale du départtment 
de l'Orne. Cette année nous présentons à la Société le profil 
d'une section de la route nationale de Verneuil à Alençon, dont 
ta direction générale est sensiblement normale à celle des voies 
ferrées. Cette route est orientée N. 30° E. entre Saint-Maurice- 
le-Cherencei et Monagne ; à partir de cette dernière localité elle 
se relève et prend, dans son ensemble,, une direction Est-Ouest. 
Ce parcours est fort intéressant i suivre pour le géologuCj car on 
y rencontre beaucoup d'affleurements qui permettent d'étudier la 
composition de six étages et de leurs subdivisions. 

A partir de la limite du dépanement de l'Eure jusqu'à Sainte- 
Anne, on ne trouve que Pargile à silçc remaniée à la surface du 
sol (2j, mais, dans les nombreux puits creusés sur les communes 
de St-Maurice-le-Cherencei et de Normandel, pour l'extraction 
de la marne, on constate la présence de l'argile à silex en place 
sur une épaisseur de 12 a 15 mètres. C'est après avoir traversé 
cène puissante assise que l'on arrive à la craie marneuse à inoaramus 
labiatus. La coupe suivante, prise dans la plaine de Sc-Maurice, 
montre les épaisseurs relatives des différentes couches traversées. 



■ " Crate rnawnaujvjaunâirv 






___, A'iDeau- fût cAamfr d^Jbirvi 



(i) BulUtin de la SocUli Giolagique dt Normandie, années 188} et 1884. 

(2) Noos devons signaler un petii Ilot de lass sîiué sur le plateau du 
Rillot, prËs de la borne 9 kil., qui s«rt à l'alimenution d'une tuilerie voiùne. 
C'est une a^e jaunàue, un peu sableuse et totalement dépourvue du frag- 

II serait fon intéressant de pouvoir observer les rapports de ce dépôt qua- 
ternaire avec les argiles à silex remaniées ; malheureusement l'exploitatiOD 
n'atteint pas une profondeur suffisante pour donner lieu à une coupe franche 
qiù se prëie â uu examen sérieux des surfaces de contact. 
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La craie marneuse, exploitée à Irai, à Laigle et à Senonches 
pour la fabricatioQ de la chaux hydraulique, n'est utilisée ici que 
pour l'amendement des terres. Elle produit de bons effets, 
lorsqu'on prend le soin de la laisser exposée à l'air pendant 
plusieurs mois, car elle apporte au sol de ces vastes plaines argi- 
leuses l'élément calcaire qui lui manque- 
Les marnes turonUnties à inocerames reposent toujours, dans 
cette région, sur les sables cénomaniens supérieurs ou sables du 
PékAc que l'on peuiobserver k la fermedetaMallière (kil. 10.7), 
puis dans la côte de Ste- Anne, où ils sont puissamment représentés. 
Le contact direct des sables et des marnes ne peut se voir sur 
cette route, mais, à 8 kilomètres vers le Sud, il est très apparent 
au champ de foire de Longny. La position géognostique de ces 
couches ressortira très neuemenc du croquis ci-dessous. 



tuitc^cxLieif^ n/trv tr^i^èj ni. PouZè^ 



AUer^ruavct' âe' coiLcJte^ de- nuir" 
de of'fa^ à. o'^-So'iiepaij-jeur m 
tança d^ siUs; ncinr de, o'!ht. à. 



Aitn^TtfBtcf' d^ eottf^utF dé' nuwn. 
•PtJac 'uii/\r empaiàr dey o"' ^o^ à 



Sur la route dont nous nous occupons on voit, aux Croix- 
Chemins, la craie h ammonites Rbotomagtnsîs sonir de dessous les 
sables. Ses assises supérieures, rendues très argileuses,par suite de 
la disparition du carbonate de chaux, y sont utilisées pour le 
service de la briqueterie de Bellegardc. Un peu plus loin on 
trouve la craie glauconieuse à ammonites Manielli et turrilites tuber- 
culatus qu'une carrière ouvene au Guè-à-Pont permet d'étudier. 
Cet horizon géologique se continue j usqu'au village de la Jarretière 
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en s'élevant insensiblement de sone que la glauconie à ostrea 
vesiculosa vient atBeurer à son tour dans la côte du Mollet, près 
du kilomètre 24. Sur notre proEl l'inclinaison des couches semble 
assez prononcée, mais il ne faut pas oublier que, par une 
nécessité de représentation, nous avons été obligé d'exagérer les 
bauteurs en les rapportant i une échelle vingt fois plus grande 
que celle des longueurs. 

Au'dessous de la glauconie, qui forme la base du terrain crétacé 
de nos contrées, apparussent les assises calcaires f^u /frr<iiff Kimml- 
ridgien, visibles dans les côtes du Mollet et de la Grippe, puis, au 
delà de Mortagne, sur le plateau des Gailloos. Comme toujours, 
elles forment une alternance de bancs de calcaires compactes 
sublithographiques et de calcaires marneux avec lits minces 
d'argile noirâtre et de sable jaunâtre tin, quelquefois micacé. Ce 
système de couches est exceptionnellement développé entre le 
Mollet et la côte de la Grippe, où il atteint une puissance de plus 
de 30 mètres. Tout cet ensemble se termine à la partie supérieure 
par un calcaire grisâtre, finement ooUthique et tachant les doigts, 
que l'on remarque dans le voisinage d'une petite fontaine située 
dans la pente du Mollet. On y constate l'absence de la zone à 
ostrea virgula. Près de Mortagne, la petite vallée de la Chippe 
entame les assises coralliennes et permet de les observer facilement 
en plusieurs endroits, noumment sur le chemin de Laigle ou 
dans les carrières du Pissot, un peu au-dessus de la pompe à 
feu. De Mortagne aux Caillons, la route est établie sur les roches 
kimméridgiennesj ainsi que nous venons de le dire, mais au delà 
de ce dernier endroit le sol s'abaisse et on retombe sur les strates 
graveleuses du Corallien, bien caractérisées dans les talus de la 
route et sur le chemin de Bazoches-sur-Hoëne. 

Non loin de là se trouve la butte de Surmont, dont la sommité 
est constituée par des roches coralliennes ayant subi une action 
métamorphique des plus curieuses. Les roches graveleuses du 
Coral-rag y sont passées à l'état de quartz-silex ou de quartz plus 
ou moins grenu, tenant dans sa pâte une grande quantité de 
moules de dicerates et de nérinées. Il y a eu là une substitution 
de molécules siliceuses aux molécules calcaires de la roche 
primitive, sous l'influence de sources chargées de silice, et cela 
à la fin de son dépôt, très vraisemblablement, car aucun terrain 
plus récent ne la recouvre. 

En descendant la pente de la Prévosté, au kil. 30.6, on 
aperçoit dans le talus droit les grès calcaréo-sableux, veinés de 
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fer hydroxidé, du Cakareous-grit, sur une épaisseur de quatre à 
cinq mètres. Un peu plus loin se montrent des bancs d'un 
calcaire argileux gris verdâtre et des couches d'argile bleuâtre ; 
c'est VOxfordien supérieur à pema mytilotdes avec son faciès régional 
le plus habituel. Cet horizon se poursuit jusqu'au chemin de 
Courgeoust, mais U est en grande partie masqué par les éboulîs 
du coteau et par la végétation. 11 repose sur VOxfordien inférieur à 
ammonites Alhlela et ostrat dilatata qui occupe la base de la bune 
de Surraont. Cette zone est formée par des calcaires grisâtres, 
parfois un peu ferrugineux, très fossilifères, et par des couches 
de sable fin, légèrement jaunâtre, rempli de petites rynchonelles 
(iî. Thurmantit). 

Le terrain Callovien supérieur à ammonites coronatus ou kelloway- 
rock des Anglais, affleure aux Caireaux et au fond du vallon du 
Pissot. Recouven par des éboulis et des alluvions il est, en 
général, peu apparent. 

Une faille, qui passe près de ces hameaux, a soulevé l'ensemble 
des terrains dont nous venons de parler, de sone qu'on retrouve 
le Calcareous-grit et même quelques lambeaux du Coral-rag au 
sommet de la côte des Carreaux (kil. 32.8) à une altitude beaucoup 
plus faible que dans la rampe de la Prévosté du côté de Mortagne. 
L'Oxfordien supérieur se montre à son tour dans la pente de 
Courtoinon (kil. 33.2), vers le bas de laquelle une nouvelle 
faille le fait buter contre la craie glauamieuse à ammonites MatUelli 
par suite d'un abaissement de tout le système. La craie glau~ 
amieuse existe depuis Boêcé jusqu'aux abords de la rivière de 
Montisemben où les alluvions de la vallée la masquent en grande 
partie. Ce n'est qu'au delà du pont, que la glauconie se montre de 
nouveau, puis, au sommet du monticule, la craie glauconieuse, à 
cause d'une ondulation assez prononcée des couches. On remarque 
en ce point la disparition complète du Kimméridgien, du Coral- 
rag, du Calcareousrgrit et même de l'Oxfordien supérieur ; on voit 
partout la glauconie reposer directement sur les assises à ammonites 
Alhleta et Dancani. Ces terrains ne se trouvent plus d'ailleurs 
lorsqu'on s'avance dans la direction d'AIençon ; cela montre que 
cette région était exondèe alors que tes espaces occupés de nos 
jours par Bellême et Mortagne étaient encore en voie de forma- 
tion. Sous l'influence des soulèvements lents du sol, les mers 
jurassiques se retiraient peu à peu vers l'Est et, successivement, 
les terrains sortaient du sein des eaux. Ce n'est qu'à la fin du 
dépôt de l'éuge portlandien qu'une oscillation en sens contraire 
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ramena les mers crétacées vers nos contrées. Ainsi doit s'expli- 
quer, sans doute,/'Ajia/HJ dont nous venons de signaler l'existence. 

Le joli bourg du Mêle-sur-Sarthe est bSti sur les calcaires de 
rOxtordien inférieur qui régnent depuis le sommet de la côte de la 
Houssaye, mais les érosions dues aux courants quaternaires qui 
ont tracé la vallée de la Sarthe ont interrompu la continuité de 
leurs strates. Tout autour de ce bourg, des alluvîons anciennes 
et modernes s'étendent sur de larges surfaces et dérobent entière- 
ment à la vue les assises inférieures. 

Telle estj en résumé, la succession des terrains que le géologue 
peut observer en parcourant la route de Verneuil à Alençon, dans 
la traversée du Perche. C'est une étude que nous conseillons aux 
jeunes naturalistes. Ils ne manqueront pas de recueillir, dans cette 
petite excursion, de précieux renseignements tant au point de vue 
stratigraphique que sous le rapport paléontologique. Les connais- 
sances géologiques sont encore loin d'être répandues en France, 
même dans les classes instruites, tandis que chez nos voisins elles 
font partie de l'instruction primaire- Nous nous estimerions très 
heureux si nos modestes travaux pouvaient contribuer à la diffusion 
d'une science aussi attrayante et qui ouvre à l'esprit de si larges 
horizons. 

Pour faciliter les recherches, nous allons indiquer sommaire- 
ment, dans le tableau suivant, les localités où les divers terrains 
peuvent être le mieux étudiés, ainsi que les stations fossilifères 
les plus voisines de la route dont nous venons de présenter le 
profil. 



LIEUX D ÉMERGENCE PRINCIPAUX FOSSILES 



Terrain Turomen 



Craie marneuse 
à Inocerames, 



Sables cénoma- 
niensen place. 



Sables cénoma- 



Nombreuses marnitires dans 
la plaine de St-Maurice- 
les-Chércncei et de Nor- 
raandel. La Bernillère, sur 
la route de Longny. 



Champ-de-Foire cl talus 
la rue du Mage dans 
bourg de Longny. 



Côte de Ste-Anne. — Car- 
riËre sur le chemin de 
Tou rouvre. 



Inoceramu! lahialus (Brong.). 

— RynclioneUa Cuvicri 
id'Ûrb.). — Oslria colnm- 
ia (Desh.). — Dîscoidea ■ 
mmima (Agas.). 

AimnoniUiiiavicularis[Sav.). 

— Oitrea calumba (Desh.), 
Ostrea cariimia (Lamk.). — 
Moules de trigonies a la 
partie supérieure. 

Très peu fosiilifÈres. Qjiel- 
ques coquilles A'Oslrta co- 
luniba en mauvais état de 
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TERRAINS LIEUX D'ÉMERGENCE PRINCIPAUX FOSSILES 



Crue de Rouen. 



Carrières de Loisé et de 
Champaitlaume, près Mor- 
taene. — Chemin de Bo£cé 
â la MesniËre, vers le . 
met du coteau. 



Craie gUuco- 
oieuse. 



CaniÈre du Gué-i-Poot. 
Tranchée du chemin de 
fer et talus de la route, â 
la Jarretière. — Carrières 
dans la traversa de Boêcé. 



'alus de la route dans la 
cdte du Mollet. — Base 
du monticule de Monti- 
semberi. — Bois de Moni- 

goubett. 



ïauiilus Largilliertianut 
(d'Orb,).— Nautilui Irùat- 
guh'is (Mûntfort). — 
AmmoniUs Rhelomagensù 
(Laïuk.). — Am. Variaiu 
(Sûw.). — Am. faJcatus 
(Mantel). — Scaphilcs lequa- 
lis (Sow.). — Baeuiites ba- 
culoidts (d'Orb.). — Ha- 
mius simpUx (d'Orb.). — 
TurritiUi coslaïui (Laink.)- 

— AveUattaetusii{d-OTb.). 

— Oslria eolumba{Desh.i. 

— RynehontUa alata 

(Lamk.) Oursins : 

Calofygtucarinaius^Agas.). 

— CottaUia Benellia 
(Cott.). — Disandta subu- 
cultt! (Klein). — Pseudo- 
diadana Unue (Desor.). 



Naulilui tiigans (Sow.). — 
Am moniUs Manletli ( So w. ) . 

— Am. Couhni (d'Orb.). 

— TurriliU! tubercultUus 
(Bosc ). — Cardium hilla- 
num (Sow.). ^~ Cardium 
Moulonianum (d'Orb.). — 
Ptclen asper (Larak.). — 
EpiasUr aiilincliu (Agas.). 



e). 



Osirea vtsiculosa ( ri 
(Cette coquille n'est com- 
mijne qu'au pied de la cAte 
de Monigaudry, dans les 
talus du chemin vicinal 
qui relie celte localité A 
Mamers.) 



Calcaires à 
tartes. 



Cdtes du Mollet et de la 
Grippe. — Excavatious i 
la sortie de Moriagne. — 
Talus de la route de Mou- 
lins-la-Marche. 



*slrta dtUoidai (Sow.). — 
Osirea satitaria (d'Orb.). 
— Osirea Brunlratana 
(Thurm.). — Mytiliu m*- 
pKlitmlut (d'Orb.). — My- 
lilus Jurensis (Rœm.). — 
Pholi^mya Protei (De- 
france). = Aslartt mini- 
>na (Goldf). — Ceromya 
^tnlrm (Agas.). 
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LIEUX DÉMERGENCE 



PRINaPAUX FOSSILES 



Coral-rag. 



Calcareous-grit. 



Oxfordim supé- 
rieur 



Oxfordien infé- 
rieur 



à Ammonites 
athleu. 



Callavim supé- 

Zone à Ammo- 
nites corona- 
tus et à Am, 
aaceps. 



Cirrières du Pissot et 
riires de k rue de Paris, 
à Mortagne. — Carrière 
de Grosse-Fontaine. — 
Vieux chemin de Thcval, 
— Talus du chemin de 
Buocbes-sur-Hoéne. 



Dans plusieurs lavoirs du 
Val à Mortagne. — 

rière près du cimetière de 
St-Langis. — Ravins de 
Montméan et de St-Sulpice- 
de-NuUy, au NtJrd des 
Caillons. — Les Carreaux 
dans la tranchée du che- 
min de fer. 

Côte de la Prévosté.— Vieux 
chemin de Théval, près 
du Nuisement.— Les Car- 
reaux, dans la tranchée du 
chemin de fer. 



La Bêoarderie sur le i 
chemin de Théval 
Carreaux. •— Les Carreaux 
(loge du cantonnier), — 
Flanc de la butte de Sur- 
mont au-dessus des vil- 
lages de Vauboulin et de 
rfiôlel Quentin. — Parc 
du château de Couitouli 
(faciès sableux) . 



Affleurements peu apparents 
masqués en panie par des 
èbôulis ou des alluvions. 
du Pissoi, prè; 
Carreaux,) 



(Village . 
ues Carre: 



Moules abondants de dice- 
rates {dictras minor) et de 
nérinées. — Tircbratula 
subseila (Leym )., — Phola- 
domya paucicoita (Rœm.l. 

— Moules d'astartes. — tit- 
mkida riscrtnularis{Agas,), 

— PygasUr umbrella 
(Agas,) — Pliymtchinus 
TUolierei (Cott.). — Cy- 
phûsoma Biiili (Cott.). 

Moules de gervilies et de 
grandes trigonies, Echi- 
nobrissus sculaius. (Fossiles 
en mauvais état de conser- 



Bdcmnites hastatus (Blainv.). 

— Ammonites GoUathns 
(d'Orb.). — Am. cordatus 
(Sow.). — Phoiadomya de- 
cemcoslaia (RoiTa.) ~ Tri- 
goiiia ctavrllala (Park.). — 
Pirna myUlmdes (Lamk.L 

— Oilrea gTegaria(Sc(w.). 
Terebratula imigiiis (Sch,), 

— RynchoneUa inconslans 
(d'Orb.). — MiHericrmui 
ornalus (d'Orb.). 

Bclemiiilei kaslalus (Blaiov.). 

— Ammonilcs Alhlila 
(Phill.). — Am. Duncaiii 
(Sow.). — CtTomya con- 
cenlrica (d'Orb.).— Ostrea 
dilalala (Desh.). — Hyu- 
chonelia Thuniianm{Vo\iz). 

— Beaucoup d'oursins : 
Collytiles tlHpticui.— Col- 
tyriles dorsain. — Echina- 
brissus Goldfussii. - Ho- 
iectypxis itprtssus. 

Ammonitii anceps. — Am. 
Bakerice. — Rynchoitella Fis- 
cheri. — R. Raytriana. — 
CoUyriUsilliplicus.—Holie- 
typus depnssus. (Comme 
station très fossilifère, voir 
le Champ-Rouge, près de la 
station de St-Remy-des- 
Monis, ligne de Mamers 
i Monagne.) 
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LIEUX D'ÉMERGENCE PRINCIPAUX FOSSILES 



Callovien moyen 

h Ammonites 
modiotaris. 

Callovien infé- 
rieur 

il Ammonites 
macrocephalus 
et Herveyi 



Emprunt de terres sur la 
ligne de l'Orne a.u ' " 
ÎÎ.8. 



Pasd'affleuremenudamcc 
région. 



Oitrta amor. — Ostrea a\ 
Plicatuh peregriria. — 
rebralula Sxmanm. 



mers i Morugne.) 
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RÉUNION 

DE LA 

SOCIÉTÉ LINNÉENNE 

A CHERBOURG 

DU s AU 7 JUILLET 1884. 



Sur l'invitation de M. Morière, doyen de la Faculté des 
sciences de Caen, la Société géologique de Normandie avait 
décidé de se faire représenter à la réunion annuelle de ta Société 
Linnéenne de Nonnandie, qui était fixée aux journées des 5 et 6 
juillet. Le lundi, 7 juillet, était réservé à des excursions géologi- 
ques et botaniques paniculières, sous la direction de M. Bigot, 
préparateur à la Faculté des sciences de Caen, pour la géologie, 
et de M. Corbière, professeur au lycée de Cherbourg, pour la 
botanique. 

MM. G. Lennier, G. Lionnet et F. Prudhomme, qui représen- 
taient la Société dans cette circontance, ont pris part aux excur- 
sions géologiques des S » 7 juillet, ainsi qu'à la réunion du 
dimanche é, à laquelle ils ont eu l'honneur de présenter diverses 
communications relatives i la géologie normande : 



Journée du dimanche 6 Juillet. 

La journée du dimanche 6 juillet a été fort activement em- 
ployée. 

D'abord, la visite aux jardins et aux serres de M. Em. Liais, 
ancien directeur de l'Observatoire de Rio-Janeiro, maire de 
Cherbourg. Il est difficile de rencontrer, ainsi réunies, une telle 
quantité de plantes rares représentées par des échantillons aussi 
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parfaits : toutes les plantes principales des tropiques y sont repré- 
sentées, et chaque serre est aménagée de telle sorte que les condi- 
tions de lumière, de chaleur, se rapprochent des conditions natu- 
relles paniculières aux espèces qui s'y trouvent. Nous ne pouvons 
citer ici toutes les merveilles qui s'étalent dans un espace d'envi- 
ron 900 mètres carrés ; nous tenons cependant à signaler une 
superbe collection de dix-huit espèces de Népenthès, collection 
très probablement des plus rares. La visite, nécessairement fon 
coune, ne nous a permis qu'un examen très superficiel, et nous 
attendons les chances d'un nouveau séjour à Cherbourg pour 
aller demander à l'aimable propriétaire de ces richesses l'autorisa- 
tion de les voir plus en détail. 

La visite à l'arsenal de Cherbourg n'offre plus, à notre avis, 
un grand intérêt et l'on sent que toute l'activité maritime est 
reportée sur d'autres points. Cependant, le creusement de 
nouvelles cales et la construction de quelques cuirassés garde- 
côtes montrent que le port n'est pas abandonné ; il a, toutefois, 
grand besoin d'être mis, croyons-nous, à la hauteur des dernières 
inventions et en état de défense appropriée aux progrès de l'ar- 
tillerie actuelle. La visite i l'arsenal, malgré son originalité, ne 
nous paraît présenter qu'un intérêt bien relatif et tout de curiosité. 

Qiiant aux plans relatifs à la construction de la digue, aux 
quelques modèles de navires, aux coupes représenutives des fonds 
de la mer au voisinage de Cherbourg et autres pièces intéressantes, 
il nous a paru que l'entretien de ces divers objets, ainsi que des 
locaux dans lesquels ils sont relégués, laissait fort à désirer. 

L'arsenal était d'ailleurs désert à cause du jour de fête, et 
l'impression ressentie a été, nous l'avouons, médiocre, sunout en 
la comparant avec celle que nous avions éprouvée dans une pre- 
mière visite, il y a quelques années — un dimanche aussi 
cependant. — Quant à l'autorité militaire, M. le vice-amiral 
Allemand, préfet maritime, avait autorisé la Société Linnéennei 
visiter l'arsenal ordinairement fermé ce jour-là ; il avait de plus 
mis i la disposition des membres un des remorqueurs de la 
marine, et nous avons à le remercier de sa bonne grâce et de son 
urbanité. Grâce â lui, les excursionnistes ont pu admirer l'aspect 
de ce superbe port maritime, de la digue et des côtes grandioses 
de cette région de la Manche vues de la rade. 

Après le déjeuner et avant l'heure de la séance, la Société a 
visité le Musée de Cherbourg qui, malheureusement comme la 
plupan des Musées de provinces, est absolument insuffisant. Jamais 
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les députés et les gouvernants n'ont autant parlé d'instruction 
publique, de diffusion de l'instruction, et jamais ils n'ont moins 
fait, — ni plus il est vrai, — pour l'extension et l'amélioration des 
Musées — un des meilleurs moyens qui soient cependant d'ensei- 
gnement par l'aspect. Ce ne sont pas les richesses qui manquent 
et manqueraient sunout à Cherbourg, en raison du grand nombre 
de marins qui offrent des objets rapportés de tous les points du 
globe, ce sont les moyens de les exposer. Pour ne parler que de 
la géologie, le Musée de Cherbourg contient les collecrions de 
MM. Bonnissent et de Gerville, qui offrent un double intérêt, par 
leur valeur propre et par le côlé historique des objets recueillis et 
dont beaucoup proviennent de carrières fermées maintenant. 

Nous faisons donc le vœu que la logique établisse ses droits 
dans l'esprit des conseillers municipaux de Cherbourg et des autres 
villes de France. 

Voici le sommaire des discours prononcés ou des ouvrages lus 
en séance publique, à deux heures, dans la grande salle de l'Hâtel- 
de-Ville de Cherbourg : 

Allocution de M. Moriére. 

Communication de M. Liais au sujet de la vie végétale sous les 
tropiques. 

Considérations générales sur la Terre de Feu, par M. Lephay, 
lieutenant de vaisseau. 

Communication de M. Quesnault sur les envahissements de la 
mer. 

La Nouvelle-Zélande et le peuplement de la Polynésie, par 
M. H. Jouan, ex-commandant de vaisseau. 

Nouvelles observations sur le Silurien de la Hague, par 
M. Bigot. 

Sur quelques expériences que l'on peut faire avec le gaz de 
l'éclairage, par M. Neyreneuf.' 

Sur la présence du terrain crétacé inférieur dans les falaises de 
laHève, parM. G. Lionnet. 

Note sur le limon des plateaux dans le pays de Caux, par 
M. F. Prudhomme. 

Communication de M. Lenniersur l'opponunité de faire des 
dragages dans la fosse de la Hague. 

L'heure avancée n'a pas permis que toutes les communications 
ci-dessous fussent faites à la séance publique : elles sont toutefois 
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publiées dans le tome VIII', 3' série du Bulletin de îa Société 

Linnéenne, qui contient en même temps le récit des excursions 
géologiques et botaniques effectuées pendant les trois journées des 
5, 6 et 7 juillet 1884, sous la direction éclairée de MM, Bigot, 
préparateur à la Faculté de Caen, et Corbière, professeur au lycée 
de Cherbourg. C'est à ces savants que nous avons emprunté le 
détail des excursions : nul mieux qu'eux n'est à même de 
décrire la géologie, si difficile à débrouiller, de cette région. 

Le programme comportait ensuite une promenade au Roule. 
Le point de vue est merveilleux de ces hauteurs et l'espace em- 
brassé est immense. « A nos pieds, voici la ville et le port de 
commerce; plus loin, l'arsenal avec ses ateliers. . . En face, la 
digue, les forts des Flamands et de l'île Pelée à l'Est, ceux de 
Chavaignac et de Qyerqueville à l'Ouest. 

» A droite, l'œil s'étend sur le Val-de-Saire ; c'est d'abord la 
plaine de Tourlaville, le village de ce nom. . ., puis les hauteurs 
delalande Saint-Maur. . ., enfin Digosville, Maupertus et Fer- 
manville, ce dernier terminant à l'Est la baie de Cherbourg. A 
gauche, voici la Hague . . . , la pittoresque vallée de Qutncampoîx 
avec ses rochers abrupts ; la Divette qui coule dans cette étroite 
cassure et la ligne du chemin de fer qui côtoie la rivière ; plus 
loin, les hauteurs d'Octeville, et à l'horizon les landes de Beau- 
mont, qui forment le dernier plan. Enfin, derrière nous, la vallée 
de la Divette et les coteaux boisés qui la bordent, b 

Le banquet traditionnel réunissait, à six heures et demie, les 
membres du Congrès à l'hôtel du Louvre, sous la présidence de 
l'excellent M. Morîère, avec lequel les membres de notre Société 
sont toujours heureux de se retrouver, et le soir, on se rendait à 
la gracieuse invitation de M. E. Liais, maire de Cherbourg, dont 
les serres et le jardin éclairés à giorno présentaient un specude 
féerique. Dans le jardin, la musique remarquable de l'Union 
Cherbourgeoise faisait entendre ses accords harmonieux et les 
autorités civiles et militaires de la ville ajoutaient, par leur pré- 
sence, à l'éclat de cette réception si cordiale. Pour ce qui nous 
regarde, nous sommes heureux d'exprimer ici hautement à 
M. E. Liais l'expression de notre profonde gratitude pour son 
accueil vraiment si courtois et si cordial. 

Nous ne voulons pas terminer ce récit sans témoigner égale- 
ment nos remerciements à nos excellents amis, MM. Jouan, 
Corbière et Bigot, auxquels nous devons les trois heureuses jour- 
nées si bien remplies de notre séjour à Cherbourg. 
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EXCURSION DU s JUILLET 1884 

EXCURSION DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE DE NORMANDIE 

La partie la plus importante pour les membres de notre Société 
qui s'étaient rendus à la réunion de la Société Linnèenne, à 
Cherbourg, consistait dans deux courses géologiques entreprises 
sous la direction intelligente de M. Bigot, préparateur à la Faculté 
de Caen (i). 

La première journée, celle du samedi J juillet 1884, était con- 
sacrée à l'étude des tranchées du chemin de fer entre Sottevast et 
Martinvast. Les géologues présents étaient M. Bigot, M. Lecornu, 
ingénieur des mines, M. l'abbé Diavet, M. Hommey, trois 
membres de la Société géologique de Normandie, MM. G. 
Lennier, G. Lionnet et F. Prudhomme, auxquels s'étaient jointes 
plusieurs autres personnes de Chetbourg, Les excursionnistes ont 
pris le chemin de fer pour se rendre à Sottevast, et de là revenir 
sur Cherbourg jusqu'à Martinvast, en suivant les tranchées du 
chemin de fer, nouvellement refaites et admirablement préparées 
pour l'étude. MM. Corbière et Bigot ont donné une excellente 
note pour venir à l'appui des coupes de ces tranchées, nous ne 
pourrions rien 'dire de plus exact et de plus précis, et nous comp- 
tons y puiser largement. 

Comme le font très bien remarquer les auteurs, la région nord 
de la Manche a été fort peu étudiée, ou pour parler plus exactement , 
ceux qui l'ont étudiée ne paraissent pas avoir trouvé le fil con- 
ducteurpourse a débrouiller » en présence de terrains extrêmement 
tourmentés, présentant souvent des récurrences par suite de 
failles existant dans une étendue très rapprochée, et où l'absence 
de fossiles ou leur rareté n'a d'égale que la difficulté de trouver 
des affleurements possibles à étudier. M. Dalimier seul paraît 
avoir bien compris cette géologie si tourmentée de la Manche, 
du moins dans la portion qu'il a étudiée; quant à M. Bonnissent, 
seS travaux, assez exacts au point de vue de l'observation 



(i) M. Corbière qui, avec M. Bigol, a si bien décrit la géologie de C 
région si embrouillée, si bouleversée, conduisait l'excursion botanique et 
pu, i notre grand regret, nous accompagnet. 
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matérielle des roches laissent absolutneni à désirer soit pour 
les déterminations minéralogiques, soit pour les rapports et les 
successions géologiques. M. A. de Lapparent, M. G. Dollfus ont 
apporté à la géologie de la Manche des travaux fort exacts, mats 
ils n'ont pas trait à la région qui nous occupe et quant à la cane 
de M. Vieillard) elle est en plusieurs points inexacte. 

Le point imponant à signaler dans les recherches de MM. Bigot 
et Corbière est la constatation de la présence du gris de May et 
des schistes à trinucleus, ce qui permet de reconstituer presque 
entièrement la série silurienne, à l'exception du minerai de fer. 
Nous donnons ici, avec l'autorisation des auteurs, une reproduc- 
tion de la coupe qui accompagne leur note et qui rendra d'une 
intelligence plus facile le résumé fon succinct ci-après, ren- 
voyant pour plus de détails à la note indiquée. 

L'espace parcouru comprend environ 3 lieues, et sur cette 
étendue on signale deux failles que nous prendrons pour points 
de repères naturels dans notre excursion. 



L De Sottevast (Gare) au Ruisseau de la Caudière. [Failk 
de la Caudière. 

On rencontre successivement, à partir de la gare de Sottevast 
(a), les phyllades cambr'iens visibles en dehors de la voie, près d'un 
ancien four à chaux, il quelques mètres vers l'ouest du château de 
Sottevast. ' 

[h] Le gris armoricain, qui peut s'observer au kil. 353-8 dans 
la tranchée du Roquier avec ses caractères habituels dans le reste 
de la Normandie, c'est-à-dire sous l'apparence d'un grès i grain 
fin, rugueux, blanchâtre, peu solide, se résolvant facilement en 
sable, avec traces nombreuses de tigillites dont nous avons 
recueilli plusieurs échantillons soumis â votre examen. « Des 
traces bilobées, d'environ 3 millimètres de largeur, observées 
sur un point vers le miUeu de la tranchée, dans de petits lits de 
schistes pailletés, verdâtres, à surface irrégulière, font croire que 
l'on pourra rencontrer à cette station les Cru:^iana du grès de 
Bagnoles signalés d'ailleurs à Vasteville^dans le grès armoricain de 
la Hague » par l'un des auteurs de la note. 

{c) Schistes à Caîymene Tristani. — Ne sont pas visibles dans !a 
tranchée sur ce point, mais ils existent dans le chemin de la 
Guillaume-Laiserie au moulin Saint-Jouvin, dans la vallée de la 
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Douve, qui sépareles deux tranchées. Comme nous retrouverons, 
dans des conditions meiHeures pour l'étude, ces schistes à 
Calymene Tristanî, nous ne les signalons ici que pour faire suivre 
l'enchaînement des étages. 

(d) Grés de May. — Cet étage forme les parois de la tranchée 
avant et après le pont de la Brière, et est visible depuis le poteau 
kil. 354-3 jusqu'au kit. 354-8. Il est constitué par des psammites 
de couleurs très variées alternant avec des grès : ils présentent la 
même allure que Je grès armoricain que nous avons observé 
jusqu'au kil. 3 j 3-8 et semblent au premier abord en être la contî- 
nuatioD ; un étage se trouve pourtant entre les deux, c'est les 
schistes à Calymene Tristani. « Il nous a été impossible, jusqu'à 
B présent, d'y découvrir les Homalonotus et les Conulaîres 
caractéristiques de la formation à laquelle nous les rapportons, 
i> mais leur position stratigraphique nous semble suffisante pour 
n légitimer cette identification. Ajoutons que nous y avons trouvé 
» des Cténodontes coûta fait semblables à celles de May, et un petit 
« nombre de fossiles que nous n'avons pas encore déterminés 
> spécifiquement et qui appartiennent aux genres Dalmanites, 
» Orthoceras, Arca. Nous avons observé dans les psammites 
» intercalés des formes bilobées, peut-être des Cfï(î;iflnii. r> 

« Les grès de Sottevast sont d'abord à grain fin, pailletés, 
!> généralement peu solides, de couleur rouge ou blanchâtre ; 
mais avant le pont qui précède la tranchée de la Brière, ils 
» acquièrent une plus grande dureté par suite de la présence de 
nombreuses veines de quariz, de jaspe sanguin et de calcédoine. 
» Fréquemment le quartz a éprouvé autour des fragments 
« de grès une cristallisation diffuse qui donne à la roche 
» une apparence pseudopoudingique très curieuse. Les psammites 
n qui alternent avec les grès et qui constituent même la roche 
n prédominante offrent les teintes les plus diverses : ils sont 
» blanchâtres, rosés, violacés, jaunâtres, bruns ou noirs. C'est à 
» leur présence qu'il faut attribuer le creusement d'une étroite 
n vallée dans laquelle la Douve s'est frayé un passage, et qui sépare 
n le massif en deux panies. C'est également à ces psammites que 
» sont dues les dislocations produites lors du soulèvement des 
» assises et qui troublent la régularité des strates. — Abstraction 
» faite de ces accidents secondaires, le plongement des couches 
» est exactement celui du grès armoricain de la tranchée du 
» Roquier : relevé près de la maisonnette n° 117, il se fait vers O. 
» 10* N. par 40-45". « 
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« Au piquet 354-8, à la limite des trois communes de Sotte- 
» vast, Brix et Rauville-Ia-Bîgot, la vallée sinueuse de la Douve 
» interrompt de nouveau la tranchée ; mais 100 mètres plus loin, 
» celle-ci reprend dans la partie supérieure du grès de May. Déjà 
' » des lits de schistes commencent à alterner avec les psammîtes ; 
» ils ne tardent pas à constituer seuls les parois de la tranchée : 
» ce sont les Schistes à trinucleus. o 

ie] Schistes à trinucleus . — Ces schistes sont de couleur jaune 
» sale, verdâtres ou blanchâtres par places, très peu solides et à 
» peine fissiles : quelques couches sont bleu foncé, d'autres 
n remplies de petits nodules argileux, quelques-unes enfin forte- 
B ment ferrugineuses. On y rencontre, comme dans certaines 
11 parties du grès de May, des bombes d'un volume variable, pré - 
a sentant à la surface une croûte peu épaisse de fer hydroxidé, et 
» formées à l'intérieur de sable blanchâtre ou teinté par de l'onde 
» de fer. » 

« Ces schistes par leur aspect nous rappelant ceux qui, à 
n Briquebec, contiennent, dans des nodules, des fossiles du 
» Silurien supérieur, nous avions cru d'abord qu'ils en étaient la 
n continuarion ; mais une surprise plus complète nous était réser- 
» vée, car nous n'avons pas tardé à y reconnaître la présence du 
ji genre Trinucleus qui caractérise l'assise supérieure des schistes 
H ar.loisiers de l'étage moyen dans le nord -ouest de la France. » 

Ces schistes sont très fossiifères. MM. Bigot et Corbière y 
ont signalé : Trinucleus ortiatus, Stemb. ; les genres : Dalmanites, 
Phacops, Orthoceras, Cyrtoceras, Pleurotomaria, Nucula, Ctenodonta, 
etc., Conulariay Orihïs, des Cyslidies et des Polypiers, parmi 
lesquels des GraptoHthes du genre Diplograpsus, M. Coy. (Diprion. 
Barr.) 



II. Du Ruisseau de la Caudière a la Hèronnière. (fiii/fc 
de la HéronnUrè). 

Faille. — La tranchée de la voie où l'on peut suivre les schistes 
à trinucleus dont nous venons de parler, s'arrête à peu près au 
kil. 355.1 ; au delà, cette formarion s'enfonce au-dessous de la 
voie ferrée qui est formée par un remblai ; et lorsque, environ 
200 mètres plus loin, se présente une nouvelle tranchée, on 
s'aperçoit qu'elle est formée de grés armoricain. — Il est tadlc 
Je faire la preuve de visu de l'existence d'une faille sur ce point. 
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car a si on quitte h voie pour étudier le sous-sol dans la vallée 
» qui sépare les deux tranchées du chemin de fer, on reconnaît 
» du côté Ouest, où Tinvestigation est la plus facile, la présence 
» exclusive sur la rive gauche du ruisseau (ruisseau de Caudière, 
» tributaire de la Douve), du grès armoricain formant une chaîne 
» courant vers le S.-O-, tandis que le coteau méridional de la 
» vallée est formé par le prolongement des schistes à trinucleus, » 
Remarquons que la série est sur ce point incomplète et qu'il 
manque ici lesphyllades cambriens. 

[b] Gris armoricain, — Observable dans la tranchée du chemin 
de fer, au kil. 355-4, près du moulin désigné sous le nom de 
moulin Capel ou moulin Cabourg, et sur une faible étendue. Sur 
ce point « les caractères minéralogiques en sont un peu différents 
» de ceux qu'il a généralement : il est à grain fin, un peu jaunâtre, 
» micacé, avec écailles de talc. Les schistes à Calymines le recou- 
» vient à Textrémité de la tranchée du côté ouest de la voie, n 

[c] Schistes à Caîyménes. — Ils forment le sous-sol de la vallée 
du ruisseau de Mauvassons et sont visibles dans la tranchée même 
du chemin de fer, du kil. 356 au kil. 356.7. Us n'ont pas jusqu'à 
présent oËfert sur ce point de traces de fossiles et c'est à la strati- 
graphie qu'il faut faire appel pour en indiquer la position dans le 
temps. — On a d'ailleurs constaté « que ces couches se ranachent à 
o travers la lande de St-Manin-le-Gréard aux schistes du moulin 
» de la Bissonnière, continuation des grès noirs alternant avec 
» des schistes du hameau les Niepces à Breuville, dans lesquels 
» Honnissent cite Calymene Aragoi très abondante et quelques 
» orthis. o 

Dans la tranchée que nous étudions ici, les schistes à Calymines 
se présentent sous l'aspect de « schistes gréseux très micacés, 
» alternant avec des grès ferrugineux noirs ou jaunâtres, très 
« disloqués, dont le plongement est N.-O. par 60". Vers le milieu 
» les couches sont très bouleversées. C'est le résultat de la venue 
» au jour d'un filon de roche éruptive, incUné au N. par 30° et 
B d'une épaisseur de i mètre 20. Cette roche entièrement 
» décomposée est jaunâtre, un peu micacée et à grain fin, » les 
» auteurs pensent que c'est une fraidonite. 

(c) Schistes à Calymines. [b] Gris armoricain. — La voie ferrée 
continue ensuite sur un remblai pendant environ 11 à 1,200 
mètres, jusqu'à la maison de garde n* 119 (à peu près au kil. 
357-8), où l'on retrouve d'abord, au début de la tranchée, des 
fragments de schistes qui doivent représenter la base de l'étage à 
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Calymene Tristam, puis le grès armoricain eo blocs dans les 
argiles qui forment la tranchée jusqu'à la gare de Couville. En 
approchant de cette gare, un poiniement montre que ces blocs cwit 
un plongement S.-E. par 45°, c'est-à-dire tout opposé à celui que 
nous avions reconnu dans les terrains observés jusqu'à la maison- 
nette 119. Cène inclinaison commence même avant ce point et 
est figurée par les auteurs de la coupe que nous reproduisons ici 
pour plus de clarté, à partir de la hauteur du kil. 357. 

D manque donc dans ce parcours, depuis la faille observée à 
peu près à la maisonnette iiS, au ruisseau de la Caudiin, deux 
termes de la série : le gris de May et les schistes à trinucleus. 

Grès feldspathique. — Nous avons dit que peu avant la gare de 
Couville, on observait un plongement des couches au S.-E. 
« A 50 mètres plus loin, vers le N-, on reconnaît la présence du 
» fr^/ïWî/>a(^'çj« en décomposition, pour lequel les lignes de 
» galets indiquent un plongement vers le N. par 40°. Il y a 
» donc entre ces deux points un axe de bombement figuré sur la 
D coupe en pointillé, mais dont la constatation sur place est 
» actuellement impossible par suite de la végétation. » 

« De la suiion de Couville au pont de la Neuvillerie, le sous- 
» sol est formé de ce même grès feldspathique, exploité au Sud de 
» l'église de Couville, où il plonge O. 10° N. par 3 s% et contient 
o de nombreux galets roulés. » 

« La tranchée de la Neuvillerie, qui s'étend du piquet 359-8 au 
piquet 360-4, est des plus intéressantes, car elle donne, sur une 
longueur d'environ 600 mètres, la superposition du grés felds- 
pathique, du gris armoricain, des schistes à C. Tristam et du gris de 
May. 

B Le grès feldspathique, que l'on rencontre au début de la 
tranchée, existe d'abord seul; il est à grain moyen, peu solide, 
blanchâtre, et à l'état de métaxite comme celui que nous venons 
de voir. Mais jo mètres plus loin, on rencontre sur une épaisseur 
d'une dizaine de métrés, un quartzite très dur, d'un blanc un 
peu violacé, passant insensiblement au métaxite dans sa partie 
inférieure, sans fossiles, que MM. Bigot et Corbière avaient cru 
devoir représenter le grès armoricain. Lors de notre excursion du 
5 juillet 1884, M. Bigoc, adoptant l'opinion de M. Lecomu qui 
nous accompagnait dans cette excursion et qui a déjà signalé de 
semblables filons dans sa Notice sur la feuille géologique de 
Coutances [Bulletin de la Sociiti Linnimne de Normandie, 3' série 
VI, p. 30), reconnaît que cette formation n'existe pas au pont de 
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U Neuvillerie. U faut dooc supposer, « soit que les schistes à 
» Calymëoes se soat déposés direaement sur le grès feldspathique, 
» — ce qui serait, ajoute M. Bigot, le seul exemple d'une 
» pareille superposition, — soit plutôt qu'une faille, remplie plus 
n tard par le filon de quartz, ait relevé les schistes au niveau du 
» grès. D'autre pan, immédiatement sur ce filon de quartz et au- 
D dessous des schistes, il a constaté un filon de fraiâonite qui 
B avait d'abord échappé, et d'autres plus petits dans les schistes 
a eux-mêmes. » (Bulletin de la Société Idnnimne, y série, 8° vol., 
p. 498-) 

» Une nouvelle alternance signale la base des schistes à C. 
Tristani. Ces schistes se continuent jusqu'au piquet 360-1 où ils 
som recouverts par les psammites roses et jaunâtres du grés de May 
que l'on suit jusqu'à l'extrémité de la tranchée. Les couches des 
divers niveaux sont en stratification concordante, et plongent N. 
25° E. par so/éo". 

» Après avoir traversé une vallée assez large, dans laquelle 
coule un affluent de la Divette, on reconnaît de nouveau, dans la 
tranchée du Pont-aux-Etienne, la présence des psammites du grés 
de May, puis des schistes à C. Tristani, mais plongeant en sens 
inverse des couches de la tranchée précédente. L'épaisseur des 
psammites est ici d'une centaine de mètres ; quant aux schistes, 
ils se continuent du piquet 360-9 au piquet 36i'4, où ils font 
place au grès armoricain, jusqu'à l'extrémité de la tranchée. Le 
plongement des couches de ces trois niveaux se fait S. E. par 
So'. » 

Les schistes à C. Tristani sont constitués dans la partie observée 
pal des schistes grossiers, ferrugineux, nullement ardoisiers, mais 
tris fragmentaires, d'apparence brun jaunâtre sale, et contiennent 
des ûodules gréseux fossilifères. Les fossiles, assez rares dans la 
tranchée de la Neuvillerie, sont très nombreux près du Pont-aux- 
Etieime : on y signale, outre de nombreux exemplaires de C. 
Tristani, des gastéropodes et la présence du genre Didpnograpsus 
signalé au même niveau à Sion par MM. G. de Tromelin et 
Lebesconte. 

On retrouve le grès armoricain an ^\. 361-4 au-dessous des 
schistes à Calyméne Tristani, puis au nord de la vallée de la Louerie 
a où il est remanié au milieu d'argiles ferrugineuses en sorte qu'il 
n est difficile de mesurer rigoureusement sa direction. Il est lui- 
» même très ferrugineux à cet endroit, de couleur brun rougeâtre, 
» et ses fragments offrent presque toujours à leur surface une 
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I mince couche de sanguine. » Ces caractères peuvent s'obser— 
rer dans la tranchée du chemin de fer jusqu'au kil. 362. 



ru. De la Hèronnière a la gabe de Martinvast et Cherbourg 

Faille de la Héronniére. — Lorsque la voie ferrée se retrouve 
plus loin, vers le kil. 362-2, établie entre deux tranchées, les roches 
qui constituent ces tranchées sont bien ditférentes du gris armo- 
ricain que nous venons de quitter à environ 200 mètres plus au 
sud. Leur direction est, en outre, fort différente et leur plongement 
se lait E. 25° N. par 45°. a La vallée de la Hèronnière est en effet 
le résultat d'une faille qui a ramené les anaginitu au niveau du 
gris armoricain, n Nous nous trouvons par là en présence du 
niveau le plus ancien que nous ayons eu l'occasion d'examiner 
dans cette excursion. Il se compose de roches clastiques a ordi- 
o nairement barytiniftres avec lits de quartz laiteux contenant de 
» la pyrite et de la galène... La plupart du temps pondingiques à 
i> ciment de quartz calcédonieux, ces roches sont aussi à grain 
» moyen, peu solides, de couleur gris verdâtre ; sur ceruins 
11 points elles deviennent presque exclusivement quartzeuses et 
» sont alors d'un blanc rosé, A leur partie supérieure surtout, les 
a anaginiles contiennent beaucoup de barytine, quelquefois pulvé- 
» rulente ou en cristaux crêtes. « 

Plus loin, au kil. 362-4 environ, on retrouve les Phyllaàes cam- 
briens très barytinifères à cet endroit, en contact avec les anaginites. 
Sur ce point (à Sideville, tranchée de la Hèronnière) on peut 
observer une limonite qui ne doit pas être considérée comme une 
formation intercalée entre les Phyllades et les anagénites, ainsi 
qu'on pourrait le croire par un examen superficiel, mais qui, en 
réalité, occupe « une sorte de poche au voisinage des deux for- 
mations ci-dessus. Cette limonite contient des fragments de grès 
armoricain remaniés dans sa masse et par conséquent est o pos- 
» térieure au dépôt des assises voisines ; elle est peut-être con- 
» temporaine des argiles avec blocs de grès remaniés qui occupent 
)> le sommet de presque toutes les tranchées. Les couches, du 
n reste, sont à peu près horizontales et en complète discordance 
» avec les formations précédentes. » 

Sur ce point, au voisinage du contact des anagénites et des 
Phyllades cambnens, la barytine « forme une véritable roche, de 
B couleur rosée ou blanchâtre. Elle existe tout à la fois à la partie 
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» supérieure des anagénîtes et surtout à la base des phyllades, où 
» on la rencontre en gros blocs isolés ou en couches peu épaisses, 
» sans aucune concordance entre elles ni avec les phyllades, au 
» milieu desquelles elle se trouve. 

* Ces phyllades, d'abord d'un blanc jaunâtre, peu schisteux, 
» deviennent bientôt vert sale, plus fissiles, et c'est dans ces con- 
» dîtions qu'ils se continuent jusqu'aux abords du tunnel de 
» Cherbourg. » 

MM, Bigot et Corbière résument dans le tableau suivant les 
roches examinées dans le parcours de l'excursion du 5 juillet : 

I* Anaginites ordinairement barytinlfères, avec lits de quanz 
(La Héronnière) ; 

2° Phyllades, ferrugineux à leur partie supérieure où ils offrent 
des traces d'organismes [depub la Héronnière jusqu'à Cherbourg] ; 

3' Gris feldspathique (Couvilie) ; 

4" Gris armoricain (Le Roquier, Les Mauvassons, Couvilie, La 
Neuvillerie, La Héronnière) ; 

î° Schistes à Calymeru Trisiani (La Langevinerie, Les Mau- 
vassons, Le Pont-aux-Etienne) ; 

6° Grés de May (anagénîtes et grès anagénltiques schisteux, 
Bonnissent.) — La Brière, Couvilie ; 

7' Schistes à trinucleus (schistes grisâtres supérieurs au grès 
armoricain, Bonn.] — Moulin Capel ou Cabourg, 

Les mêmes auteurs font suivre leur note de déductions que l'on 
nous saura gré de rappeler ici : 

1° L'absence du minerai de fer entre le grés armoricain et les 
schistes à Calymines. Il est pourtant à remarquer que la partie 
supérieure du premier et la partie inférieure des seconds sont 
toujours plus ferrugineuses que les autres panies des mêmes for- 
mations ; 

2* La concordance de stratification des diverses formations 
étudiées, tellement établie, que souvent ^ il y a alternance et 
e même passage minéralogique entre elles, de sorte qu'il est 
n impossible de dire absolument où commence l'une et où finit 
» l'autre ». Cette régularité dans la succession et la stratification 
n'est pas toujours possible à vérifier dans les tranchées même du 
chemin de fer ; mais on peut en constater l'exactitude sur des points 
voisins et on l'a s^nalée en temps et lieux : « Cette concordance 
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» de Stratification a une grande importance quand on la considère 
'> entre les phyllades inférieurs et le grès feldspathique. C'est en 
» effet entre ces deux niveaux que les auteurs de la carte giolo- 
« giqtu de Frnna, se fondant sur la discordance de stratification 
n des buttes de Clècy, ont établi la ligne de démarcation entre 
le Cambrien et le Silurien. » 

$" Assimilation des phyllades Cambriens aux phyllades de 
St-Lô. Les auteurs les considèrent comme des phyllades affectés 
^'un métamorphisme particulier, dont l'action a été en diminuant 
î panir du port militaire (Daubrée). 

4* Absence du poudingue et des schistes pourprés, bases de la 
série silurienne, d'après M, de Tromelin. — Les auteurs 
supposent — se basant sur ce qu'ils ont rencontré les schistes 
pourprés à la Hague — que ces deux formations se trouvent 
a sans doute au-dessous du métaxite de Couville, mais qu'elles 
» n'apparaissent pas à la surface du sol. » 

S* Le grès feldspathique doit peut-être être considéré comme 
un niveau spécial, si l'on se base sur la superposition immédiate 
du grès armoncain aux phyllades, près du château de Sottevast et 
du tunnel de Cherbourg, sans trace de grès feldspathique. 

6° La présence du grés de May et des schistes à trinuckus aux 
environs de Cherbourg, et la superposition du grés de May aux 
schistes à C. Triifant déjà reconnue par M. Morière à la Brèche- 
au-Diable, près Falaise, et à May, par M. Ch. Renault. 

7° La constatation de l'existence de deux failles dans un 
parcours relativement si peu étendu, l'une (taille du moulin 
Capel), a relevé le grès armoricain au niveau des schistes à trinu- 
cïeus ; la seconde [faille de la Héronnière], a ramené les anagénites 
à la surface du sol et au niveau du grès armoricain. 
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DEUXIÈME JOURNÉE 

{Lundi ; Juillet 1884) 

De Nèhou a Saint-Sauveur-le-Vicomte et a BRicauEBEc [i] 

Nous empruntons à M. Bigot le récit de cette excursion qu'il a 
bien voulu nous autoriser à reproduire : 

Le lundi matin, dès cinq heures, les géologues de la Société 
se réunissaient i la gare, pour aller continuer, dans les environs 
de St-Sauveur-le-Vicomte et de Bricquebec, l'étude des terrains 
paléozoïqucs de la région. 

L'accès de la région dévonienne est de beaucoup facilité 
maintenant par le percement de la ligne stratégique de Cherbourg 
à Coutances, mais, dans la partie que nous avons explorée, la 
stratigraphie n'a à tirer que peu de renseignements de l'étude 
des tranchées qui ont entamé le sous-sol. Il est en effet difficile 
de voir terrain plus disloqué ; à chaque pas, des filons de 
fraidonite viennent couper les couches que des failles multipliées 
font encore plonger en divers sens et de la manière la plus 
inattendue. 

Heureusement nous avions pour nous guider dans ce dédale 
l'étude si minutieuse de Dalimier, qui, le premier, a bien com- 
pris la constitution du dévonien de Normandie. 

A Néhou, où nous débarquons, quatre kilomètres nous 
séparent de St- Sa uveur-le- Vicomte, mais cette distance, sur la 
ligne du chemin de fer, est bientôt franchie, car les tranchées 
n'ont que peu d'intérêt. Nous constatons cependant, à quelques 
cents mètres de la halte de Néhou, la présence de sables 
quartzeux et ferrugineux, jaune rouille, à grain fin, sans fossiles, 
inférieurs aux galets roulés du diluvium gris. C'est le limon infé- 
rieur, sableux et stérile de MM. Vieillard et G, Dollfus, qui y 
voient une dune du rivage tertiaire (2). 

En approchant de St-Sauveur, les dislocations nombreuses 
subies par les grés et schistes dévoniens nous annoncent la 
présence d'un important massif éruptif : c'est uae fraidonite qui 



(1) Bull, de la Soc. Linn. de Normandie, 3= série, 8« vol, 1881-84, p. 439. 
(3) . . ,. 3= . 9» . p. 169. 
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s'étend SUT plus de deux kilomètres de largeur : elle est, aus 
abords de la gare et à l'entrée du bourg, complètement décom- 
posée ; mais, dans la tranchée de la Griffonnerie, elle forme des 
boules d'une dureté excessive. 

Dans la tranchée de la Griffonnerie, le silurien supérieur, plon- 
geant vers le nord, a été soulevé par un porphyre grossier 
rougeâtre. Malheureusement, nous ne trouvons pas ici ces 
calcaires noirs, compactes, mis à nu pendant quelque temps aux 
Moulineaux, et qui ont fourni de magnifiques échantillons de 
Cardioles, Orthocires répandus dans un grand nombre de collec- 
tions. Le Silurien supérieur est constitué ici par des schistes 
ampélîteux friables, avec GraptoUlhes et Orthocires ; les quelques 
boules qu'on y trouve sont très difficiles à briser, et il est presque 
impossible de dégager les Onhocères qu'elles contiennent. 

Nous touchons ici h. un des points de la limite sud de la bande 
dévonienne septentrionale. Toute cette région emprunte un 
caractère particulier à la présence de hautes crêtes formées par le 
grès de May et qui contrastent avec le faible relief du dévonien. 

C'est sur le revers nord-ouest de l'une de ces crêtes, le mont 
de Besneville, que d'importantes carrières ont fourni un grand 
nombre d'échantillons de la faune du grès de May. Le temps 
nous a manqué pour visiter cette intéressante localité ; nous 
croyons bon cependant de faire connaître les échantillons que 
nous avons recueillis h, Besneville, dans une excursion, au mois 
d'avril dernier : Homamlotus contumax, Trom. ; H. Brongniarti, 
Desl. ; H. serratus. Sait. ; H. Vkaryi, Sait. ; H. fugitivus, Trom. 
Lebesc. ; Conularta pyramtdata, Desl. ; Ctmodonta Ribeiroî, Jh. ; 
Modiolopsis prima, D'Orb. ; M?? DoUfussi, Trom. ; Orthonota 
Normaniana, D'Orb. ; Orthis Budieighensis, Dav. ; Paleaster ? Sp. 

Après avoir étudié la tranchée du chemin de fer, à Saint- 
Sauveur -le- Vicomte, nous nous transportons à la lande du Pan, 
à Néhou. Les carrières de cette lande sont depuis longtemp. 
célèbres par l'immense quantité de fossiles qu'elles ont fournies 
Aujourd'hui, les échantillons y sont devenus rares, les carrières 
n'étant plus exploitées d'une façon aussi suivie. Cependant, les 
déblais nous ont fourni quelques bonnes espèces et surtout de gros 
polypiers; mais c'est surtout dans la tranchée du chemin de fer, 
ixu nord du passage à niveau de la lande du Part, que nous avons 
fait une ample moisson des espèces les plus communes dans le 
calcaire dévonien de la Manche. La roche est un calcaire argileux, 
avec fossiles d'une conservation parfaite, qui se dégagent d'eux- 
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mêmes par la désagrégation de la roche. C'est à cette circons- 
tance et à l'abondance des fossiles que nous avons dû de recueillir 
en quelques instants : 

Homamhtus Gervillci, de Vem.; Dalmanites subladniata, de 
Vern.; Murchisonia infermcdia, d'Arch.; Turbo, sp.} Avicula et 
Purirua, pi. sp.? Conocardium claihratum, d'Orb.; Terebra- 
tula, sp.; Megattteris Ârchtact, de Vem.; M. Deshaym, 
Caillaud ; Athyris undata, Defr.; Spirigerina rettcularis, Linné ; 
Hemithyris sub-Wilsoni, d'Orb,; Reti^ia, sp.? Orlhis striatula, 
Scbloth ; Orthis, sp.? Leptœna Murchisoni, de Vem.; L. laticosla, 
Conrad ; L. PbilUpsi, Barr; Strophomena deprtssa, Dav.; Cboneles 
Bouïangeri ? Rou.; Crama sur Orthis striatula ; Encrintles, Resp.; 
Favosites polymorpha, Gold.;Cyathophyllum,sp.}AuIoporacucullina, 
Micb. ; Setepora, TentacuUtes. 

On sait que Dalimier a divisé la formation dévonienne infé- 
rieure de la Manche en trois niveaux, qui sont de bas en haut : 

I" Grès verts à Spirifers ; 
2' Calcaire à Athyris undata ; 
3* Grauwacke à Orthis Monnieri. 

Mais il ne faut pas considérer ces divisions comme absolues, et 
nous pensons, avec M, Dollfus, que le calcaire « constitue d'im- 
» menses lentilles à faune spéciale, d'étendue locale, et doit 
» perdre, malgré la bonne conservation de ses fossiles, la pré- 
» pondérance sur la grauwacke, comme Valeur d'assimilation 
» géologique » (i). Il faut noter, du reste, que Dalimier ne 
considérait pas lui-même le calcaire comme un élément consunt, 
puisqu'il avait parfaitement remarqué sa disposition, en lentilles 
intercalées au milieu d'un dépôt schisteux, et le rapport entre 
l'épaisseur du calcaire et la profondeur de la mer où ils se sont 
formés (Strat., p. 90). 

Nous en avons eu la preuve dans la tranchée du chemin de fer 
au Nord de la Douve. Les calcaires manquent presque complète- 
ment, tandis que les schistes noirs sont très développés. Dans les 
grès ferrugineuxsitués au-dessous, nous avons trouvé Pkurodyctium 



(i) Bidl. Soc. Uiin. Norm. 3* série, t. 1, p. 7. 
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problematicum (var. A. Dai.) ; c'est le niveau des grès verts infé- 
rieurs qui se retrouvent plus au Sud, où ils contiennent Spirifer 
. lœvicosta, Orthis strialula, Hemithyris sub-Wihoni, etc. Vers le 
nord, c'est dans les monticules formés par les couches assez 
bouleversées de ce niveau que sont ouvertes les tranchées jusqu'au 
pont d'Aizy, 

Ici se termine notre excursion, et nous reprenons, àBricquebec, 
le train de Cherbourg. 



oyCoOt^lc 



SUR LA PRÉSENCE 

DU 

TERRAIN CRÉTACÉ INFÉRIEUR 

DANS LES FALAISES DE LA HÈVE 

Pm g. LlONMET. 



Dans le Résumé sur la Géologie normande, que nous avons 
publié en 1879, nous avons insisté sur la présence du terrain 
crétacé inférieur dans les falaises de la Héve, niée ou fone±eDt 
mise en doute par plusieurs auteurs. 

M. Aie. d'Orbigny entre autres, dans son Court ilimentaire de 
géologie et de paliontologie, t. H, tasc, 2, p. 581, s'exprime ainsi : 
<i Tout l'ouest du bassin anglo-parisien, depuis le Havre jusqu'à 
o Honfleur, jusqu'à Châtellerault, manque des trois étages Néo- 
» comien, AptJen et Albien, puisque panout l'étage crétacé 
» inférieur est l'étage Cénomanien. » 

Les éludes faites depuis par M. de Lapp^ent, les recherches 
de M. G. Lennier montrent que cette opinion doit être réformée et 
que ces trois étages existent bien dans le pays de Caux; seulement, 
tous les termes de la série — en majeure partie observables dans 
le pays de Bray — ne sont pas représentés à la Hève. (Xioique 
chaque étage y soit peu développé, et bien que la rareté et aussi 
la mauvaise conservation des fossiles en aient rendu la constata- 
tion difficile, les recherches des géologues voisins de la localité 
permettent aujourd'hui d'en affirmer l'existence ; lîous ajouterons 
que cette existence était probable à priori, car peu de terrains ont 
une allure aussi régulière que ces terrains crétacés dans la région 
N.-O. du bassin de Paris. Ils viennent tous se terminer vers 
l'ouest considérablement amlnds, mais la constatation de l'exis- 
tence du Gault et du Kéocomien en Angleterre, peut-être m£me 
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de l'Apùen, sous un faciès analogue à celui des falaises de la Hève^ 
en indiquant l'extension de ces terrains beaucoup plus à l'ouest, 
en rendait ion probable également la présence sur ce point inté- 
ressant de k Hève. La Société a fait rééditer, à la mémoire de 
l'auteur, la coupe de la falaise de la Hève par Lesueur, une de nos 
gloires peu connues, le compagnon de Péron, dans son voyage au- 
tour du monde, et le fondateur du Musée du Havre, auquel il a 
légué de nombreuses collections (i), des manuscrits, des croquis et 
des planches d'histoire naturelle qui sont en même temps des œuvres 
d'art. Cette coupe montre que — à la Hève — les couches que 
nous rapportons à la série crétacée inférieure occupent une épais- 
seur de 30 à 35 mètres, soit environ le développement de l'étage 
Cénomanien lui-même. Sur place, les étages Néocomien, Aptien, 
Albien sont parfois d'une distinction difficile, car leur nature 
minéralogique présente une certaine analogie, et les éboulements 
fréquents dus à l'existence d'un niveau d'eau important, situé 
entre l'Albien et le Cénomanien, qui le surmonte, ne laissent 
voir que sur quelques points des coupes bien nettes : disons, 
toutefois que, sur ces points, la division des couches, dans une 
certaine mesure, est assez facile à établir. On peut, en un mot, 
hésiter sur cette question de savoir si les trois étages sont repré- 
sentés dans les falaises de la Hève ; il ne peut y avoir de doute sur 
la présence du Néocomien et de l'Albien : la présence de 
\'0. aquiia en place rend pour nous évidente l'existence de l'étage 
Aptien. 

Le terrain crétacé inférieur repose à la Hève directement sur 
le terrain Kimméridien, en stratification discordante. Le terrain 
Portlandien manque (2) et la surface du Kimmeridge-clay porte 
les traces d'érosions bien caractérisées. 



Nous allons maintenant étudier successivement les couches 



(i) Bibliothèque particulière du Muséum du Havre. — Manuscrits etc., 
de Lesueur, donnés par la funille ou recueillis et rois ea ordre par 
M. G. Lennier. 



(3) A moins qu'on en veuille reconnaître les traces dans un petit lit que l'on 
rencontre sur certains points, entre Bléville et la Hève, à la partie supérieure 
du Kimmeridge . Ce lit contient en effet des NMnies, et quelques espèces com- 
munes aux étages Kiramëridien et Portlandien. 
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rapportées aux trois étages Néocotnien, Aptien et Albten, en y 
comprenant la Gai:(f. 



Dans « le Pays de Bray » M. A. de Lapparent a distingué trois 
niveaux de l'étage Néocomien : 

Le NÉOCOMIEN INFÉRIEUR, essentieliement constitué par des 
sables hïancs et des argiles réfractaires ; 

Le NÈocoMiEN MOYEN, niveau des grès ferrugineux el argiles à 
poteries ; 

Le NÉocoMiEH SUPÉRIEUR, OU niveau des glaises panachies ou 
argile rose marbrée, » 

Vers Touest, dans la région de l'embouchure de la Seine, 
les assises argileuses inférieures manquent complément, à moins 
qu'on en veuille voir les traces dins les petites veines d'argile 
excessivement fine, grisâtre, qui se rencontrent en certaines par- 
ties des sables blancs ou ferrugineux de la Hève. 

C'est, en effet, sous l'aspect de sables blancs grisâtres, plus ou 
moins micacés ou jaunâtres, ferrugineux, que se présente ici 
l'éuge Néocomien. 

Pendant longtemps, l'attention des géologues ne parait pas 
s'être arrêtée sur ces assises de l'ouest du pays de Caux, offrant 
pourtant un développement d'une certaine importance. Dans une 
série d'études publiées en 1859-1860, dans le Bulletin de la Société 
Géologique de France (2' série, t. XVII), M. Cornuel établit une 
comparaison entre les grès verts d'Angleterre et de France, mais 
paraît ignorer l'existence dans nos falaises de la Hève, de ce terrain 
qui s'y présente cependant sous un faciès assez semblable aux 
faciès anglais (sables de Hastîngs). M. d'Orbigny, dans son Cours 
élémentaire de Géologie {lac. cit.'), en nie l'existence, et cette opinion 
est partagée par M. Hébcn. 

Ces assises, il faut l'avouer, sont parfois difficiles à distinguer. 
Bien qu'elles soient sur certains points assez développées (25 à 
30 mètres à la Hève), les fossiles y sont fort rares ou difSciles à 
déterminer. Elles ne sont pas, d'ailleurs, séparées des couches 
supérieures d'une façon très nette, car ces couches supérieures, 
rapportées par nous à l' Aptien, sont elles-mêmes, comme le Néo- 
comien, dans la partie supérieure, constituées par des sables gros- 
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siers, avec gros graviers. Il semble qu'on se trouve ici en face d'un 
dépôt littoral, et que les couches aptiennes se soient constituées en 
partie aux dépens des sables néocomiens. Les sables aptîens, en 
effet, sont également grossiers et remplis de graviers, surtout à la 
basç, et il est parfois difficile de les distinguer des sables subor- 
bordonnés (néocomiens), également graveleux au sommet, quoi- 
que la masse en soit constituée par des sables généralement assez 
fins, micacés, analogues aux sables de Hasdngs. 

Les fossiles y sont à l'état de moules, souvent informes, qui se 
trouvent localisés particulièrement à la partie supérieure. La partie 
inférieure est absolument azoïque et présente seulement des lignes 
charbonneuses et ferrugineuses, dues sans doute à des couches de 
végétaux décomposés — probablement des algues — et dont on 
devine quelquefois plutôt qu'on ne distingue les empreintes. 
Vers la partie supérieure se trouve une quantité de formes, offrant 
l'apparence de rognons ou de rouleaux sableux phosphatés, de 
géodes et de nombreux fragments de bois fossiles. 

L'absence de formes caractéristiques, d'une part, et la posinon 
de ces sables entre le terrain jurassique supérieur et l'étage du 
Gault, assez bien caractérisé, les avait fait ranger, ainsi que l'étage 
Aptien, maintenant parfaitement reconnu et délimité, dans la série 
appelée en Angleterre Sables de Hastings. 

Les coupes des Sables ferrugineux de la Hève (Seine-Inférieure, 
fig. 2, pi. E), données par M. Passy, manquent d'exactitude ; ce 
qu'il faut attribuer à la difficulté d'observation, par suite des talus 
d'éboulement. 

Leur position avait été mieux comprise par Lesueur dans la 
coupe dont nous venons de présenter un exemplaire, et où ils 
sont indiqués par la lettre C, M. Hében a figuré la position de 
l'étage Néocomien à la Hève, mais il comprend dans cette série 
la partie que nous distinguons comme aptienne (Bull. Soc. Géol. 
de France, 2* série, t. XXIX, 1871-72). 

M. Lennier, outre d'excellentes coupes, a décrit ces couches de 
sables ferrugineux qui reposent dans les poches ou les ondulations 
formées par la dénudation du terrain jurassique supérieur qui est 
à la Hève le Kimméridgien. Il pense que « le dépôt de ces sables 
» a été postérieur aux dénudations, puisqu'il a rempli toutes les 
M cavités exisunt à la surface du jurassique ; de même il a été 
» postérieur aux oscillations du sol qui ont produit les ondula- 
» tions des couches kimméridgiennes, puisqu'il s'étend au-dessus 
» d'elles en couches parfaitement horizontales.- » 
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u L'épaisseur des sables ferrugineux, dit-il encore, est variable 
au cap de la Hève, par suite de l'inégalité des surfaces sur les- 
quelles ils reposent. De là, les différences que les auteurs ont don- 
nées à l'épaisseur de cet étage, n On rappellera, en outre, à ce 
sujet, que ce ne sont pas partout les mêmes niveaux du Kimmé- 
ridge qui se trouvent en contact avec les sables néocomiens. A la 
Hève, ils recouvrent les marnes à Ptérocires (partie moyenne du 
Kimméridgel, tandis que, plus au nord, ils sont en contact avec les 
argiles à Ammonites (partie supérieure), et qu'ils reposent très pro- 
bablement à Villerville, de l'autre côte de la Hève, sur la côte du 
Calvados, sur les calcaires à Astarte (partie inférieure). Sur ce 
point, les éboulements ne permettent^pas d'affirmer le fait, quoi- 
qu'il soit très vraisemblable. 

Nous reproduisons ci'dessous une série de coupes prises par 
M. Lennier. 



Coupe prise dans la Carbiëbe Dehors, a Sainte-Adresse 
(de bas en haut) 

1. Kimmeridge. 

2. Sables siliceux blancs ou jaunâtres avec gros blocs et rognons 

ferrugineux cloisonnés, géodiques, avec fossiles {Ammo- 
nites, Mytiius, Turrilelles, etc.), sunout au sommet. La 
partie inférieure est surtout fonnée de sables plus blancs, 
micacés, sans fossiles, avec veinules d'argile gris-rosé. 7° — 

A la partie supérieure, au-dessous d'un banc gré- 
seux disloqué, on trouve des nodules avec crustacés. 

3. Lit de sable avec petits graviers o 40 

4. Sable verdâtre veiné de teintes ferrugineuses o jo 

S- Marne ar^Jeuse grise, sableuse, passant à la base à un 

sable jaune veiné d'argile et de fer I 50 

6. Poudingues ferru^neux {Oslrea aquilà) zàj" 

La couche n* 3 est remaniée visiblement; les couches 4, S et 
6 doivent rentrer dans ce qui sera décric sous le nom d'étage 
Aptien. 

Coupe prise a Blëville 
On trouve au-dessus du Kimmeridge (sur ce point le niveau des 
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manui à Plérodrei), tenniné par de petites veines d'argile rema- 
niée. 

1. Sables blancs, jaunâtres, ferrugineux, sunout au sommet, pas- 

sant quelquefois à un grès friable, avec veines de fer oxydé 
hydraté, d'argile bleue et de poussière noire provenant de 
végétaux décomposés, environ 20" — 

2. Lit de sable, d'argile et de rognons ferrugineux o 50 

3. Poudingue ferrugineux à Oj/rca açHiVa, Hinnites, Tere- 

bratula! (Etage Aptien). 

Coupe prise a Octevillb, a S*>° mètres au Nord de la Mouuëre. 
Au-dessus du Kimmebidge, et reposant en stratification discor- 
dante suit LES Marnes a Ptërocëres ou sur les Argiles a Aiimo- 

NrrES, SUR LE POTOT OBSERVÉ, ON TTtOUVE ; 

Sables blancs ou jaunâtres analogues aux précédents . . . 18" — 

Banc disloqué de grès dur o 50 

Sables blancs alternant avec des lits de sables ferrugi- 

neux passant à un grès friable 7 — 

Grès glauconieux très dur, en rognons aplatis entourés 

d'une couche mince d'oxyde de fer hydraté o 20 

Poudingues ferrugineux à O. Aquiîa (Etage Aptien) . . 2 jo 

On voit, en résumé, que le terrain Néocomlen (sans doute la 
partie moyenne du pays de Bray) est constitué par une couche 
plus ou moins épaisse de sables blancs ou ferrugineux, micacés, 
sans fossiles autres que des traces végétales, dont M. de Sapona 
a décrit quelques types, contenant des veinules d'argile rosée ana- 
logue à celle du pays de Bray (Sainte-Adresse — La Hève) ou des 
dépôts ferrugineux appliqués sur les lèvres des brisures qui se ren- 
contrent de la base au sommet des falaises de la Hève, dont le pian 
est orienté, d'une part N,-E. S.-O. et de l'autre N,-0. S.-E, — 
Ces premières assises reposent en stratification discordante, et 
suivant le point observé, sur les marnes à Ptirocêres ou sur les 
argiles à Ammonites de l'étage Kimméridgien, elles sont d'épais- 
seur variable, atteignant en certains endroits jusqu'à 20 ou 23 
mètres d'épaisseur. Elles sont surmontées de sables grossiers avec 
graviers et lits de blocs ferrugineux géodiques, en banc disloqué, 
contenant la Thetis Itsvigala, et au-dessous desquels on trouve dis- 
séminés des rognons ou boudins ferrugineux dans lequel on recon- 
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naît parfois des crustacés qu'un de nos collègues, M. Savalle, a 
rapportés au genre Glyphea, des fragments de bois, Cedroxylon reli- 
culalum, Sap., un fruit de Conifère (échantillon unique) 0(irM5 
Lennieri, Sap , et des Algues ÇTœnidium ptnnatisectum, Sap.), le plus 
souvent indéterminables. 

Les couches supérieures, formées de sables grossiers, avec 
Ostrea aquila, doivent, selon nous, être rapponées à l'étage 
Aptien, Nous y reviendrons ci-après. 

Les sables Nèocomiens donc nous venons de parler sont 
vbibles depuis la Hève jusqu'à Cauville, vers le N.-E. Dans les 
coteaux dlngouville, ils sont recouvensparlesébouliseton ne les 
retrouve vers l'est qu'à Villequier où, par l'effet d'une faille 
reconnue et décrite aujourd'hui, ils réapparaissent à environ 
30 mètres au-dessus du niveau de la Seine, avec les mêmes carac- 
tères qu'à la Hève. (Bull. Soc. G. N., année 1881, t. VIII.) 

On les retrouve encore avec les mêmes éléments pètrogra- 
phiques sur le chemin qui conduit de Honfleur à Villerville, près 
des bains de Honfleur ; on peut distinguer sur ce point, recou- 
vrant le Kirameridge en discordance, s ou é mètres de sables 
siliceux blancs ou ferrugineux, avec veines noires de végétaux 
décomposés, surmontés de 3 mètres de poudingues ferrugineux 
et sables grossiers. 

Ils disparaissent ensuite vers l'ouest, cachés sous les éboulis et 
on ne les retrouve plus dans les falaises au-dessus de Trouville ; 
mais vers l'est, ik ont été observés dans les falaises de l'embou- 
chure de la Rille, avec des caractères minéralogiques absolument 
analogues à ceux de la Hève. 

APTIEN 

La division de l'étage Aptien d'avec les sables rapportés par 
nous à la Série Néocomienne est, comme nous l'avons dit, assez 
difficile à établir d'une façon précise parce que la nature des élé- 
ments qui le constituent — des sables grossiers à graviers roulés 
— a dû faciliter le mélange et les remaniements des dépôts limi- 
tes, et c'est là ce qui a fait nier longtemps l'existence de cet étage 
à la Hève. La présence de XOUrea aquila, non pas roulée, mais en 
parfait état de conservation, avec ses stries écailleuses intactes, 
nous a paru trancher la question d'une manière indiscutable. Cet 
étage est d'ailleurs fort peu développé dans la région cauchoise et 
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n'atteint guère que 3 mètres à 3" 50 d'épaisseur. Aussi sa pré- 
sence a-t-elle été longtemps niée (i). 

Pour nous, l'existence de l'étage Aptien ne fait pas de doute, 
depuis que nous avons trouvé dans les sables ferrugineux avec 
graviers qui surmontent les sables Néocomiens, plusieurs exem- 
plaires àiOstrea aquila en parfait état de conservation. 

L'étage Aptien, disions-nous, en 1879, dans notre Résumé sur 
la Géologie normande, est visible depuis le cap de la Hève jusqu'à la 
descente de Cauville, où il disparaît au niveau du galet, suivant en 
cela le plongemem général des couches géologiques dans cette 
région. M, Savalle (2), qui a étudié particulièrement ces terrains, 
place la limite de séparation des sables néocomiens et des sables 
aptiens un peu au-dessus du banc géodique ferrugineux à Thetis îavi- 
gala, signalé dans les coupes précédentes et qui se trouve au 
sommet des sables néocomiens micacés, toujours plus fins et 
moins remplis de graviers que les sables que nous séparons sous 
le nom d'apriens. En certains endroits (par exemple le Becquet, 
au nord de la Hève), la ligne blanchâtre des sables néocomiens 
tranche nettement sur les sables glauconieux, noirâtres sur ce 
point, de l'Aptien. La faune fossile des deux niveaux est bien dis- 
tinae. 

La limite supérieure de l'Aptien est également difficile à vérifier 
d'une façon absolue, à cause de la similitude des éléments qui le 
composent et qui sont communs à la partie inférieure de l'Albien, 
c'est-à-dire dessables plus ou moins grossiers. C'est à ce niveau 
qu'on a trouvé à la Hève un fruit de Conifère. Pinus mammilifir, 
décrit par M. de Saporta (3). Cependant il existe, à la limite de 
ces deux étages, une petite zone formant un léger cordon blan- 
châtre ou grisâtre, au-dessus des grès et poudingues ferrugineux, 
rouge foncé, placés à la partie supérieure des sables grossiers dis- 
tingués sous le nom d'Aptiens, et dans lesqueb se trouve VOstrea 
aquila. Cette zone est formée de graviers mélangés à des coquilles 
brisées, des fragments de bois fossiles, d'algues, Cylindriles lati- 



(t) .\lc, d'Orbigay, Cours llimentoire de gidl. tl de faléonl. straligraphiqut. 

(2) Bull, de la Soc. Géol. de Normandie, années 1880. 81, 81. 

(3) Bull, de la Soc. Gld. de Normandie, tome VI. 1879-1880, p. 654. — 
U. de Saporta fait observer que ce cône est absolument remarquable ea 
ce qu'il représente une espèce nouvelle intermédiaire entre les Pinits et les 
Abiei, et ne ressemble i aucune espèce crétacée connue jusqu'ici. 
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frons, Sap., et des nodules phosphatés avtù glauconte sableuse : 
Cecte glauconie n'existe pas dans les couches des sables Aptiens 
ouNéocomiens. 

L'existence de VOstrea aquila n'a pas paru sufBsante à M. Hé- 
bert pour admettre l'existence de la série aptienne dans les falaises 
de la Hève, et quoique, dans sa coupe des falaises de la Hève à 
Fécainp [Bull. Soc. Giol. Franc., 2' série, t. XIX), il ait distingué 
le Néocomien par la nuance jaune et le chiffre 4, il range posté- 
rieurement (Bull. Soc. Céol. Franc., 3* série, t. III, p. 51s) toute 
la série des sables ferrugineux dans l'étage Albien. 

u J'ai considéré, dit-il, comme appartenant au Néocomien 
supérieur les sables ferrugineux terminés par un poudingue, où 
l'on rencontre de temps à autre de grosses valves d'O. Aquila ; 
aujourd'hui, j'incline plutôt à ranger ces sables dans le Gault. En 
effet, j'ai détaché moi-même, en 1865, entre Bléville et Octeville, 
de lits durcis qui se trouvaient à la base de ces sables, à 1,50 au- 
dessus des argiles de Kimmeridge, deux fragments d'Amm. Mille- 
tianus, d'Orb., espèce considérée jusqu'ici comme caractéristique 
du Gault; un exemplaire de grosse taille de la même espèce a été 
recueilli par M. Lennîer dans le conglomérat à 0. Aquila. 

■a M. Lennier (Etudes Géologiques, p. 119), cite dans les sables 
ferrugineux : Amm. Deluci, NaulHus 'Bouchardianus, Trig. Fit- 
toni, etc. Ces citations semblent résoudre la question en faveur du 
Gault ; mab il restait la difficulté de gisement assez constant de 
VO. Aquila dans le poudingue qui est à la partie supérieure de ce 
système. Cette difficulté n'en est plus une depuis que M, Lennier 
m'a montré un bloc de granit empâté dans le conglomérat, et ce 
fait ne paraît pas exceptionnel. Les eaux qui ont apporté ces blocs ont 
certes bien pu charrier les quelques exemplaires d'O. Aquila que l'on 
rencontre de temps à autre. « 

Nous croyons pouvoir affirmer que l'assertion ci-dessus pro- 
vient d'une erreur d'observation. L'Amm. Deluci, ne se rencontre 
jamais dans les sables grossiers ferrugineux avec poudingues, que 
nous rapponons à l'Aptien, mais bien dans les sables glauconieux 
plus ou moins grossiers qui surmontent ces poudingues et que 
nous pouvons facilement distinguer par les caractères paléontolo- 
giques et rapporter à l'étage Albien. Nous en parlerons plus loin, 
n n'est pas possible de nier que l'on ait pu trouver YAmmonites 
Milktianus à la base des sables dont parie M. Hébert, mais ce qui 
est certain, — si ces sables étaient à 1°* 50 au-dessus des argiles 
de Kimmeridge, — c'est qu'ils y avaient été apponés par un ébou- 
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lement, car il faudrait supprimer entre ces sables et le Kimmeridge 
toute la série des sables Bns, micacés, très constants et d'une 
épaisseur minimum de 1 5 mètres, ce qui ne se constate nulle part. 

L'erreur provient évidemment d'une observation que ta con- 
naissance des lieux permet de s'expliquer. En effet, il arrive sou- 
vent à la Hève que la falaise, au lieu de s'ébouler, glisse simple- 
ment en énormes tranches dans lesquelles chaque terrain compacte 
garde sa stratification relative : c'est ce qui arrive pour toute la 
partie moyenne et supérieure de la falaise composée des calcaires 
de la Gaize et du Cénomanien. Au contraire, la partie inférieure, 
Gault-Aptien-Néocomien, composée d'éléments sableux, se trouve 
tassée par la partie supérieure qui s'y enfonce comme un énorme 
bloc, repoussant les couches du Gault et de l'Aptien, d'une nature 
relativement plus compacte que les sables néocomiens et gardant 
encore, sur certains points, une apparence de stratification trom- 
peuse, — en avant de ces derniers et les recouvrant, 

On peut observer ce fait depuis longtemps à Cauville, ou une 
longue bande de sables ferrugineux aptiens et de sables et manies 
glauconieuses du Gault ont glissé jusque sur la pFage, gardant 
Jeur stratification relative, et pouvant donner lieu — lorsqu'on 
n'est pas familier avec la localité — à des erreurs analogues à 
celle dont nous avons parlé. Pour notre part, nous avons trouvé 
plusieurs fois et nous avons vu trouver l'O. Âquila dans te pou- 
dingue ferrugineux, entière et non pas roulée, mais ayant gardé 
toutes les stries esquilleuses de sa coquille, en un mot dans un 
état qui exclut toute idée de transport. Au contraire, les blocs 
erratiques dont parle M. Hében, sans être roulés, ponent les 
traces visibles d'une certaine acdon de transport : nous avons 
nous-mëme déposé au musée du Havre un bloc de grés schisteux 
micacé noir, qui provient de ces sables, et dont les angles étaient 
parfaitement arrondis. 

La zone Aptienne est visible depuis la Hève jusqu'après Cau- 
ville (au sud de Saint-Jouin], quoique les éboulis la recouvrent 
fréquemment. Comme les sables ferrugineux néocomiens, on ne 
la retrouve vers l'est que dans le relèvement dû à la faille de Ville- 
quier, à environ 30 mètres au-dessus du niveau de la Seine, et 
avec les mêmes caractères géologiques. 

Les sables et poudingues à O. Âquila existent également dans 
les falaises de Honfleur, où M. de Chancourtois, maintenant 
directeur de l'Ecole des Mines, a recueilli ce fossile dans les tran- 
chées de la route de Honfleur à Criquebœuf et Trouville. Au- 
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delà, vers l'ouest, ils sont cachés par les éboulis ; mais à l'est, ils 
ont été observés à l'embouchure de la Rille. 



Pas plus que pour les étages précédents, M. Aie. d'Orbigny s'ad- 
met l'existence du Gault dans les falaises de la Hève. a Bien qu'il 
» n'existe pas au Havre, dit~il cependant, on trouve quelques 
■n restes organisés de l'étage Albîen, remaniés ï l'état fossile dans 
w les couches inférieures de l'étage Cénomanien. » {Cours iUntm- 
tairc, t. n, fasc. 2, p. 69}. Depuis, de nombreuses observations 
ont établi la présence de cet étage dans le pays de Caux, et si la 
plupan des fossiles qu'on y rencontre sont remaniés et générale- 
ment à l'état de moules internes, ils ne diffèrent pas, sous ce rap- 
pon, de ceux que l'on rencontre dans les Ardennes (environs de 
Varennes — ' les Islettes, etc.} ou sur les autres points de la France 
où ils ont été trouvés dans une roche dont les caractères rainéra- 
logiques sont très constants (Gisements de la pêne du Rhône, des 
environs de Nevers, etc., etc.). Partout, la gangue est un sable 
argileux verdâtre, de nuance plus ou moins foncée, toujours très 
glauconieux, contenant des nodules phosphatés et des tossiles 
remaniés, à l'état de moules, et également phosphatés à un haut 
degré (60 à 70 0/0 de chaux phosphatée). 

Les sables glauconieux du Gault avaient été parfaitement dis- 
tingués par M. de Caumont, dont le nom ne peut être prononcé 
sans émotion dans une réunion de la Société Linnéenne, car 
son souvenir évoque en même temps celui d'une pléiade de noms 
illustres qui ont fait de la Normandie la terre classique de la géo- 
logie. M. de Caumont avait distingué les sables terreux d'un ven 
très foncé, placés à Honfleur entre l'argile de Honfleur, le Coral- 
rag et les glauconîes inférieures de l'étage Cénomanien. Il les 
avait encore reconnus sur a divers points de la Basse-Kormandie, 
» à Canapville, aux Authieux, à Saint-Julien-le-Faucon, etc., le 
» long des rives de la Touques et de la Galonné, et dans presque 
» toutes les vallées des arrondissements de Lisieux et de Pont- 
» l'Evêque. » A Pont-Audemer, on les a rencontrés dans les son- 
dages éublis pour un putts, à « environ 25 mètres au-dessous du 
» niveau auquel ils se trouvent dans les falaises de Honfleur ; 
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» elles auraient sur ce point un développement de 30 à 3; 
» mètres. » (i) 

Les falaises de l'embouchure de U Seine nous montrent l'étage 
Albien formant une couche très constante au-dessus des sables 
ferrugineux et au-dessous des couches glauconieuses du Céno- 
manien. Dans cette région, M. Lennier a rangé sous la même 
dénomination d'étage Albien les marnes plus ou moins sableuses 
du Gault, ainsi que la panie reconnue par M. de Lapparent 
comme synchronîque de la Gai:(e. Dans la coupe de Lesueur, que 
nous avons présentée, la lettre D représente les lits de marne argi- 
leuse, bleue, noire, glauconieuse, pyriteuse, avec un lit de silex 
calcédonieux qui, dans les falaises de la Hève, représentent le 
Gault et la Gaiie (Et. Albien, d'Orb.). 

Le faciès minéralogique des couches albiennes vatie bien peu 
de la vallée de Sainte-Adresse, au nord de Cauville, où elles 
disparaissent au niveau du galet : leur épaisseur est de 6 à 7 mè- 
tres. On peut y distinguer les trois niveaux suivants, de bas en 
haut: 

1° — 2 à 3 mètres d'argiles [2) sableuses, très glauconieuses, 
venes lorsqu'elles sont sèches, noirâtres lorsqu'elles sont mouil- 
lées, et qui renferment à la base des graviers et des nodules phos- 
phatés (dont j'ai parlé dans une étude sur les phosphates de chaux 
fossiles) (3), des moules de coquilles, des pyrites, du bois, quel- 
ques rares échantillons de fruits de Conifères. C'est à ce niveau, 
en effet, que se rencontre le Cedrus reliculatus, décrit par M. de 
Sapona. 

2" — 2 mètres à 2" 50 d'argile, sableuse, glauconieuse, noi- 
râtre, pyriteuse, avec lits irréguliers, peu épais, de marne jaunâtre 
plus ou moins dure. Nous y avons trouvé, sous Heuqueville, au 
nord de Cauville, à 4 lieues nord du Havre, des morceaux d'une 
craie fossile très friable, de nuance rougeâtre, variant de la gros- 
seur d'une noisette à celle du poing, 

3° — Environ 2 mètres de lits de marnes micacées, grises, 



(1) A. Passy, Description géologique dt VEure. p. 191-194. 

(î) Sisumi sur h Ghlogie Normande, par G. Lennier et G. Lîonnet, 
Bull. Soc. Giol. Nocmûndie, t. VI, 1879. 

(î) Phoifhales de Chaux /ossilts, par Brylinski et G. LiODnet, Bull. Sx. 
Gid. Normandie, t. IV, 1877. 
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alternant avec des bancs de calcaire siliceux, très compacte, gris 
(la Gaiié]. 

La limîre inférieure de cet étage est marquée par une ligne de 
graviers mélangés k des débris de coquilles et de bois fossiles et 
nodules phosphatés qui se trouvent au-dessus du conglomérat à 
Ostrea aquila considéré comme représentant l'Aptien. 

La partie supérieure est constituée par des calcaires siliceux 
grisâtres, avec Âm. inflatus, Micrasler acutus, M. crassissimus, etc. 
On retrouve, au-dessus des couches du Gault, ce niveau très 
constant dans toutes les falaises de l'embouchure de la Seine, à la 
Hève, à Bléville, à Cauvîlle ei à Orcher. On le voit encore, par 
échappées, de Honfleur à Trouvîlle, mais on ne le retrouve plus 
vers l'ouest. U réapparaît à l'est à Villequier. par suite du 
relèvement des couches dû à la faille signalée sur ce point. On sait 
que ce niveau existe dans le pays de Bray, où il a été décrit par 
M. de Lapparent [Le pays de Bray). 

Dans les falaises du Calvados, l'étage Albien se retrouve dans 
les mêmes conditions que sur la c6te nord de l'embouchure de la 
Seine, de Honfleur à Trouville. Au-delà de Trouvîlle, vers l'ouest, 
en n'en voit pas d'affleurement dans les falaises de Villers à Dives, 
non plus qu'au sommet de la butte de Canisy, qui est Corallien. 

Les vallées de la partie S -O. du pays de Caux, voisines de 
l'embouchure de la Seine, ne permettent de voir aucun affleure- 
ment des glauconies albiennes, mais leur présence est révélée 
par l'existence de nombreuses sources provenant du niveau d'eau 
retenu par les argiles sableuses de cet étage, et qui reflue sur cer- 
tains points [Sources de Belle -Fontaine, près Rouelles, partie des 
sources de Saint Laurent et des ruisseaux dont la réunion lonne 
la Lézarde, les rivières de Rouelles, de Fontaine, de Goumay, etc.). 

Par suite de la faille de Villequierj le Gault, avec ses deux 
divisions de la Gai:(e et des sables argileux glauconieux réapparaît 
sur ce point et, comme nous l'avons déjà dit, a été observé et 
décrit dans le « Pays de Bray », par M. A. de Lapparent. 

Rappelons ici que c'est à ce niveau des sables verts, qui cons- 
titue î'éuge du Gault dans les falaises de la Seine-Inférieure, que 
l'on a recueilli un échantillon du Proloptms Duplessyana, du Pirius 
Parsyii, décrits par M, de Saporta, ainsi que quelques fragments 
de Cycadée [Clatbropodium joratum), Sapona. Le Cylindriles lali- 
frons (Sap.) a été trouvé dans la zone limite entre le Gault et l'Ap- 
tien. Ces échantillons, fort rares, ou même uniques, sont deve- 
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nus la propriété du musée du Havre, Les animaux fossiles repro- 
duisent toutes les espèces reconnues dans le Gault et la Gat:^ du 
pays de Bray et des Ardennes, 

En résumé, s'il est parfois difficile, par suite de l'analogie des 
caractères physiques et minéralogiques, d'établir très nettement 
une division précise, d'une part : entre les sables ferrugineux 
Néocomiens et les sables avec graviers, également ferrugineux, 
de t'Aptien ; et de l'autre, entre ces dernières couches et les sables 
verts glauconieux de la partie inférieure de l'Albien, dans les 
falaises de l'embouchure de la Seine, — il ne peuty avoîrde doute 
sur la présence du terrain crétacé inférieur dans cette région ; 
c'est ce que fait remarquer M. de Sapona dans ses conclusions au 
sujet des végétaux fossiles de la craie inférieure. (Bull, de la Soc. 
géûl. de Normandie, t. VI, 1879-1880, p. 637 et suîv.)- La rareté 
des échantillons trouvés à la Hève, appartenant à la flore fossile, 
ne permenaient pas à l'illustre botaniste de prendre des conclu- 
sions plus absolues. Nous avons vu que la présence de certains 
fossiles caractéristiques enlève toute raison de doute sur la division 
qu'il convient d'établir au sujet des roches observées, dans la 
région qui nous occupe, entre le Kimméridgien et le Cénomanîen 
inférieur. Ce sont de en haut bas : 

1° Le Gault, sous un faciès sensiblement semblable à celui des 
autres gisements de l'étage Albien, avec les fossiles identiques et 
caractéristiques {Am. mamillaris, A. Deluci, Trigonia aliformis, 
etc., etc.) et des nodules phosphatés semblables à ceux des 
Ardennes (i). 

2" L'Aptien, affirmé par la présence de l'Ostrea aquila, en place, 
non roulée. 

3" Le Néocomien, probablement correspondant à la panie 
moyenne du Néocomien du pays de Bray, dont les caractères 
minéralogiques sont absolument identiques à ceux que l'on retrouve 
en Angleterre et accompagnés des mêmes fossiles et empreintes 
d'algues (Tanidium pinnalisectum, Sap.}. 

Disons, en terminant, que, dans son Traité de Géologie, récem- 
ment paru, M. de Lapparent a admis l'existence du terrain crétacé 
inférieur dans les falaises de l'embouchure de la Seine, avec cette 
classification. 



([) M. Eug. Marchand, l'émineat chimiste agricole, a fait l'analyse des 
nodules phosphaiés des deux niveaux de la HËve ; on trouvera dans son 
ouvrage les plus utiles renseignements ei les plus précis Ji c« sujet. 
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DIATOMEES 

DU HAVRE 

ET DE L'EMBOUCHURE DE LA SEINE 
Par M. E. Grenier. 



EtmOTIÈES 



Genre Epïthemia Ep.gibha [Havre et HarSeur). 

marina (Harfleur). 

musculus (Sainte-Adresse). 
Genre Himantidium.. . Hm. peclinale [Uawk]. 

LiCMOPHORiES 

Genre PodosphenU Pod. Erhenbergu (Sainte-Adresse). 

Genre Rhipidophora Rhip. teneîla (Havre). 

Genre Sceptroneis Se. caduaus [Havre, — estomac d'un 

Pecten). 

Fragilarièes 

Genre Dentïcula D. elegans (Havre). 

Genre Diatoma D. ^ranifc (Harfleur). 

marinum (Havre). 
Genre Nitzchia N. Brebissonii (Havre). 

ittflata (Havre), 

lateslriata (Harfleur). 

sigma (Havre). 

sigmoiâta (Havre). 

amphyoxis (Havre). 
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Genre Nitzchia N. vtvax (Havre). 

carinata (Havre). 
^fl«7ù (Harfleur). 

serians (Harfleur). 

subtilis (Harfleur). 
Geore Amphipleura Âmp. pelliuida [Jardin Saint-Rocb). 

SURIRELLÉES 

Genre BaciUaria B. cursorta (Havre). 

paradoxa (Havre). 
Genre Synedra S. acus (Havre). 

acuta (Havre). 

fasciculata (Havre). 

/orft'f (Havre). 

notahilis (Havre). 

pulchella [Harfleur). 

Uïna (Harfleur). 

Genre Tryblionella Tr, gracilis (Jardin Saint-Roch et 

Harfleur). 

Genre Cymatopleura Cym. ovum (Havre). 

solea (Havre et Jardin Sainc- 
Roch). 
Genre Surirella S. gemma [Havre). 

lata (Harfleur). 

minuta [Jardin Saint-Roch). 

limosa (Honfleur). 

ovalis (Havre). 

ovata (Havre). 

salina (Havre). 

striatula (Harfleur). 

subsalina{liAVTe). 

Brebissonii (Harfleur). 

ekgans (Havre). 

marina [Harfleur). 

spiralis (Havre). 
Genre Campylodiscus ... C. clypeus (Huîtres de la rade). 

tUcorus (Huîtres de la rade). 

cribrosus (Havre), 
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Striatellèes 

Genre Striatella St. untpunctata [Havre). 

Genre Rhabdonema Rb. arcuatum (Havre). 

mirificum (Harfleur). 
Genre Grammatophora . . G. marina (Havre). 

serpenlim (Havre). 

sublilissima (Havre). 

MÈLOSIRÉES 

Genre Stephanogonia. ... St. polygom (Harfleur). 
Genre Meïosira Mel. armaria (Havre). 

nummuloîdes (Havre). 

Toseana (Havre). 

varions (Havre). 

CoscmoDiscÈES 

Genre Coscinodiscus C. giias (Estomac d'un Peaen). 

oculus iridis (Havre). 

radiatus (Havre). 

bombus (Havre). 

Genre Actinocyclus Âct. Erhenbergii (Jetée du Sud). 

subliîis (Estomac d'un Pecten). 
Genre Actinop^chus. ... Ac. undulatus (Havre). 

EUPODISCÉES 

Genre Eupodiscus E. argus (Havre). 

radiatus (Havre). 

BmDULPHIÉES 

Genre Biddulphia B. lavis [Harfleur). 

pukhtlla (Harfleur). 

Anguliferèes 

Genre Triceratium Tr. favus (Havre). 

spinosum [Havre). 
Geare Amphitetras Amph. antediluviana (Havre). 
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CH£T0CERËES 

Genre Rhizosolenia ÏU}. siyliformis (Havre), 

COCCONEIDÈES 

Genre Cocconeis G. americana (GravUle). 

costata (Havre). 

excentrica (Devant Frascati). 

gemmata (Estomac d'un Pecten). 

GrevilUi (Havre). 

punctaia (Harfleur). 

scuUllumlHnvTù). 

transver salis (Havre). 

ACHNANTHÈES 

Genre Achnanches Achn. brevipes (Havre). 

longipes (Havre). 
exilis (Jardin Saint-Roch). 
subsessilis (Havre). 
parvuia (Havre). 

Cymbellèes 

Genre Cocconema Coc. Cislula (Havre). 

laneeolatum (Jardin Saïnt-Roch). 
Genre Amphora Amph. marina (Harfleur). 

membranacea (Bassin-Dock). 

avalis (Havre). 

GOMPHONEMÉES 

Genre Gomphonema .... G. Capilatum (Jardin Saint-Roch), 
clavaium (Jardin Saint-Roch). 
geminatum (Havre). 

Naviculèes 

Genre Kavicula N. (iOTpi&)5toKa(Estomacd'unPecten). 

elliptica (Estomac d'un Pecten). 
crucifortuis (Estomacd'unPecten). 
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Genre Navicula N. liber (Estomac d'un Pecten). 

longa (Estomac d'un Pecten], 

subsalim (Estomac d'un Pecten], 

cotraexa (Havre). 

euspidata (Jardin Saint-Roch). 

décora (Havre). 

enlonum (Bassin-Dock). 

fusca (Jetée du Sud). 

granulata (Sainte-Adresse et Hon- 

fleur). 
humerosa (Sainte-Adresse et Hon- 

fleur). 
Uttoralis (Sainte-Adresse et Hon- 

fleur). 
limosa (Havre). 

îyra (Sainte-Adresse et Honfleur). 
/ortw(S3inte-AdresseetHoDâeur). 
musca (Jetée du Sud). 
palpebralii [Honfleur). 
pratexta (Huîtres de la rade). 
pygmœa (Havre). 
scopulorum (Havre). 
suborbicularis (Havre). 
Irtveliana (Havre). 
tumida (Sainte-Adresse, Parc aux 
Huîtres, Harfleur, Embou- 
chure de la Lézarde). 
gregaria (Harfleur). 
Pinnularia viridis (Commun), 
P. Ergadensis (Havre). 

Genre Stauroneîs St. aspera (Estomac d'un Pecten). 

granulata (Harfleur). 

striata (Havre). 
Genre Pleurosigma PI. a£utum[Havte). 

angulatum [Havre). 

balticum (Flaques de l'Eure). 

Jormosum (Havre). 

rigidum (Jetée du Sud}. 

ipeciosum (Havre). 

sinuosum (Havre). 

strigilé (Havre). 
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Genre Pleiirosigma PI. strigosum (Havre). 

eUmgatum [Harfleur). 

hippocampos (Harfleur). 

littorale (Harfleur). 

macrum (Harfleur). 

Parkerii (Harfleur). 

irfiatum (Havre). 

naviculacmm (Havre). 

quadratum (Havre). 

cunmlum (Havre). 

gracile (Havre). 

ptarinutn (Havre). 

tenuissimnm (Havre). 

Genre Toxonidea Tox. Gr^oriana (Sainte-Adresse). 

Genre Donldnia D. carinata (Sainte- Adresse). 

minuta (Sain te- Adresse). 

Genre Amphiprora Amp. alata (Flagues de l'Eure). 

Genre Schizonema Scb. capitatum [Havre). 

GreviUei (Havre). 
Genre Micromega Mie. Erhenbirgii (Havre). 

ACTINISCÈES 

Genre Dic^ocha D. fibula (Sainte-Adresse, Parc aux 

Huîtres, Havre, — Esto- 
mac d'un Fecten). 
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OUVRAGES REÇUS 

PAR LA 

SOCIÉTÉ GÉOLOGiaUE DE NORMANDIE 

EN 1883-84 



Séanu du ij Janvier 188} 

Mémoires de l'Acadéniie nationale des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Caen, 1S82. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 
1882, i" semestre. 

Bulletin de la Société de Géographie, 1S82, 4* trimestre. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Revue des Travaux scientifiques, tome II, fasc. 11. 



Séance du 7 Février 

Bulletin de la Société d'Emulation du Commerce et de l'Industrie 
de la Seine-Inférieure, Rouen, année 1881-82. 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 
1882, &SC. 8 à 12. 

Revue des Travaux scientifiques, tome U, fasc. 12. 

Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie, Caen, année 
1881-82 : 

LiraLUER Père. — Note sur It quartzite des environs d'Aleii;0D. 
LBCORNtj. — Note sur la feuille géologique de Coutaoces. 
MoRdBE. — Le grès annoricain dans le Calvados. 
A. Bigot. — Excursions géologiques i travers ta Hague. 
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MoRiËRB. — Noie sur uoe plaque voraerienne de Pycnodus trouvée 

dans la grande Oolithe au Maresquet. 
H. DouTiLLÉ. — Note sur la partie moyenne du terrain Jurassique 

dans le Bassin de Paris et sur le terrain Corallien en particulier. 
MORiËKE. — Première note sur les crustacés de l'Oifordien trouvés 

dans le Calvados. 
MoRiËRB. — Note sur un fossile trouvé 1 Amblie dans la grande 

Oolitbe. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Société de Géograptiie, Paris, Compte-rendu des Séances. 

Séance du 7 Mars 

Revue des Travaux scientifiques, tomelll, fasc. i*'. 

Bulletin de la Société d'hcniculture du Centre de la Normandie, 

Lisieux, tome IK, n* 4. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Société de Géographie de Paris, compte-rendu des séances. 
Q,uarterly Journal of the Gcological Society of London, 
V. XXXDC, n- 153. 

Prof. BoNNEV. — On ihe Homblendic and other Schists of tbe 

Liiard district, with some additionnai notes on ttte Serpentine. 
D'' R. Hausler. ~ On some upper Jurassic Astrorhiiidae and 

Lituolidae. 
Prof. Claypole. — On Helia^a, a oew Getms of North Americaa 

Fenestellids. 
J. W. E. David. — On the évidence of Glacial Action in south 

Brecknocksliire and East Glamorganshire. 
Prof. Seeley. — On the dorsal région of the Vertébral column of 
a new Dinosaur iadicating a new Genus (Sphenospondylus) from 
the Wealden of Brook (Isle of Wight). 
Rev. A. Irving. — On the Mechanics of Glaciers with espedal 

référence lo their supposed Power of excavation. 
Rev. A. Irving. — On the origin of Valley Iakes with espedal 
référence to the Lakes of Northern Alps. 

Séance du } Avril 

Mémoires de la Société d'Emulation de Cambrai, tome XXXVm. 
Bulletin de la Société libre d'Agriculture, des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres de l'Eure, Evreux, 4" série, tome V : 

G. Bourbon. — Note sur des objets en brome découverts an 
Plessis-Grohan. 
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Bulletin de la Société d'Enseignement mutuel des Sciences 
naturelles d'Elbeuf, i" année, 1882, 2' semestre. 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 
II* année, 1883, n" i, 2 et 3 : 

ToRCAFEL. -— Sut les alluvions tertûdies et quaiteraaires du Gard et 
de l'Ardèche. 

Annales de la Société Géologique du Nord, tome IX, 1881-82 : 

Cu. Babrois. — Sur le genre Gosseletia. — Sur le terrain silurien 
supérieur de U Haute- Garonne. — Analyses des recherches de 
M. Johannes Kûhne sur les Ophites des Pyrénées. — Note sur 
les galets de la Baie d'Audîerne. — Sur les plages soulevées de 
la câie occidentale du Finistère. 

Cambessedës. - Sondage de Mesnil-les-RuiC. 

L. Carton et Boussemaer. — Note sur les dépAts dits Aachéniens 
dans quelques poches du calcaire de Tournai. 

CossERAT. — Fossiles marins dans les sables Landeniens près de 
Mortagne. 

E. Delvaux. — Observations i propos du Diesiien. 

Delplanque. — Excursion i l'Hempempont. 

Jankel. — Excursions géologiques dans le golfe Rhénan de Cbar- 
leville. 

J. GossBLET. — Note sur la tranchée entre Aubigny-au-Bac et 
Sotnain. — Sur l'origine des calcaires dévoniens d« la Belgique, 
d'aprës M. Dupont. — Sur le forage de puits artésieds dans la 
Flandre. — Sur l'origine de la stratification entrecroisée dans les 
sables. — Observations sur le Heersien. — Analyse d'une note 
de M. Purves sur le terrain houiller inférieur. — Oursins ter- 
tiaires. — Etude sur la partie supérieure du Bathonien dans le 
département de l'Aisne. — Remarque sur un sondage i Etreux. — 
Description géologique du canton de la Capelle. 

Cran^'Eurv. — Notes sur les empreintes houillères récoltées 
dans les Asiuries, par M. Ch. Barrois. 

J. DE GuERNE. — Observations sur le transport des roches par les 
glaces. 

J. Ladriëre. — Les limons des vallées de la Deule et de la Lys. 

Lahoussaye — Noie sur le terrain ardoisier de Rimogne. 

Ch. Maurice. — Exposé des recherches de M. W, Branco sur 

l'Embryogénie et les affinités des Céphalopodes fossiles. 
De Mercev, — Nouvelles observations sur quelques travaux relatifs 
au quaternaire du Nord. 

J. Ortueb. — Sur la carie géolc^que des environs de Renaii. 
A. Sot. — Fossiles trouvés dans un Aérolithe. 
Zeiller. — Sur la Flore houillère des Asiuries, 
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Séance du 6 Juin 

Académie d'Hippone, Compte-rendu des Séances. 
Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 
1 1' année, 1883, n" 4 et s : 

LouBAHD-DuuAS. — Constitation géologique et hydrologie souter- 
raine 4e la vallée inférieure du Vidourle. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Bulletin de la Société d'initiative pour la propagation de l'Ensei- 
gnement scientifique par l'Aspect, Havre, 1883. 
Ouarrerly Journal of the Geological Society of London, vol. 
XXXK, n- 154: 

T.-M. Reade ~ On the Drift-beds of the Nonh-west of EngUnd 

and Norih-Wales. 
Prof. OwEN. — On generic Characters in the order Sauroplerygia- 
T. Graï and Prof. J. Milne. — On the Elistîdty and StFcngtb- 

constants of Japanese Rocks. 
Dr HicKS. — On the Metamorphic and Overlying Rocks in part of 

Ross and Inverness Shires. 
R.-F. Tomes. — On the Fossil Madreporatia of the great oolite of 

Gloucester and Oxford. 
J.-S. Gardnek. — On the Lower Eocene section between Reculvers 
and Herne bay and on ihe classification ot the Lower Loadon, 
Tertiaries. 
E. Wethered. — On the Lower carboniferous Rocks of ibe focest 

of Dean . 
T. Grav. — On Gray and Milne's seistnographic apparatus. 
E.-A. Walford. — On the relation of the Nonhampton saod of 

North Oxfordshire lo the clypeus-Grit. 
Prof. B.-G. Seelev. — On some niaestricht pioosaur. 

Bulletin de la Société Géologique de Belgique, Liège, n" l à 8. 
L. MoRiÈRE. — Première note sur les crustacés de l'Oxfordien 

trouvés dans le Calvados, Caen, 1883. 
A. Bigot. — Excursions géologiques à travers la Hague, Caen, 

1883. 
Œlhert. — Kotes géologiques sur le département de la Mayenne. 

Séance du 4 Juillet 
Revue des Travaux Scientifiques, tome III, fasc. 2 et 3. 
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Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de 
Rouen, 1882, 2"" semestre: 

H. Fortin. — Rapport sur l'excursion du Trait. — ProcÈs-verbaui 
du Comité de géologie. 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de 
Béziers, 6* année, 1881 : 

Sabatier Desarhauds. — De l'homme primitii et des Iges de h 

pierre. 
Cannât. — Excursions géologiques dans l'Aude. 

Bulletin de la Société Française de Numismatique et d'Archéo- 
logie, Paris, 1883, 1" trimestre. 

Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 1883, i" trimestre. 

Feuille dès Jeunes Naturalistes. * 

Atti délia Societa Toscana di Science Naturali di Pise, vol. V, 
£asc. 2* : 

M. Canavari ei C. F. Parona. — Bcacbiopodi oolitict di alcuna 
localita dell'Italia setteatrioaate. 



Séance du ) Octobre 

Bulletin de la Société Linnéenne de Lyon, tome XXIX, 1882 : 

G. CoiTTAGNË. — Note sur l'emploi de cartes géologiques spéciales 
pour l'étude des ploiements, contournemeots et ruptures que pré- 
sentent les terrains stratifiés. 

F. GoNNARD. — De l'existence d'une variété de gédrite dans le 
gneiss de Beaunau. 

Bulletin de la Société académique Franco-Hispano-Portugaise de 

Toulouse, tome O, fasc. 2. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 2' trimestre 1883. 
Qjianeriy Journal of the Geological Society of London, 

vol. XXXDCn-isS: 

Prof. T.-G. 60NKEY. — On Boulders of Homblende-Picrite near 

the Western coast of Anglesey. 
A. Geikie. — On the supposed Pre-cambrian Rocbs of St David's. 
Prof. OwEN. — On tbe skull of Mtgalosauras. 
H.-W. MoNCKTON. — On the Bagshot Beds of the London Basin. 
D' C. Callaway. — On the âge of the Newer gneisàc Rocks ol 

the Northern Highiands . 
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A.-W. Watbrs. — Oq fossil Chilostomatous Bryozoa from muddy 

Cteek Victoria, «c. 
Prof. JuDD and G.-A.-J. Cole. — On ihe Basalt-glasï (Taehylyte) 

of the Western Isles of Scotlaad. 
C.-J. WooDwARD. — On a group of minerais Irom Lilleshall salop. 
Prof. T. -G. BoNNEY. — On a section recenily exposed in Baron 

Hill Park near Beaumaris. 
Prof. T. -G. BoNNEY. — On the Rocks between the Qjunz-fcUite 

and the Cambrian Séries in the neighbourhood of Bangor. 

G, Lennier. — Observations sur le Tablier des femmes Honentotes 
par F. Peron et C.-A. Lesueur, avec une Note sur l'Expé- 
dition française aux terres Australes, par G. Lennier, et une 
Etude critique sur la Steatopygie et le Tablier des femmes 
Boschimanes, par le D' Raphaël Blanchard. Paris, 1883. 

Marie RouAULT. — Œuvres posthumes publiéespar P. Lebéscoote, 
suivies de : les Cruziana et Rysophycus connus sous le nom 
général de Bilobites, sont-ils des végétaux ou des traces 
d'animaux. Rennes, 1883. 



Séance du 7 Novembre 



Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 
I r' année, n°' 6, 7, 8, 9 et 10 : 

CoLLOT. — Lettre à M. Torcapel k propos des alluvions teidaires 

et quaternaires. 
A. Torcapel. — Quelques fossiles nouveaux de t'Urgonien du 

Languedoc. 

Mémoires de la Société académique d'Agriculture, des Sciences, 
Arts et Belles-Lettres de l'Aube. Tome XIX, année 1882 : 

Ph. Saluoh. — Cartes paléoethnologiques du département de 

l'Aube. 

Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 1883, 3' trimestre. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Revue des Travaux scientifiques, tome III, fasc. 4, s, 6 « 7- 
MoRiÈRE. — Note sur une Etyonidée nouvelle trouvée à la Caîne 

dans le Lias supérieur, Caen, 1883. 
L.-Ch. QjJiN. — Etude Ethnologique du Nord-Ouest de la France, 

Havre, 1883. 
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Séance du s Décembre 

Bulledo de ta Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 
n" année, 1883, n* 11 : 

A. ToBCAPEL. — (piques fossiles Douveaux de l'Urgomen du 
Languedoc. 

Revue des Travaux scientifiques, tome ni, fasc. 8 et 9. 
Société de Géographie, Compte-rendu des Séances. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 



Séance du 16 Janvier 1884 

Association française pour l'avancement des Sciences, Informations 

et documents. 
Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 1883, 4' trimestre. 
Bulletin de la Société libre d'Emulation du G)mmerce et de 

l'Industrie de la Seine-Inférieure, année 1882-83. Rouen, 

1883. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 
Qpanerly Journal of the Geological Society of London, 

vol. XXXIX, n* i$6. List of Geological Society : 

Rev. G. F. WutDBORKB. — On some fossUs from the inferior 

Prof. W. J. SOLLAs. — On fossil sponges from the inferior oolite 

with a notice of some from the great ooliie. 
R. F. Tomes. — On Madrepoiaria from ibe Coral Rag and Pon- 

land oolite of Wiltshire, Ozfordshire, Cambridgeshire and 

Yorkshire. 
Tawmet and Kbbfimg. — On the section at Hordwell 0.i(b. 
Prof. W. BovD Dawkihs. — On the alleged Existence of Ovilns 

Moschalus in the forest-Bed. 
W. H. HuDLESTON. — On fossils and Rock spécimens from Wesi 

Australia. 
A. J. JtJKEs-BRowHE. — On the relative âges of certain River- 

Valleys in Lincolnshire. 
Prof. W. J. SoLLAS. — On the estuaries of ihe Sevem and Its 

iributaries. 
J. S. DiLUS. — On the geolt^ of the Troad. 

Proceedings of the Canadïan Institute, vol. i, fasc. ;, Toronto, 
18S2. 
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Séance du 5 Mars 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 

II' année, n" 12. 
Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie, Caen, année 

1882-83 : 

A. Bigot. — Note sur la base du Silurien moyea dans la Hague. 
Renault. — Etude stratigraphique du SUuriea ei du Cambrien 

dans les vallées de l'Orne et de la Laize. 
Renault. — Note sur le Lias de la prairie de Caen. 
MoRiÈRE. — Sur une Eryooidée nouvelle trouvée à la Caloe. 
LicoRNU. — Sut la composition de certains sables et de certaines 

alluviotis. 
SAiniAGE. — Note sur le genre Pachyconnus. 
MoRiËRE. — Note sur une empreinte de corps organisé offerte par 

le gtts de May. 
Renault. — Nouvelle station de schistes â Calymem Trislatu 

dans le bois de Maltoi et découverte du genre Neràta dans les 

Phyllades d'Eiavaui. 

Académie d'Hippone, Compte-rendu des Séances. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Annales de la Société Géologique du Nord, tome X, 1882-83 : 

A. Sn. — L'éboulemeot d'Elm. 

J. DE CuERNE. — Observations géologiques faites i l'Ile de Jean 

Mayen, d'après les travaux du professeur Mohn. 
Jannel. — De la présence de quelques substances métalliques et 

autres dans le Revinien. 
Olky. — Coupe du sondage de Divion. 

J. GossELET. — Note sur la zone dite métamorphique de Paliseul. 
A, Six. — Les Iguanodons de Bemissart. 
J. CossELET. — Observations sur les formations marines du port de 

Dunkerque. 
J. GossELET. — Note sur les formations continentales prétertiaires 

du Nord de la France. 
C. Barrois. — Aper;u de la constitution géologique de Qpimper, 

Pont-l'Abbé, Lorient et Chateaulin. 
J. GossELET. — Les schistes de Fumay. 
J. Ladrière. — Le terrain quaternaire du fort > de Verl-Galant, 

comparé à celui des régions voisines. 
J. GossELET. — Quelques remarques sur la Flore des sables dOs- 

tricourt. 
J. GossELET. — Une excursion dans les Pyrénées. 
E. Van Den Broeck. — Sur lesdépAts oligocènes du Limbourg. 
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A. Six. — Sur l'orîgiiie et le mode de fomuiioi) des minerais de 

fer lia^ues. 
L. D0U.0. — Etude sur les Dinosauriens de Bemissan. 
C. DE Candoiie. — Les Ripple-marks. 
C. Malaise. — Echelle stratigiaphiqoe du masûf du Brabam. 
Fatol. — Note sur la nomeadature des terraim de sédiment. 
C. Barrois. — Sur les faunes siluiienaes de la Haute- Garonne. 
C. Barkois. — Note sur les recherches du D' J. Lehmann dans l» 

r^on granulitique de la Saie. 
}. GossBLET. — Note sur l'Arkose d'Haybes et du Franc-bois de 

. Willenies. 
J. GossEUT. — Note sur les collines de Cassel. 



Séance du 2 Avril 

Revue des Travaux Scientifiques, tome HI, fasc lO et 11. 
Bulletin de la Société d'Enide des Sciences naturelles de Nîmes, 

12* année, n" i, 2 et 3 : 

L. Lafom. — Compte-rendu de l'eicursioii faite i Sauve. 
Bulletin de la Société Académique Franco-Hispano-Portugaise 

de Toulouse, tome IV, n" 3 et 4. 
Société Toscane des Sciences naturelles de Pise, compte-rendu 

des séances. 
A. Bigot. — Note sur le Silurien moyen dans la Hague, Caen, 

1884. 

Séance du 7 Mai 

Revue des Travaux scientifiques, tome DI, fasc. 12, et tome IV, 
fàsc. I et 2. 

Mémoires de l'Académie nationale des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Caen, année 1883. 

Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 1884, i" trimestre. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences luturetles de Rouen, 
1883, i* semestre. 

Bulletin de la Société d'Enseignement mutuel des Sciences 
naturelles d'Elbeuf, 2' année, 1883, i" semestre. 

Feuille des Jeunes Katuralisres. 

Qjjarterly Journal of ihe Geological Society ofLondonj vol. XL, 
n*iS7 : 

Prof, T.^j. BaNNEY. — On the geolopy of ihe South Devon Coosi 
from Torcross to Hope Cove. 
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D' J. GwTK Jeffrbys. — Notes on Broccbi's collectîoD of Suba- 

penoioe Shells. 
H.-j. JoHNSTON -Lavis. — The geoiogy of Monte Somma and 

Vesuvius, being a study in Volcanology. 
J.-S. Gardner. — BritUb cretaceous Nuculidae. 
Sir Richard Owbk. — On the Skuli and Deotiiion of a Triassic 

Mamnul from South Airïca. 
Sir Richard Owbn. — On the Cranial and Vertébral Characters 

of the crocodilian genus Pksioiuehus. 
A.-J. Jukbs-Browne. — On some Post-gladal Ravines in ihe 

Chalk Wolds of Lincolnshire. 
Prof, P. Martm Duncan. — On Strcpulasma Sotnuri a newf 

coral from the Wenlock Shale. 
Prof. P. Martin Duncan. — On Cyalhophillum FUUhtri Ed. et H. 

sp. from the Wenlock Shale, with renurks on the group to 

which it belongs. 
Ptof. T. Me. K. Hugues. — On sotne tracks of Terrestrial and 

freshwater animais. 
D' H. HiCES. — On ihe Cambrian conglomérâtes resting upOD 

and in ifae vicinity of some precambrian Rockes (the so called 

intrusive masses) in Anglesey and Cacnurvonshire. 
Prof. T.-G. BoHNEV. — On Some Rock spécimens wllected by 

D'' Hickes in Anglesey and N.'W. Caemarvonsbirc. 

Societa Toscans di Science naturali. Pise, procés-verbaux des 

séances. 
Annales de la Société Géologique de Belgique, Liège, tome IX : 

G. CoTTEAU. — Description des Echinides fossiles de l'Ile de 

Cuba. 
L.-G. DE KoNiNCK. — Sur quelques Céphalopodes nouveaux du 

calcaire carbonifère de l'Irlande. 
P. CoGELS et 0. Van Ertborn. — Sur la constimtioD géologue 

de la vallée de la Senne. 
L.-G. DE KoHiKCK. — Notice sur la famille des Bellerophontidae . 



Séance du 2 Juillet 

Revue des Travaux scientifiques, tome [V, fasc. 3 et 4. 

Bulletin de la Société d'Emulation de Cambrai, tome XXXIX, 

année. 
Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 

12' année, n*^ 4 et j : 

G. FétUNiER. — La grotte sépulcrale de Rousson (Gard). 
Société de Géographie, Paris, Procès-verbaux des Séances. 
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Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Socieu Toscana di Science naturali, Pise, Procès-verbaux des 

Séances. 
United States Geological Survey : 

Clarbhce E. Dottom. — Teniaiy Hùtoiy of ihc Grand Canoa 
District, Wiih Atlas. i88z. 

Edm. Groult, — Annuaire des Musées Cantonaux, 1884. 

E. BucAiLLE. — Note sur la répanition des Echïnides dans le 

système Crétacé du département de la Seine-Inférieure. 
M. ScHLUMBERGER. — Sur le BilocuHm dipressa d'Orb. au point 

de vue du dîmorphisme des foraminifères. 
M. ScHLUUBERGER. — Sur l'orbuUtia universa d'Orb. 



Séance du 4 Août 

Revue des Travaux scientiSques, tome IV, fasc. ;. 

Mémoires de la Société académique d'Agriculture des Sciences, 

Arts et Belles-Lettres de l'Aube, tome XX, année 1883. 
Bulletin de la Société académique Franco-Hispano-Portugaise de 

Toulouse, tome V, n' i. 
Société de Géographie de Paris, Procès-verbaux des séances. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 
Ed. Hébert. — Notes sur la Géologie du département de 

l'Ariége. 
Q^iarterly Journal of the Geolt^ical Society of London, vol. XL, 

n'is8 : 

J.-J.-H. Teall. — Oq some North-of-EDgland Dykes. 

C. Parkinson. — On the Droitwich Brine-Springs and Salifeious 

Marb. 
A. -T. Metcalfe. — On Vertébrale Remains in the Trîassîc strata 

of the south coast of E}evonshire. 
T. Mellard Reade. — On a delta in miniature. 
— On Ripptemarks in Drift. 

~ On Rock-fragments from the south ot 

.Scotland in the Low Level Boulder-day of Lancashire. 
Prof. T.-H.-K. Hughes. — On the so-called Spongia Fara4oxka 

from the Red and White Chalk of Huostantoo. 
E.-T. Newton. — On Antetope Remains in Newer Pliocène Beds 

în Btilain, with a description of a new spedes Ga^tJIa AngUta. 
Rev. J.-F. BlakE, — On the volcanic group of St David's. 
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G.-W. Lamflugh. — On 3 récent Esposure of the Shelly Patches 
in the Boulder day at Bridliagton Qjiay with aotes on the fossils 
by Dr J. Gwyn Jeffries, M. E.-T. Newton and O' H.-W. 
Croïskey. 

Shrubsolb and Vihb. — On the Silurian spedes of Ghucotumie. 

Atti délia Societa toscana di science naturali di Pise, vol. VI, 
fasc. i". 

L. BuSAiTt. — Ftuorite dell Isole det Giglio. 

M. Camavari. — Conttibuzione alla conoscoua dd Brachiopodi 

degl) Sirati a Urtbraluh aspasia mgn). 
V. SiuoNBLU. — FauDula del calcaie ceroïde di campiglia maritînia. 
Procès-verbaux des s^ces. 

Boletim da Associaçao dos Joraalîstas e Escriptores Ponuguezes, 
Lisbonne, i" série, n° i. 



Séance du S Octobre 

Revue des Travaux Scientifiques, tome IV, n" 6 et 7. 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 

12* année, n* 7. 
Bulletin de la Sociéié des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 
1883, 2' semestre. 

ProcËs-verbaux du Comité de Géologie. 
Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1884, 2* trimestre. 
Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre, 

i" année, fasc. n* i. 
Bulletin de l'Académie d'Hippâne, n* t8 : 

V. Reboud Juluex. — Matériaux pour servir 1 l'Histoire des 
monumeots mégalithiques des provinces de Constaniioe et d'Alger. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Mémoires de la Société Nationale des Sciences naturelles et 
Mathématiques de Cherbourg, tome XXIV, 1882 ; 

L. Corbière et A. Bigot. — Etude géologique de la traucbée du 
chemin de fer, entre Soitevast et Martinvast ; découverte d'une 
nouvelle station de Grés de May et de Schistes i Trinudeus. 

Quanerly Journal of the Geolo^cal Society of London, vol. XL, 
n" 159 : 

Sir R. OwEN. — On a Lat^rinthodoot Ampbîbian (Rh/lidoiUui 
aiptatù) from the Trias of the Orange Free State. 
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F. RuTLBY. — On stttdn in connexion wiih Crysullization and ibe 

development of Perlitic structure. 
Prof. L,-C. MiALL. — On a new specimeD of M^alichlliys from the 

Yorkshire coal-6eld. 
R.-F, Tomes. — On the Madreporam of the Whiie Lias of ihe 

M iddie and Western Couniies of England and of the Conglomerate 

at ihe base ot the South Wales Lias. 

F. Dawson. — On the geology of the Line of the Canadian- 
Pacific Railway. 

Rev. A. Irving. — On the Dyas and Trias of Central Europe. 
Rev. E. HiLL. — On the Rodis of Guemsey. with an Appendis by 

Prof. Bonney. 
D' BuNDjiRti KoTO. — On some Japanese Rocks. 
J.-H. CoujNS. — On the Serpentine and associated Rocks of 

Porttulla Cove. 
H. -G. Sfbaring. — On ihe Récent Encroachnient of the Sea at 

Westward Ho. 

G. Varty Smith. — On footprints of Vertébrale animab in the 
Lower new Red Sandstone of Penrith. 

H.-J. EuNSON. — On the Range of the Palaeoioic Rocks beneaih 

Northampton. 
A. Champernowne. — On some Zaphrentoid corals from British 

Devonian Beds. 
D' H. HiCKS. — On the Precambrian Rocks of Pembrokeshire, 

with an appendix by M. T. Davies. 
' Prof. P. Martin Dtn^j:AH. — On the Internai structures and classi' 

ficatoiy Position of Micrabacia Corotiula Goldf. sp- 
D' C. Callaway. — On ihe Archian and Lower Palosoioic Rocks 

of Anglesey, wiih an appeudix by prof. Bonney. 
R. KiDSTON. — On the fructification of ZeHliria delicatula, with 

reiuarks on Umalt^leris Imtllaaod Hymenophyllilts qiiadridactyUlcs. 
Lient. -col. H. -H. Goodwin Austen. — Ou the new-Railway^ 

Cuiting al Guildford, with introductory notes on the Eocene Beds 

by M. W. Whitaker. 

Proceedings of the Canadian Instîtute, Toronto, vol. H, fac. i". 
Annual Report of theBoard ofRegentsof the Smithsonian Institu- 
tion, 1882 : 

Prof. Henry Hunt. — Record of Scicntific progress for 1882, 
Geology. 

Bolerim da Associaçao dos JornalistaseEscriptoresPortuguezes, 

Lisbonne, i" série, n° 2. 
Societa Toscana dï Science naturali di Pise, procès-verbaux des 

séances. 
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Séance du ; Novembre 

BuUeùn de la Société libre d'Emulation du Commerce et de 
l'Industrie de la Seine-Inférieure, année 1883-84. Rouea, 
Société de Géographie de Paris, Procès-verbaux des Séances. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 
United States Geological Suney: 

Alb. Williams. — Minerai Resources of the United States. 
Washington, i88j. 

Proceedings of the Canadîan Institute, Toronto, vol. H, fasc. 2. 
Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neuchatet, tome 
Xm, 1883 : 

A. Jaccard, — Note sur le Gypse Purbeclden du Lode. 
M. DE Tribolet. — Notes géologiques et paléoniok^ues sur le 
Juta Neucbaielois. 



Séatwe du 10 Décembre 

Revue des Travaux scientifiques, tome IV, hsc. 8. 

Bulletin de k Société normande de Géographie, Rouen, sept.- 
octobre 1S84. 

Société de Géographie de Paris, Compte-rendu des séances. 

Bulletin de la Société académique de Brest, années 1883-84. 

Bulletin de la Société d'Enseignement mutuel des sciences natu- 
relles d'Elbeui, 1883, 2* semestre. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Opanerly Journal of the Geological sodety of London, vol. XL, 
n" 160 : 

J.-W. Davis. — On soœe Remains of Fossil Fishes from the 

Yoredale séries at Leybum in Wensleydale. 
T. RoBERTs. — On a new species of Conocetas from the Llanvim 

Beds, Abereiddy, Penibrokeshire. 
J.-J.-H. Teall. — On the Chemical and microscopical characters 

of the Whin SiU. 
W.-H. Penning. — On the High-Ievel Coal-Fields of South Africa. 
A.-W- Waters. — On fossil Cydostomatous Bryoïoa from 

Australia. 
R.-F. Tomes. — On the Oolitic madreporaria of the Boulonnais. 
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Prof. }.-W. JuDD. — Oa ihe nature and relatiou of the Jucassic 

Deposits wfaich underlie London. 
T.-R. Jones. — On tbe Foramioîfera and Ostracoda from the Deep 

Boring at Etichmand. 
Dr G.-J. HiNDB. — Od fossil caldsponges from the Well-Boiing 

at Richraoad. 
G.-R. Vms. — On Polyzoa found in the Boring at Kichmond. 
Dr G.-I. HiNDE — On the structure and affiaities of the family 

ReceptacuUtidae . 
G.-R, ViNB. — On some cretaceous Lichenoporidae. 
Lieui.-col. H. -H. Goodwin-Austen. — On ccnain tertiaiy Forma- 

lioDs at the South base of AIps in North Italy. 
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COMPTE DES RECETTES ET DÉPENSES 

DE l'aHNÈB 1883 

RECETTES 

En Caisse au i*r Janvier F. 1.192 o) 

Cotisations encaÎMées 1.026 — 

Subvention du Conseil général pour 1882 ;oo — 

Subvention municipale pour 188 j 400 — 

Intériis du Compte dépdi 22 li 

F. 3.940 jo 
DÉPENSES ^^=î^= 

Dépenses du Bulletb F. 1.956 j S 

Frais d'envoi du Bulletin 2S 40 

Impression et frais d'envoi du Compie-Rendu sommaire 7; — 

Frais de recouvrement des Cotisations 16 20 

Impressions, Correspondance et Divers ^7 2$ 

F. 3.148 10 

Solde en Caisse au }i Décembre 792 10 

F- Z.940 30 

COMPTE DES RECETTES ET DÉPENSES 

DE l'année 1884 

RECETTES 

En Caisse au i" Janvier F. 792 lo 

Cotisations encaissées 876 — 

Subvention du Minisire de l'Insiruciion publique i.ooo ~ 

Subvention du Conseil général pour 1 883 }oo — 

Subvention municipale pour 1884 400 — 

Vente du Bulletin 26 — 

Intérêts du Compte dépôt ' } 90 

F. }.4o8 — 
DÉPENSES =^=. 

Dépenses du Bulletin '. F. 79s — 

Frais d'envoi du Bulletin 7Î 20 

Versé i valoir sur les F. J.joo votés pour contribution à la 

publication de VEstuairt de la Seint 740 — 

Impression et frais d'envoi du Compte-Rendu sommaire 86 — 

Frais et recouvrement des Cotisations 1 21 60 

Impressions, Correspondance et Divers î6 — 

F. I.2Î2 80 

En Caisse au ;i Décembre 2.1}$ 20 

F. Î.408 — 
Le TrisoricT, 

F. PRUDHOMME. 
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LISTE 

DES 

SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



FRANCE 



At^ers Société d'Etudes Scientifiques. 

Bi:^s Société d'Etude des Sciences naturelles. 

Brat Société Académique. 

Cam Association Normande. 

» Académie Nationale des Sciences, Ans et Belles- 
Lettres de Caen. 

» Société Linnéenne de Normandie. 

» Muséum d'Histoire naturelle. 

Camkai . . . Société d'Emulation. 

Cherbourg . Société Nationale des Sciences naturelles et 
Mathématiques. 

Eibeuf Société d'Enseignement Mutuel des Sciences 

naturelles. 

Evreux Société Libre d'Agriculture, des Sciences, Arts et 

Belles-Lettres du département de l'Eure. 
le Havre. . . Cercle Pratique d'Horticulture et de Botanique de 
l'arrondissement du Havre. 
n ... Société Havraise d'Etudes diverses, 
n ... Société des Sciences et des Arts Agricoles et 

Horticoles. 
n ... Société d'Initiative pour la propagation de l'Ensei- 
gnement par l'Aspect. 
» .... Société de Géographie commerciale du Havre. 

Lille Société Géologique du Nord. 

Lisieux .... Société d'Horticulture et de Botanique du Centre 
de la Normandie. 

Lyon Société Linnéenne de Lyon. 

Paris Associadon Française pour l'Avancement des 

Sciences. 
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Paris Feuille des Jeunes Katuralistes. 

» Société de Géographie. 

9 Société Française de Numismatique et d'Archéo- 
logie. 

Nîmes Société d'Etude des Sciences naturelles. 

Rmen Société Libre d'Emulation du Commerce et de 

l'Industrie de la Seine-Inférieure. 

» Société des Amis des Sciences naturelles. 

n Société Normande de Géographie. 

1) Muséum d'Histoire naturelle. 

Saint-Lâ . . . Société d' Agriculture) d'Archéologie et d'Histoire 

naturelle du département de la Manche. 
Toulouse . . . Société Académique Franco-Hispano-Portugaise. 

Troyes Société Académique d'Agriculture, des Sciences, 

Arts et Belles-Lettres du département de l'Aube. 
Valognts . . . Société Archéologique, Artistique, Littéraire et 
Scientifique de l'arrondissement de Valognes. 

ALGÉRIE 

Bâne Académie d'Hippone. 

ANGLETERRE 



Londres .. 

Manchester 


. Geological Society of London. 
. Geographical Society. 




AUSTRALIE 


Ballaraat. 


. School of Mines. 




AUTRICHE 


Vienne. . . 


. Kaiserlich Konigliche Geologische Reichsanstalt 




BELGiaUE 


Liège.... 


. Société Géologique de Belgique. 




CANADA 


Toronto . . 


. Canadian Institute. 
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ÉTATS-UNIS 

fVasbington. Smithsonian Institution. 
» . U. S. Geological Survey. 

ITALIE 
Pise. .. Societa Toscana di Science Katurali. 

PORTUGAL 

Lisbomu Seciion des Travaux Géologiques. 

1) Associaçao dosjornatistas e EscrtptoresPortuguezes. 

RUSSIE 
Moscou Société Impériale des Katuralistes. 

SUISSE 
Neuchatd . . . Société des Sciences Naturelles. 
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PELOT père. 

Constant PERRET, n^ociant. 

POULAIN. 

F. PRUDHOMME. 

Ch. Q.UIN. 

Aug. RISPAL, n^ociant. 

J. RŒDERER fils, n^pciant. 

E. SA V ALLE. 

J. SIEGFRIED, maire du Havre. 

SOCLET jeune, conducteur des Ponts et Chaussées. 

TESSON. 

L. TORQ.UET, banquier. 

Membra correspondants : 

MM. J. ADAM fils, manufacturier Sainte- Austreberthe 

BADIN, manufacturier Barentin 

BAILLEUL Caudebec 

BEAURAIN. bibliothécahre de la ville Rouen 

G. BIOCHET, notaire Caudebec 

BIZET. conducteur des Ponts et Chaussées Bellème 

Alph. BOUJU Rouen 

BRÛLÉ Vaas (Sarthe) 

M. BRYUNSKI, négociant Paris 

C. BRYUNSKI, négodant Paris 

E. BUCAILLE Rouen 

L. BUREAU, professeur â l'Ecole de Médecine Nantes 

CLOUET, professeur de chimie i l'Ecole de Médecine Rouen 

DENIZE, archiiecie Lillebonne 

Médéric DESCHAMPS, conseiller général Montivilliers 

L'abbé H. DESHAYES, curé de Boissey-le-Chaiel 
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MM. L'abbé DIAVET, curé de N.-D.-d'Asprès 

G. DOLLFUS Paris 

ETIENNE, pharmacien Goucnay-eo-Brai 

FORTIN .Rouen 

GOESLE, professeur Caen 

GOUVERNEUR Nogent-le-Rotroo 

HOMO, phannacien Pont-Audemer 

Georges JAUGEY Rouen 

LACAILLE, pharmacien Bolbec 

LEMARCHAND. constructeur Pctit-Quevilly 

Emm. deMALSABRIER Rouen 

G. MARCHAND, industriel Paris 

MASSIEU, professeur de minéralogie Rennes 

J. de MORGAN Paris 

Paul NICOLE Paris 

Le docteur PENNETIER, conservateur du Muséum Rouen 

SKRODSKY Biyeiix 

VACOSSIN, agent-voyer d'arrondissement. Yvetot 

VARAMBAUX, ingénieur civil Eu 

A. de VILLE-DAVKAY Honfleur 
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NÉCROLOGIE 



La Société Géologique de Normandie a eu la douleur de 
perdre, dans te cours de l'année 1884, deux de ses Membres 
résidents : 



MM. E. Harel, Négociant ; 

D' Lecadre Oncle, Médecin. 



C'est un devoir pour la Société d'exprimer ici les regrets que 
lui cause la mon de ces dévoués confrères. 
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SOCIÉTÉ GÉOLOGiaUE DE NORMANDIE 



RÉSUMÉ DES SÉANCES 



SÉANCE DU 14 JANVIER 1885 

Présidence de M. G. LENNIER, Président. 

Le procès-verbal de la séance du lo Décembre 1884 est adopté. 

M. Poussier, pharmacien à Rouen, présenté i la dernière 
séance par MM. Lemarchand etFonîn, est admis comme membre 
correspondant. 

M. G. Lîonnet fait la communication suivante : 

Note sur QUELauEs Phosphates des Indes occidentales, par 
M. Georges Hughes, et communiquée par W. Z. Blam- 
FORD, Secrétaire de la Société GÉOLOGiauE de Londres, le 
17 Novembre 1884, traduit de l'anglais par G. Lîonnet. 

A propos des échantillons de phosphate et des coraux prove- 
nant de l'Amérique méridionale (Bolivie-Venezuela) que j'ai 
l'honneur de vous soumettre, je désire appeler votre attention sur 
ce fait que> dans de certaines conditions, la roche de corail (coral 
stone) peut être transformée en phosphate de chaux. Dana^ dans 
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son favnil sut les coraux et les lies de corail, en parlant de la for- 
macian de l'Ile de Howland, s'exprime ainsi : « Les guanos de ces 
îles renferment cenains exemples de pseudomorphisme minera- 
« logique fon intéressants. On y a trouvé des fragments de coraux 
n de diverses espèces, recouverts depuis longtemps et ensevelis 
» sous le dépôt de guano, et dont plusieurs offraient cette par- 
» ticularité que l'acide carbonique y avait été presque entièrement 
K remplacé par l'acide phosphorique ; j'ai trouvé dans certains 
échantillons jusqu'à 70 0/0 de phosphate de chaux. Dans 
a beaucoup d'autres, le pseudomorphisme était seulement paniel, 
» et si l'on en cassait quelques-uns, on trouvait le centre, le 
11 noyau, encore à l'état de corail gardant encore sa dureté ainsi 
» que sa composition primitive, tandis que les couches extérieures 
n étaient transformées de carbonate en phosphate de chaux qui, 
» bien que mou au toucher et friable, avait conservé tout l'aspect 
» primitif, la structure du corail. 

Mon anention fut pour la première fois dirigée sur ce fait 
dans l'Ile de Barbuda, où ]e trouvai un petit lit riche en phosphate 
de chaux s'étendant du fond d'une caverne jusqu'à l'ouverture 
d'un escarpement coraUien. La couche terreuse de cette caverne 
consistait en guano phosphaté formé par les excréments de 
chauves-souris, et de composition analogue à celles que l'on 
rencontre généralement dans les cavernes similaires des régions 
tropicales. Les eaux d'infiltration au travers de la roche de guano 
devaient avoir contenu de l'acide phosphorique en dissolution, 
probablement sous forme de phosphates de potasse, de soude et 
d'ammoniaque ; cette eau, pénétrant ensuite les couches de corail, 
détermina le changement indiqué dans la composition de la roche 
avec laquelle elle se trouva en contact. 

L'échantillon de roche provenant de cette veine montre bien 
que, tandis qu'une partie reste blanche et composée de phosphate 
de chaux, l'autre partie de cette même roche, qui forme aussi une 
panie de la veine, est colorée en jaune par une substance organi- 
que, et l'acide carbonique y a été presque entièrement remplacé 
par l'acide phosphorique. 

Toutefois, c'est sur le dépôt trouvé dans l'île de Aniba que je 
dé'sire appeler votre attention tout spécialement, parce que, sur 
ce point, l'action de phosphatisation du corail s'est faite sur 
une plus large échelle. On estime que le dépôt n'est pas 
inférieur à 500,000 tonnes ; il s'étend, à l'extrémité ou cap d'une 
presqu'île de corail. Le promontoire est appelé Sierra Colorado 
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(ou montagne rouge) et s'élève d'environ 300 pieds au-dessus du ni- 
veau du banc corallienquile relie avec l'ile de Aruba. Mon opinion 
est que, lorsqu'elle existait sous forme d'une petite île, ou o cay » 
et que la bande de corùl existant entre elle et ce qui est aujour- 
d'hui tlle d'Aruba, était encore sous marine ; cette colline était le 
refuge des oiseaux de mer, et leurs excréments^ comme le guano 
de chauve-souris, contenant des phosphates solubtes, détermina 
la modification de la roche calcaire sur laquelle ils furent déposés, 
n n'y a pas trace de phosphate dans le guano de la surface, mais 
la roche sur laquelle U repose est maintenant riche en phosphate. 
D'après l'examen des échantillons il est facile de voir combien le 
changement a été complet, et en même temps on peut juger avec 
quelle perfection la structure du corail a été gardée dans sesmoin- 
dres détails. 

Les échantillons de ces coraux transformés en phosphorite 
donnent à l'analyse de 78 à 80 0/0 de phosphate de chaux, et 
jusqu'à présent les chargements qui en ont été faits ont donné une 
moyemie supérieure à 76 0/0 de phosphate. 

Analyse d'un ichantillm de phosphate de File Aruba 

Humidité 0.62 

Eau de combinaison et traces de matières organiques. . . 2.91 

Acide phosphorique 35 -70 

(équivalent à 77.9} de phosphate de chaux tribasiqoe). 

Chaux 46-37 

Oxyde de fer i-8o 

Alumine 2-9S 

Acide carbonique i-SS 

(équivalent i ) . 54 de carbonate de chaux). 

Acide sulfurique ï-SS 

Fluorine, etc 4-22 

Silice a.ji 

100. — 



D'autres dépôts de phosphates trouvés dans les Indes occid^- 
tales indiquent une origine par un dépôt marin formé directement 
par des os, par exemple, celui de Curaçao. Dans 111e voisine de 
Curaçao (I. Bonaire) j'ai vu le corail recouvert sur une étendue de 
deux milles par des ossements et des dents fossiles éparpillés dans 
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toutes les directions. Les échantillons que j'ai eu le plabir de vous 
montrer provenant de cette île, donnent une idée parfaite de la 
manière dont ces ossements se rencontrent ; s'ils avaient été 
déposés en masse, comme à Curaçao, nous aurions sans doute eu 
affaire à un excellent dépôt de phosphate. 

Discussion 

M. B. B.Woodward demande si, dans les Indes occidentales, 
on a trouvé les mêmes conditions réunies que dans ceruines îles 
du Sud du Pacifique, c'est-à-dire si l'on a constaté l'apport de 
phosphate dans les masses des couches de corail et le déplacement 
subséquent du carbonate de chaux des coraux par le phosphate 
de chaux. 

Le professeur T. Ruppert Jones demande s'il n'y a pas 
actuellement d'autres îles de guano aux Indes occidentales. 

M. Hudieston demande si les faits observés peuvent jeter 
quelque lumière sur les gisements de phosphorïte dans les terrains 
crétacés. 

L'auteur répond à M. Woodward qu'il n'a observé aucun 
fragment de corail dans les phosphates en question ; à M. le pro- 
fesseur Rupert Jones, que les dépôts de guano se forment encore 
actuellement, par exemple dans les îles Monks, près d'Aruba. 
Cependant, sur ce point, la pluie dissout et entraîne les phosphates 
solubles qui sont perdus, car les roches sur lesquelles ces dépôts 
s'effectuent sont de nature siliceuse ; la partie du guano insoluble 
forme une croûte sur le rocher ; à M. Hudieston que le remplace- 
ment de l'acide carbonique par l'acide phosphorique peut, en 
effet, éclùrer sur la formation des dépôts phosphatés des terrains 
crétacés (i). 

La note qui précède, et que l'on a tenu à présenter dans sa 
traduction littérale, laisse peut-être un peu trop dans l'ombre les 
conditions géologiques des gisements observés. Le processus de 
formation, sous le rapport minéralogique, pouvant servir à des 
conclusions sur la constitution du dépôt phosphaté a été mieux 
noté, et c'est par là que ce document a anlré notre attention. On 
y voit, en résumé : i" Qjie l'acide phosphorique drainé par les 



(i) Quarteily journal of the Geolc^c^ Sodety. Vol. XLI, partie i. 
page 80. 
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eaux pluviales à travers les couches supérieures, guanos ou débris 
et détritus organiques d'origine animale, a pénétré jusqu'au sol 
constitué par la roche calcaire (coraux), et a peu à peu transformé 
cette roche en phosphate de chaux jusqu'à une profondeur plus 
ou moins grande, ou par pénétration dans les fissures ; 2* que 
dans cenains endroits (lie Monks, prés de l'île Aruha) où le sol, 
sous-jaceat aux guanos, s'est trouvé formé de roche siliceuse, 
l'acide phosphorique en dissolution dans les eaux d'infiltration a 
été impuissant à remplacer l'acide sihcique, et s'est perdu par 
écoulement, ne laissant k la base du lit de guano qu'une couche 
formée par le phosphate insoluble. 

Ces conclusions ne sont pas nouvelles pour nous, puisque 
nous les avions signalées dans la note publiée en 1877, en colla* 
boration avec notre collègue et amiM. Brylinski. Les circonstances 
ne nous ont pas permis depuis cette époque de mettre à jour cette 
monographie des phosphates de chaux. D'ailleurs les découvertesde 
gisements nouveaux sont devenues si fréquentes que le travail serait 
à recommencer perpétuellement pour de nouvelles additions. Ce 
qu'il nous importait de rechercher dans l'article qui précède, c'est 
un exemple de plus à l'appui des déductions que nous avions cru 
pouvoir tirer, au sujet des conditions qui ont concouru à la for- 
mation des dépôts phosphatés ou des phosphorites dans les terrains 
sédimentaires et de l'origine de l'acide phosphorique dans nombre 
de dépôts observés et décrits. 



SÉANCE DU 4 MARS 1885 

Présidence de M. G. LENNIER, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance, lu par le Secrétaire, est 
adopté sans observation. 

MM. Lennier et Bucaille présentent comme Membre correspon- 
dant M. Montier, avocat, maire de Pont-Audemer. 

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre de la Société des 
Sciences naturelles de Neuchàtel (Suisse), acceptant l'échange 
de nos Publications. 

M. Bucaille a dernièrement exploré les tranchées de la nouvelle 
ligne de chemin de fer en construction de Glos-Montfort au Neu- 
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bourg. Il se propose de publier le profil géologique de cette ligne . 

11 veut seulement s^aler dès à présent un certain nombre de points 
intéressants. 

Dans les talus de la station de Glos-Monfort, et . sur une 
longueur de cent mètres environ, on voit la craie cénomanienne 
avec des poches d'altération remplies par de l'argile à silex. Un 
examen attentif démontre clairement que cette argile est le résultat 
de la décomposition sur place de la craie ; dëcomposidon si bien 
étudiée par M. Van den Broeck dans son remarquable travail sur 
lesPhénottUms ^altération des dépôts superficiels. Les lits de silex qui 
existent dans la craie ont conservé leur continuité. Ces lits ont 
seulement subi un léger affaissement. A 1,500 mètres environ de 
cette gare et en allant vers le Keubourg, un relèvement des sables 
verts, sans aucun indice de faille, amène au niveau de la voie la 
craie glauconieuse inférieure. Ony trouve abondamment l'Ostrea 
canaliculata. 

En suivant la voie vers le Sud, on arrive dans une petite tran- 
chée ouvene en plein dans la ciaie blanche inférieure. Cette craie, 
caractérisée par la présence du Micraster cor tatudinarium, apparaît 
sur une épaisseur de ; à 6 mètres. M. E. Bucaille en a relevé la 
coupe, à l'endroit appelé le Moulin des Mangeants ; elle ofire la 
succession suivante : 

Six mètres de craie blanche inférieure. 

Au-dessous, l'étage turonien, avec Rhyticbomlla Cuvieriy Inou- 
ramus labiatus, réduit ^ une épaisseur de quatre mètres. 

Vient ensuite la craie cènomanienne (type de Rouen). Epaisseur 
visible : i mètre 70. Elle renferme Holaster subglohosus, Holaster 
nodulosus et autres fossiles caractéristiques, 

Ces diverses assisesont une inclinaison prononcée vers Monfon- 
sur-Risle. 

Il existe à la surface de la craie à Mtcraster cor-lestudinarium 
une petite bande de craie délayée, sableuse, de 10 à 20 centimè- 
tres d'épaisseur, analogue ï celle qui a été signalée aux environs 
d'Evreux, par M. Caffin. Elle renferme de très petits éclats de 
silex anguleux, ainsi que de nombreux débris d'écbioîdes et de 
bryozoaires. 

Au-dessus se trouve le Diluvium de M. Hében, c'est-à-dire 
un limon rougeâtre, altéré et renfermant de nombreux silex 
éclatés. 

Cette intéressante tranchée est longue d'environ ijo mètres. 
Au-delà de ce point, à une vingtaine de mètres plus loin> et à la 
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même altitude, apparaît la craie cénotnanienDe, dont les couches 
ont une inclinaison très prononcée dans l'autre sens. Il y a donc 
là une faille avec dénivellation très apparente. 

M. E. Bucaille ajoute qu'il lui semble résulter de ces observa- 
tions que la faille ne suit pas la direction de la vallée, mais qu'elle 
est plutôt parallèle à celle de Rouen. 

■ En suivant tes travaux de la nouvelle ligne qui doit aller à 
Honfleur, et depuis Toutainville jusqu'au Torpt, M. E. Bucaille 
a constaté que la voie est construite dans les sables glauconieux, 
presque noirs, de la base de l'étage cénomanien. U n'y a trouvé 
qu'un seul fossile, VOstrea canalicuïata. 

Au Torpt, M. E. Bucaille a observé une exploitation de sables 
glauconieux, semblables à ceux de la Hève. On y voit quinze mè- 
ues de sables glauconieux qui lui ont donné quelques nodules de 
fer et quelques galets de quartz de la grosseur du poing. Vient 
ensuite un lit, de 25 centimètres d'épaisseur, de poudingue ferru- 
gineux très dur, au-dessous duquel se trouvent de nouveaux 
sables également glauconieux. Ce dépôt appartient-il à l'Aptien 
ou au Gault remanié ? M. E. Bucaille serait porté à croire qu'il 
se rattache plutôt à ce dernier. Il y a, en effet, trouvé, dans la 
partie supérieure, des nodules pétris de fossiles parmi lesquels il 
a déterminé : Ammonites mamillaris, un fragment à' Ammonites aw 
ritus, et une grande Panopée analogue à celle qui se trouve daiis 
les falaises de Cauville. 



M. Savalle présente une série de silex recueillis par lui à Octe- 
vîlle, hameau du Tôt, et à Cauville. On y remarque spécialement 
une belle pointe de flèche à talon, provenant du Tôt et une autre 
pointe triangulaire, provenant de Cauville. 

M. Savalle présente aussi un Hemicidaris crenularis du Coral- 
lien, de Trouville, offrant cette remarquable particularité, qu'une 
des aires interambulacraires, brisée pendant la vie de l'animal a été 
en partie reconstruite. 
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SÉANCE DU 2 SEPTEMBRE 1885 ' 

PrâsidcDCe de M. G. LENNŒR, Préàdeot 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Monrier, avocat, maire de Pont-Audemer, présenté à la der- 
nière séance par MM. Lennîer et Bucaille est admis. 

MM. Lennier et Prudhomme présentent comme membre 
résidant, M. Forget, du Havre. 

M. Savalle fait la communication suivante : 

Depuis notre dernière réunion, j'ai continué mes excursions 
dans les environs du Havre, à la recherche des silex préhistoriques. 
Comme je pense qu'il serait fastidieux de vous donner le 
détail de chacune de ces excursions, je vais me borner à vous 
signaler très rapidement les résultats que j'ai obtenus aux différents 
endroits que j'explore d'habitude et aussi dans d'autres loatités 
que je n'avais pas encore visitées. 

Les deux stations de Cauville, au Nord et au Sud de la valeuse 
ont enrichi ma collection de nombreux silex, beaucoup de grat- 
toirs, de lames, plusieurs ciseaux, une pointe de flèche ; au Sud 
j'ai recueilli une superbe hachette polie. 

A Octeville, hameau du Tôt, j'ai recueilli, entre autres objets 
remarquables, la moitié d'une hache polie et quatre pointes de 
flèches. 

Les trois sillons auxquels était réduite la station Nord de Cau- 
ville, et les meilleurs sillons de la station du Tôt, vont être à 
l'automne convenis en herbage. 
Montivilliers m'a favorisé dans ces derniers temps. 
Le mont Cabert m'a aussi donné quelques bonnes pièces. 
A Rogerville, à Oudalle, à Sandouville, à Saint-Vigor, rien. 
Entre temps j'ai parcouru les communes de Sainneville, de 
Saint-Martin-du-Manoir, de Gainneville, et je fonde quelques 
espérances sur trois points surtout : au Ronçay, au Château 
d'Aplemont, au hameau d'Enéaumare. 

C'est cette année que finit le compost de trèfle qui couvrait la 
plupart des terres où j'avais à chercher ; les labours profonds qui 
vont précéder les semailles de blé, seront à n'en pas douter très 
avantageux. 
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SÉANCE DU 7 OCTOBRE 1885 

Présideace de M. G. LIONNET, Vice-Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adqptè sans 
observation. 

L'admission de M. Forget, du Havre, présenté à la dernière 
séance par MM. Lennier et Prudhomme, est prononcée, 

MM. Lennier et Prudhomme présentent comme membre résidant 
M. Qermont, contrôleur des tabacs, au Havre. 

M. Vacossin présente plusieurs séries de silex néolithiques 
provenant des environs d'Yvetot, particulièrement des territoires 
d'Yvetot, Ste-Marie-des-Champs, St-Clair-sur-Monts, Ecretteville- 
les-Baons, Touffreville, Louvetot. Tous ces territoires sont à l'alti- 
tude moyenne de 154 mètres. 

M. Vacossin présente, en outre, un superbe outil chelléen à 
patine blanche profonde, provenant d'Yvetot, briqueterie Blicque. 

M. Biochet a recueilli dernièrement à Yvetot, dans le limon des 
plateaux, à une profondeur de 4 mètres, ' une pointe solutréenne 
parfaitement caractérisée. 

M. Prudhomme rapproche cène trouvaille de celle laite par 
M. Savalle, d'un grattoir du type magdalénien dans le limon supé- 
rieur. D serait intéressant de constater si les diverses industries 
paléolithiques se trouvent bien réellement à des niveaux échelon- 
nés en profondeur. 

M. Savalle fait la communication suivante : 

Pendant le mois de Septembre écoulé, je n'ai à vous signaler 
que deux excursions où j'ai été spécialement favorisé. 

A la ferme Dutuit, sur la côte de la Justice (Montivilliers)^ 
i'ai trouvé deux très bonnes pièces : une pointe de Sèche en silex 
blond, et un ciseau en silex bleuâtre. 

Au Tôt (OcteviUe), j'ai eu la main heureuse il y a quinze 
jours : j'ai recueilli une très belle pointe de flèche avec soie et 
barbes; le même jour, j'airamassè quelques granoirsdanslapièce 
de terre qui borde au Sud les signaux d'Octeville ; à la Fougère 
(Bléville) un beau fragment de lame, et enfin au Sud du four Boc- 
quet, une pointe et un remarquable fragment de hache polie. 

Beaucoup de sillons sont déjà labourés ; les recherches seront 
ce mois-ci fructueuses à n'en pas douter, à cause surtout des pluies 
abondantes de ces jours derniers. 
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Des exemplaires de VEstuaire de la Sàm sont distribués aux 
membres présents. 

Le Secrétaire donne lecture de la notice bibliographique que le 
journal Le Havre a. consacré à cet important ouvrage. 

La Société décide que cette notice sera publiée in-exlenso dans 
le Bulletin : 

l'estuaire de la sune 

Notre savant concitoyen, M. Lennîer, vient de faire paraître un 
travail du plus haut intérêt pour notre ville. 

On y trouve réunis tous les documents nécessaires à l'étude du 
régime de l'estuaire et de ses ports : mémoires, rapports, cartes 
de toutes sortes. De ces divers documents, les uns sont dispersés 
dans des recueils spéciaux ; d'autres, tirés à petit nombre, sont 
introuvables ; quelques-uns, 6t ce ne sont pas les moins précieux, 
sont inédits. L'auteur ne s'est pas contenté de les coordonner, il 
en a abordé la discussion, en y ajoutant ses observations person- 
nelles feites depuis vingt années. Nous aurons à revenir plus d'une 
fois sur une œuvre aussi importante ; mais nous tenons à donner, 
dès aujourd'hui, à nos lecteurs, un avant-goùt des richesses 
qu'elle contient. 

La première partie est consacrée aux études géologiques et aux 
modifications qu'a subie la baie de la Seine ; nous suivons, dans 
un exposé fait de main de maître, les érosions qui en ont agrandi 
successivement le périmètre ; nous voyons les matériaux enlevés 
aux Glaises, tantôt s'allonger sous forme de cordons lînoraux, de 
galets, à l'abri desquels sont venus se déposer les sables et les 
vases qui ont formé le sol du Havre et obstrué les anciens ports 
de la baie ; tantôt se répandre dans l'estuaire même en bancs 
changeants jusqu'aux approches du Havre, où les apports sont déjà 
sensibles. 

Dans la seconde partie sont analysés ou reproduits tous les tra- 
vaux hydrographiques ; on y trouve in-extenso les importants rap- 
ports de MM. les Ingénieurs Estignard (1875), Germain (1880) et 
Héraud (1883). Ils servent de base à une étude remarquable des 
courants et des marées, qui conclut par ces mots : 

« Le port du Havre est dès maintenant menacé par des chan- 
gements dans les courants et par l'envahissement des sables, qui, 
chaque année, se rapprochent davantage des passes, et qui fatale- 
ment les combleraient, dans un temps malheureusement peu éloi- 
gné, si on ne changeait bientôt la position du chenal et de l'entrée 
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du port pour les reporter plus au Kord, et surtout, c'est là te 
point te plus important, si on laissait prolonger les digues de la 
Seine vers la mer. » 

La troisième partie du travail de M. Lennier passe en revue 
tous les projets qui ont si vivement passionné l'opinion publique : 
canal de Tancarville, endiguement de la rade, nouvelle entrée, 
endiguement de la baie de la Seine. Chacun d'eux est l'objet 
d'une étude spéciale et approfondie, aussi bien pour les projets 
encore en discussion que pour le canal de Tancarville dont 
l'achèvement s'annonce à brève échéance. 

Viennent ensuite la faune et ta âore de l'estuaire, son histori- 
que, et, ce que l'on trouve trop rarement dans tes ouvrages de ce 
genre, une bibliographie tris complète de tous tes travaux publiés 
ou manuscrits relatifs aux sujets traités par M. Lennier. 

A quelque point de vue que l'on se place, ce livre, on le voit, 
s'adresse à tous, au curieux, au marin et à l'ingénieur. 

Kous n'avons rien dit encore de l'Atlas qui t'accompagne et qui 
a une valeur exceptionnelle. Il comprend 3 1 planches et cartes, 
parmi lesquelles de magnifiques chromos de M. A. Nouiy, re- 
présentant toutes tes côtes de la baie et les plages de Trouville et 
de Sainte-Adresse, des dessins inédits de Lesueur, d'anciens plans 
de la plaine de Leure, des cartes de l'embouchure de la Seine en 
1677 et 1717, et ce que nous signalerons en particuher, de splen- 
dides reproductions en couleur et en très grand format des derniers 
sondages d'après le dépôt des cartes de ta marine et sur une auto- 
risation spéciale du ministère. 

Faut-il aujouterpour le bibliophile que les deux grands volumes 
in-4* de l'ouvrage sont d'une exécution irréprochable, et que tes 
planches en couleur sont sorties des presses de Lemercîer. 

Grâce à M. Lennier, chacun pourra étudier par lui-même les 
grandes questions d'une importance vitale pour notre pon, 
pukqu'il trouvera ici, réunis et condensés, tous tes éléments 
propres i déterminer une conviction raisonnée. 

Nul, plus que lui, n'était en position d'élever un semblable 
monument, qui est, en quelque sorte, te résumé d'une existence 
entière d'observations et de recherches, et nous n'hésitons pas à 
dire qu'il a admirablement réussi. Le Havre avait déjà ses histo- 
riens ; son port et ses approches on trouvé le leur, auquel it sera 
impossible de ne point avoir recours toutes tes fois qu'on voudra 
en conn^tre le passé ou prévoir l'avenir. 
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SÉANCE DU s NOVEMBRE 

Présideace de M. G. LENNIER 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. Qermont> contrôleur des tabacs, au Havre, présenté à la 
dernière séance parMM. LeDnieretPiudhonime,estadmis comme 
membre résident. 

M. Lionnet fait la communication suivante : 

Contributions a l'Etitoe des Roches erratiqjjes du Terrain 
Crétacé inférieur de la Héve, par G. Lionnet. 

J*ù l'honneur de soumettre à votre examen des fragments de 
quartz qui m'ont été gracieusement offerts par M. Romain, un de 
nos chercheurs infatigables. Ils ont été trouvés à la base des cal- 
caires gris glauconieux qui forment eux-mêmes la partie inférieure 
de l'étage cénomanien dans les falaises de la HÈve. M. Romain 
a trouvé d'autres fragments plus volumineux que l'on peut exa- 
miner dans sa collection. 

Il m'a semblé que l'étude de cette roche erratique pouvait 
présenter un véritable intérêt scientifique. Comme vous pouvez 
le constater, cet échantillon est un morceau de quartz, aplati, un 
peu roulé, paraissant provenir d'une veine de quartz intercalée 
dans une roche amphibolique. Il est légèrement gras au toucher 
dans les parties où le quartz est à nu, mais il a retenu de son 
gisement, de sa gangue primitive, cenains éléments minéralogi- 
ques qui, dans les portions où ils adhèrent encore, donnent aussi 
au toucher une impression onctueuse. On y constate en effet un 
minéral verdâtre que nous considérons comme magnésien — sans 
doute une amphibolite — du mica blanc et une sorte de mica 
appelé séricite, également onctueux au toucher. 

L'idée m'est venue de rechercher de quelles roches pou- 
vaient provenir les divers fragments trouvés par M. Romain. 

Je ferai d'abord remarquer que, parmi les formations diverses 
qui se trouvent représentées dans nos iàlaises de l'embouchure 
de la Seine, il en est fort peu dans lesquelles on rencontre des 
fragments erratiques. 

Je n'étends pas bien entendu cette dénomination aux fragments 
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roulés OU non qui se trouvent aux limites des formations, prove- 
nant ordinairement et visiblement de la formation immédiatement 
inféiieure. Tous les étages et même les subdivisions d'étages 
coadenneni de ces roches adventives à leur contact, je veux 
parler seulement des fragments appartenant à des roches qui 
proviennent de formations bien antérieures, séparées dans le 
tmps par de nombreux étages et dont les affleurements sont plus 
ou moins éloignés. 

L'Osfordien,leCoralUen, le Kimméridgiende notre région ne 
contiennent aucun fragment reconnaissable de roches anciennes. 
D en est de même pour les éugesSénonien etTuronien. Je ne crois 
pas, quoique la plupart d'entre nous aient souvent eu l'occasion 
de rechercher la provenance de fragments étrangers à cette for- 
mation, je ne crois pas, dis-je, que le Cénomanien ait jamais 
ofiende roches erratiques originaires de terrains anciens dans la 
plus grande partie de son épaisseur : c'est même je crois la pre- 
mière fois — sinon que pareille trouvaille à celle dont il est ques- 
tion aujourd'hui ait été faite — du moins qu'elle ait été signalée 
à la base des calcaires gréseux qui forment la partie inférieure 
de notre étage cénomanien. 

Par contre, l'étage du Gault, ainsi que tes deux étages Aptien 
et Néocomien^ composés en grande partie dans nos falaises d'élé- 
ments de transport, nous ont fourni déjà des roches fort intéres- 
santes. On y a signalé un grès absolument analogue au grès de May. 
M. Beaugrand, un autre de nos plus ardents chercheurs, a trouvé 
dans le Gault et signalé dans une de nos séances un grès noir 
micacé dont il est difHcile, en l'absence de tout débris fossile d'af- 
firmer la position géologique, mais qui ressemble à s'y mépren- 
dre, soit à certains grés dévoniens à pleurodyclium probUmaticum 
à moins que ce soit aux grès charbonneux du Silurien supérieur 
visibles à Rauville. Ces deux grès sont noirâtres, micacés et exis- 
tent tous deux dans la région qui avait déjà fourni à l'observation 
plusieurs blocs de grès de May, dont un échantillon a été signalé 
par M. Lennier, Président de la Société. Si je ne me trompe, on 
m'a une fois montré, comme provenant de ces mêmes niveaux, 
un fragment de fer oxydulé magnétique, analogue à ceux de 
Diétette, près Cherbourg, et il existe au Musée du Havre un 
échantillon de granit analogue aux granits du Coteniin. 

Dans les calcaires glauconieux du Cénomanien, c'est, je crois, 
la première fois que l'on rencontre des fragments de roches 
anciennes asse:(^ volumineux et asse7;_ caractérisés pour qu'on puisse 
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essayer d'en tirer une conclusion, relative à leur origine 
probable. 

« Si nous cherchons à connaître, par l'étude des sédiments et 
M des fossiles, sous l'infiuence de quelles conditions physiques 
» s'est déposée l'assise n° 2 » (l'assiseimmédiatementsupérieure à 
celle dans laquelle a été trouvé le fragment en question) « nous 
» constatons que ce dépôt a dû se former non loin d'un rivage, 
y dans une mér médiocrement protonde et peu agitée. L'assise 
D n° I (celleou M. Romain a fait sa trouvaille) seiVible au contraire 
» et à raison sunout des nombreux cailloux roulis qu'elle rea- 
> terme, s'être formée sur un rivage battu par les vagues. » 
(Etudes géol. et pal. sur l'embouchure de la Seine, page i;o). 

Ainsi s'exprime M. Lennîer dans ses études géologiques et 
patéontologiques sur l'embouchure de la Seine, page 130. Ses 
conclusions me paraissent excellentes : j'at voulu aller plus loin 
et essayer de retrouver la roche d'où pouvait provenir le fragment 
présent^. Me basantsur tes faits déjà connus, que tous les fragments 
rencontrés dans le terrain crétacé inférieur de nos falaises ont la 
plus grande analogie avec des roches anciennes de la Manche, 
ou plus vraisemblablement de leur prolongement vers l'Angle- 
terre, j'ai cherché des analogies entre les roches similaires de cette 
région et le fragment en question, et je crois que les caractères 
pétrographiques se rapportent entièrement à ceux des tilons de 
quartz qui coupent les schistes satinés verts magnésiens à séricite 
que l'on rencontre au Nord de la Manche, visibles notamment 
au Sud-Ouest et à l'Ouest de Cherbourg, et qui se prolongent 
certainement sous la mer, puisque lors d'une dernière visite 
(juillet 1S85) ily a un an, j'ai pu constater que les nouvelles cales 
en construction dans l'enclave du port militaire sont entièrement 
creusées dans ces schistes verdâtres coupés de petits filons de 
quartz retenant sur leur contact du mica et ce que je crois être de 
l'amphibole. Je me fais un plaisir de présenter à vos yeux des 
échanùllons prélevésà cette époque et que je n'avais certes pas alors 
l'intention de faire servir à cette comparaison. Vous y trouverez 
les plus grands rapports. Je n'ai pu malheureusement pas me 
procurer d'échantillons de l'amphibolite verdâtre en roches signa- 
lée sur ce point par M. Bonissent ; ajoutons qu'il n'y a d'ailleurs 
aucune autre formation, dans un rayon possible, d'où un pareil 
fragment — d'ailleurs peu roulé — pourrait provenir, et je sou- 
mets avec confiance à votre jugement la conclusion que j'ai tirée de 
l'origine de cet échantillon, basée sur ses caractères physiques et 
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ses analogies avec les roches présentées provenant du Nord de la 
Manche. 

Le terrain crétacé inférieur de l'embouchure de la Seine est 
constitué dans l'ensemble par des apports sableux, dont le quanz 
est l'élément dominant ; on y trouve aussi du mica et rien n'em- 
pêche de supposer — beaucoup de petits fragments déterminables 
poneraient aie croire — que ces formations sableuses ont été cons- 
tituées par la destruction des roches anciennes et des roches grani- 
tiques de la Manche, ou peut-être de la portion maintenant dis- 
parue qui reliait cette région aux régions de même époque géolo- 
gique en Angleterre. Q^iam aux fragments plus volumineux, 
analogues à ceux qui ont été déjà signalés, par e^iemple le Grés 
signalé par M. Beaugrand et qui avait un poidsd'environ lo/iakil.. 
ils ont pu être transponés par la percussion des vagues dans une 
mer peu profonde, suivant l'opinion émise par M. Lennïer. 

Il est toutefois bon de remarquer qu'en général tous les 
fragments d'un certain volume semblent avoir été peu roulés, 
quoiqu'ils se trouvent au milieu de roches constituées par des 
sables plus ou moins grossiers, mais paraissant avoir subi une 
action de transport énergique. Sans faire Intervenir ici une action 
de transport glaciaire, il y a sans doute des catégories à établir. Si 
le Granit et le Grès (Grès de May) trouvés par M. G. Lennier sont 
peu roulés, ainsi que le Grés noir micacé trouvé dans le Gault par 
M. Beaugrand, tes quartz trouvés dans la partie inférieure glau- 
conieuse du Cénomanien par M. Romain et que je vous soumets 
ici, portent les traces d'un transport bien accusé. 



SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 

Présidence de M. G. LIONNET 

Le Procès-verbal de la dernière séance est adopté. 
M. Saval'e fait la communication suivante : 

Depuis notrf dernière réunion, je n'ai pu visiter que les sta- 
tions de Cauville. 

Au Nord de la Valeuse, plaine de Villequier, j'ai trouvé le 
champ ensemencé de trèfle, et j'ai le regret de vous annoncer 
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qu'il faut se résigner à considérer cette belle station comme à peu 
près perdue. Si, d'après ce qui m'a été assuré, les herbages de cette 
contrée reçoivent un léger labour tous les trois ans, je devrai 
désormais me contenter à cet endroit de maigres trouvailles, à de 
longs intervalles seulement. 

Au Sud du vallon, dans le champ enclavé dans les joncs- 
marins, où l'on peut se procurer des silex tollés, un tiers des ter- 
res est retourné et ensemencé ; j'y ai recueilli plusieurs bonnes 
pièces, grattoirs, lames, perçoirs, oudei, que j'ai l'honneur de 
vous soumettre. 

J'ai aussi l'honneur de vous soumettre un fragment de fruii 
de conîfère, provenant des sables néocomiens de Sainte- Adresse; 
c'est une pièce rarissime, quoique incomplète. 

Dans une excursion du 15 Novembre 18S5, à Gravîlle- Sainte- 
Honorine, plaine de Frileuse : 1° à l'Est de la ferme d'ApIemont, 
dans le champ coatigu, trouvé plusieurs granoirs et un racloir ; 
2° au Sud-Est du hameau de Cancriauville, dans le champ déjà 
signalé, trouvé une seule pièce, une hachette polie, en silex oaeuz, 
ferme appanenant à M. Binet, du Havre. 
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SERVIR A L'ÉTUDE DE LA PALÉONTOLOGIE 
NORMANDE 

Par G. Lbhnibr. 



I 



SUR UNE DENT DE POLYPTYCHODON TROUVÉE DANS LA CRAIE 

CÈNOUANŒNNE, AU CAP DE LA HËVE. 

PI. I, fig. jei4. 

Le genre Poljrptycbodon réunit plusieurs espèces de grands 
reptiles, dont les dents ont une forte couronne conique avec une 
section iransversate sub-circulaire ; cette couronne est couverte 
de stries longitudinales très rapprochées, d'où le nom de Polj^p^- 
chodon [grand nombre de dents rayées) 

Les vertèbres trouvées dans les mêmes couches que les dents 
dont nous venons de parler présentent le type plèsîosaurien. 

Deux espèces de Polypcychodon ont été découvertes dans le 
terrain crétacé inférieur d'Angleterre : i°LeP. conlinuus, Ovea(^i) 
des grès verts de Maidstone (terrain aptien) ; 2" le P. irtterruptus, 
Owen (2) de la craie marneuse et des grès verts supérieurs. 



(i) OwcQ, Repon Brit. Assoc., 1841, p. 156. Odoniograpby p). 73, fig. j 
;i 4, et diu Paleom. Soc., Rept., paît. }, p. 47, pi. 12, i), 14. 
(2) Owen Paleont. Soc., loc dt, p. 5), pi. 10, 11 ci 14. 
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Nous avons fait connaître eo 1868 (1) le Poïyptychodon ArcUaà, 
que M. E. Deslongchamps a bien voulu décrire dans notre ouvrage 
et dont nous avons publié plusieurs dessins représentant des dents 
et diverses portions importantes de ta tète. Depuis cette époque 
nous avons recueilli, à Blëville, dans les argiles kimméridiennes, 
une mâchoire inférieure complète, des paaies très considérables 
de mâchoire supérieure et du crâne d'un animal de même espèce. 
Un de nos collègues de la Société géologique de Normandie, 
M. Romain, avait de son côté recueilli plusieurs venèbres, qu'il 
nous a obligeamment communiquées pour en prendre des mou* 
lages pour la collection du Muséum. Tous ces ossements feront 
l'objet d'une prochaine publication. Aujourd'hui nous présentons 
une dent de Poïyptychodon recueillie au cap de la Hève, dans le 
Cénomanien, et donnée au Muséum du Havre, par notre colique, 
M. Vacossin, agent-voyer d'arrondissement. 

Cette dent mesure 78 millimètres de long, bien que la pointe 
soit cassée ; la partie brisée pouvait avoir dix millimètres de long, 
ce qui donnait à cette dent une longueur de 88 millimètres. La 
forme générale est conique lorsqu'on regarde la dent en avant ; 
vue de profil, elle est légèrement recourbée en arrière ; la partie 
émaillée, la couronne, ne mesure que 32 millimètres en comptant 
la partie brisée de la pointe ; la partie qui était enfoncée dans 
l'alvéole a 56 millimètres de long, elle est un peu renflée au-dessous 
de la partie émaillée. A la base de la couronne, ou compte vingc- 
et-une stries, quelques-unes de ces stries se dédoublent avant 
d'atteindre la pointe de la couronne, d'autres, au contraire, 
s'arrêtent avant d'atteindre cette pointe. 

Au-dessous de la couronne, sur la partie renflée, on ne trouve 
plus que quatorze stries longitudinales arrondies qui correspondent 
chacune à deux ou trois stries de la couronne. A la base on 
retrouve l'ornementation du sommet de la dent, c'est-à-dire que 
les stries longitudinales se reproduisent semblables à celles de 
la couronne, mais elles sont plus fines et moins régulières. 

En somme cette dent diffère peu comme taille et comme orne- 
mentation, de la dent de Poïyptychodon Archîaà, Eug, Desl. 
figurée dans notre ouvrage (2) pi. xi, flg. 5, 6 et 6 a. 



(i) Eiudet géol. et paléoni. p. }o. 
(2) Etudes gtol. eic. 
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NOTE SUR DES DENTS DE POLYPTYCHODON TROUVÉES PAR LESUEUR, 
EN 1844, AU CAP DE LA HÈVE. 

Dans les notes manuscrites de Lesueur, données par M. Pellot, 
son neveu, au Muséum du Havre, nous avons trouvé le dessin 
d'une dent de Polyptychodon d'une taille gigantesque. Cette dent 
avait été trouvée en 1844, le 4 novembre, à Ste-Adresse. Dans la 
collection de fossiles kimméridîens donnée au Muséum par 
M. Pellot, nous n'avons malheureusement pas retrouvé l'échan- 
tillon original qui a dû être envoyé k Paris par Lesueur. 

Le dessin de Lesueur, que nous reproduisons par une litho- 
graphie due au crayon de M. Noury, pi. i Rg. 1, est accompa- 
gné d'une note au crayon écrite p:^ Lesueur, et que nous 
reproduisons ici : 

n 1844. Novembre 4. — Dans la deuxième couche aux huîtres 

» (psirea âeltoidea], celle qui divise le grand lit de glaise (terre à 

o brique) de 10 pieds d'épaisseur, j'ai rencontré pour la première 

a fois des dents, dont l'une d'assez grande dimension [voyez celle 

» que j'ai figurée et qui mesure 7^8 pouces de long] et d'autres 

» plus petites de 3 à 4 pouces de long, dont la forme, la tenture, 

a la couleur noire et la même apparence, semblent indiquei* 

11 qu'elles ont appartenu à un même animal. Les petites dents 

'> furent trouvées it trois pieds de distance de la grande, dans 

le même lit d'huîtres {pitrea deïtoiiea). Ces dents sont fragiles 

n et imprégnées de sulfure de fer. EUes sont formées par une 

» superposition de lamelles posées les unes sur les autres comme 

» une succession de cornets arqués cylindriques ; ces lamelles 

» entourent un noyau central qui remplit toute la cavité de la 

» dent. » 

A la suite de cette note de Lesueur, il est dit qu'il retourna le 
lendemain au même endroit, qu'il continua ses recherches et qu'il 
trouva encore deux autres dents beaucoup plus petites dans le 
mime banc d'huîtres. Ces dernières dents étaient éloignées de 
trois pieds environ de l'endroit où avait été trouvée la première, 
celle que nous avons figurée à la an de cette note, pl.'i,âg. i. 
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La dent figurée est couchée dan une valve d^ostrta delfailea, 
elle mesure o'"23 centimètres de long, la circonférence à moitié 
de k longueur, partie la plus forte, a 1 5 centimètres. 

La fig. 2 de la même planche reproduit une dent de Polypty- 
chodon Archiaci (Dtsï. et Lenn.) (i) trouvée à Bléville,au Nord 
du Cap de la Hève, par un amateur du Havre, et dont le moulage 
se trouve dans la collection du Muséum du Havre. Le dessin re- 
produit la dent de grandeur naturelle. 



SUR UNE PORTION DE SQUELETTE DE TORTUE MARINE FOSSILE 
RECUEILLIE A VILLEQUIER (sEINE-INFÈRIEURE) DANS LES ARGILES 
KIMMÈRIDIENNES. 

Kous avons eu déjà l'occasion de signaler la découvene de 
parties plus ou moins complètes de tortues dans les argiles 
kimméridiennes du cap de b Hève. Sous le nom à'Emys Dolfasi, 
nous avons décrit une espèce nouvelle (2) qui fait partie des 
collections du Muséum de la ville du Havre. Dans le même 
genre Em^is, nous avons signalé (3) une seconde espèce dont îl 
n'a jusqu'à présent été recueilli que des fragments. Ces fragments, 
recueillis par Lesueur, au cap de la Hève, vers 1843, sont 
surtout remarquables par leur grande épaisseur ; nous en avons 
figuré quelques uns (4), qui font partie des collections de notre 
Muséum. 

Kous avons à signaler aujourd'hui d'autres fragments d'un 
animal de même genre^ qui ont été recueillis à Villequier, 
dans les argiles virguliennes (partie supérieure du Kimmeridge). 
C'est à notre collègue, M. Biochet, que nous devons la com- 
munication de cette pièce, qui fait partie du Musée de Caudebec- 
en-Caux. 

Bien que le fragment de Villequier ne paraisse pas appartenir 
i la même espèce que les fi^gments trouvés à la Hève et à 

([) Voyez Desciiplioa des falaises. 

(2) Etudes géol. et pal., eic, pi. VII, fig. 1, 3, y. 55. 

(î) Eludes, géol. et pal., «c, pi. Vil, fig. ), 4, 5, s*" p. 59. 

(4) Etudes géol. et pal., eic, pi. Vil, fig. 3, 4, ;, i»'i p. jg. 
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Bliville, nous ne croyons pas devoir lui assigner de nom 
spécifique, ne possédant rien de complet ; les os de la tète, la 
colonne venèbrale et des os des membres manquant. 

La panie de carapace recueillie h Villequier est un morceau du 
bouclier dorsal formé par la réunion de trois côtes, dont une 
pone encore sa tète et la tubérosité par laquelle elle s'atuchait à 
la colonne vertébrale. 

La direction de ces parties de côtes, la forme renflée du bord 
marginal de la carapace qui se termine au pounour extérieur par 
une partie anguleuse, ne nous laissent aucun doute sur la position 
que le fragment de Villequier occupait dans le squelette du 
bouclier dorsal ; c'est la partie postérieure du côté gauche. 

La ligne médiane, le pounour externe en arrière, manquent sur 
sur le côté droit de notre fragment. Ce pourtour existe sur le 
côté gauche et on distingue la partie échancrée qui laissait passer 
le membre gauche postérieur. A la surface externe de cette pièce, 
on remarque des lignes creuses qui limitaient l'emplacement 
occupé par les écailles. 

L'épaisseur du bouclier dorsal, que nous déaivons est de lo à 
12 millimètres. 



TEUDOPsis BOUTILLIERI (Lennier) 
PI. (. fig. S- 

Sous le nom de Ttudopsis BoutiïîUn, nous avons signalé, en 
1863, dans nos f/ui/» giologiqua et paléontologiques surl'emhou~ 
(bure de la Seine, la présence d'un fossile nouveau recueilli, par 
M. L. Boutillter, au cap de la Hève, dans la craie cénomanienne. 
Cet exemplaire unique n'a jamais été figuré, bien que nous en 
possédions une photographie et un dessin depuis fort longtemps. 
Jusqu'à présent, nous avions attendu que de nouveaux exem- 
plaires de cette espèce se présentassent aux chercheurs si nom- 
breux qui explorent nos falaises ; notre attente a été vaine, le 
Teudopsis Boulillieri n'a jamais été retrouvé et c'est l'exemplaire 
unique de la collection de M. Boutillier que nous décrivons ici 
et dont nous donnons la figure. 

Description. — Coquille d'apparence cornée, de forme lancéo- 
lée dans son ensemble, ornée de stries d'accroissement trans- 
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verses, flexueuses ; la partie médiane dorsale, présente une 
carène peu sùUante, arrondie, qui se prolonge sur toute la lon- 
gueur de la coquille en s'accentuant un peu vers la base qui est 
légèrement recourbée. 

Les expansions latérales qui se développent à la base, sont 
formées par l'élargissement brusque des côtés qui commence à la 
moitié de la longueur totale et se termine par une pointe obtuse, 
un peu recourbée vers la panie terminale restée adhérente i la 
roche crayeuse. 

Dimensions. — Longueur totale 63 millimètres, largeur au 
' point de la plus grande espanùon de la pointe lancéolée 17 
millimètres. 

Figure. — La pi. i, fig, 5, représente le Ttudc^sis Boulillitri 
vu par la partie dorsale grandeur luturelle. 



NOTES SUR DES DÉBRIS d'ËLÉPHANTS FOSSILES TROUVÉS DANS LA 
SEINE- mPÉRIEURE 

L — Un très grand nombre d'ossements d'Eléphants ont été 
recueillis dans la partie du sol normand comprise entre la Seine 
et le Pays de Bray. Nous espérons pouvoir publier bientôt, grâce 
aux promesses qui nous ont été faites, la liste complète de ces 
importantes découvenes. 

Les Eléphants fossiles appartiennent à plusieurs espèces et 
caractérisent plus ou moins nettement les différents niveaux de 
l'époque quaternaire. D'après M. de Lapparent(i): « Dans l'Europe 
occidentale, les Ekphas anltquus. Rhinocéros Mercki, Hippopotamus 
major, paraissent former un groupe plus ancien que celui qui 
est formé par EUphas primigtmus, et Rhinocéros tichorhinus, 
Ursus spelaus, Hyana spelaa. Mais ces deux groupes, au lieu 
d'être nettement séparés, se pénètrent mutuellement. De même 
i\\i' Ekphas antiquus est associé dans Itjoresl-btd à Eîephas meridionalts 
et à EUphas primigenius, de même ce dernier, quand Eiephas 
meridionalis a disparu, est souvent en compagnie ^Eîephas antiquus, 

(i) Voyei A. de Lapparent. Traita! de géologie, 1878. 
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auquel il doit survivre assez longtemps pour coexbter avec le 
renne, quand celui-ct sera devenu l'espèce dominante. En réflé- 
chissant que le grand Hippopotame appartient toujours au groupe 
le plus ancien, tandis que le Mammouth (El. primigenius] et le 
Rhinocéros tichorbinus étaient munis, l'un d'une épaisse crinière, 
l'autre d'une peau laineuse, il paraîtra raisonnable d'admettre, 
depuis l'époque pliocène de YEUphas meridionalis jusqu'à la fin 
de l'âge du Renne, un refroidissement progressif, ayant entraîné 
d'abord l'extinction i'Ekphas antiquus et d' Hippopotamus major, puis 
celle de leurs survivants mieux armés. De cette manière, l'époque 
quaternaire ancienne, jusqu'au rétablissement du régime humide 
avec les tourbières, pourrait se diviser en trois âges se fondant 
insensiblement les uns dans les autres: r l'âge de VElephas antiquus 
dominant ; 2' l'âge de I'Ekphas primigenius et du Rhinocéros 
tichorbinus ; 3° l'âge du Renne dominant. » 

Si on cherchait à rapprocher les espèces du genre éléphant des 
époquesdela pierre, on vernit quel' Elephas antiquus est contempo- 
rain du ^peacheuléen et que l'f'/^^Aof^rtmi^fniuf est sunout con- 
temporain du Moustérien (i) 

Les dents d'éléphant sont de grosses molaires longues et épaisses 
composées d'un grand nombre de lames liées les unes aux autres 
par de la substaqce cémenteuse. Ces lames sont formées de deux 
substances : la dentine qui forme l'intérieur, l'émail qui revêt la 
surface. Les lames sont en nombre variable suivantrâge,rusure,la 
position de la dent. Par l'effet de la mastication, le sommet de ces 
dents s'use assez rapidement, et la surface usée laisse voir au 
milieu du cément, la coupe de la dentine entourée de son cordon 
d'émail. 

Il existe à chaque mâchoire, de chaque côté, une ou deux 
molaires qui, au lieu de se remplacer verticalement comme chez 
les autres mammifères, se remplacent d'arrière en avant de 
manière qu'àmesure qu'une dent s'use, elle chemine dans l'alvéole 
poussée en avant par celle qui vient après. Il en résulte que suivant 
les époques, le degré d'usure, l'animal peut avoir, tantôt une, 
tantôt deux dents machelières de chaque côté. 

Suivant M.deMortillet, d'après la largeur des lames, l'épaisseur 
de l'émail, la forme du ruban, on peut déterminer assez facilement 
l'espèce d'Eléphant à laquelle appartient la dent que l'on veut 
déterminer. Des lames étroites nombreuses, des cordons d'émail 

(1} Voyez de Lappareat, loc. cit. 
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très minces formant seulement des lignes ondulées, peu sinueuses, 
caractérisent VElephas primigenius, espèce qui se rapproche de 
l'Eléphant <jui vit aujourd'hui en Asie- 

VElephas antiquus est caractérisé par des dents plus rétrécies 
que celles de l'espèce précédente, ce qui leur donne un aspect 
plus allongé. Les lames plus grosses et moins nombreuses que 
celles de la dent du Mammouth [Ehphas primîgenus) sont pour- 
tant moins épaisses que celles de VElephas meridionalis, le cordon 
d'émail est aussi plus large que celui du premier de ces éléphants 
et moins large que celui du second. Il forme des sinuosités au 
lieu de présenter un ruban ; il a une tendance à prendre la forme 
de losange qui est caractéristique de l'Eléphant d'Afrique. 

VElephas vuridionalis est caractérisé par l'épaisseur générale 
de ses dents, la grosseur des lames, l'épaisseur du cordon d'émail 
et surtout l'irrégularité de ses sinuosités, (i) 

Les dents d'Eléphants dont nous avons à parler dans cette 
première note proviennent : de dragages en mer, du vallon de 
Ste-Adresse, de St-Aubîn-Jouxte-Boulleng et des environs 
d'Elbeuf. 



En 1885, le patron d'un bateau de pèche de Villerville m'ap- 
porta au Muséum une belle molaire d'éléphant qu'il avait 
recueillie au fond de la mer, d'où elle avait été ramenée par le cha- 
lut, au large de Cauville, à la distance d'environ 3 milles au large. 

Cette dent, bien qu'elle soit brisée en arrière, mesure encore 
29 centimètres de longueur, sa plus grande largeur en arrière est 
de 8 centimètres, à la base des lames ; la partie la plus large de la 
lame antérieure qui est près de la couronne est de 7 centimètres. 

Les lamelles qui composent cette dent sont au nombre de 17, 
mais nous le répétons, l'échantillon est incomplet. 

Les dents d'éléphants fossiles trouvées jusqu'ici dans notre 
région proviennent des dépôts quaternaires ; elles sont quelque- 
fois très fragiles et tombent en poussière au contact de l'air. 

La dent que nous décrivons ici est dure, solide, d'une couleur 
brune qui rappelle celle des ossements qui ont longtemps séjourné 
dans la tourbe. La surface est couverte en partie par des sécré- 
tions d'animaux marins modernes, tubes de serpules, cellules de 
bryozoaires [Membranipora pilosa]. 

(i) Voyez Mtult PtiUttorique, par Gabriel et Adrien de Mortillei, pi. XV. 
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Etant donnée la connaissance de l'endroit où cette molaire d'élé- 
phant a été trouvée, a été draguée par le chalut, il est assez 
difficile d'en indiquer la provenance originaire avec une précision 
indiscuuble; cependant nou^croyons pouvoir dire qu'elle provient 
du terrain quaternaire de la vallée de Cauville qui, autrefob, 
avant le recul de la falaise rongée par la mer, devait s'étendre 
beaucoup plus loin, jusqu'à l'endroit où a été recueillie la dent. 
On admet généralement qu'à Cauville la falaise recule devant les 
anaques de la mer de o'°2; centimètres par an ; il y aurait donc 
près de 20 mille ans que cette dent serait éboulée à la mer avec 
le dépôt quaternaire qui formait terrasse des deux côtés de la vallée 
de Cauville prolongée jusqu'au niveau de la mer (i). 

Cette découverte n'est pas isolée ; nous avons appris récemment 
que M. Noury, fondateur du Musée d'Histoire naturelle d'Elbeuf, 
avait acheté, à Etretat, une dent molaire d'éléphant [Elepbas pri- 
migaiius) draguée au large de St-Jouin. Cette dent est de même 
taille que celle dont nous venons de parler, de même couleur 
brune, et aussi couverte de tubes de serpules et de bryozoaires (i). 

II. — i3»i/j (J'Elephas primigenius trouvées à Sainte-Adresse. 
pi.n. PI. m, fig. I. 

Nous avons vu, il y a une vingtaine d'années, une dent d'élé> 
phant fossile, probablement d'Elephas primigeniits dans la collec- 
tion d'un douanier de Ste-Adresse, nommé Flamban, qui avait été 
te porte camier de Lesueur ; cène dent avait été trouvée lors de 
la fondation des bains Fourche, k l'emplacement aujourd'hui 
occupé par l'amorce du Boulevard Maritime. 

Une autre dent appartenant à un animal de même espèce faisait 
partie de la collection géologique de M. Joseph Foc, vendue à 
M. d'Orbigny pour le Muséum de Paris. Cette dent avait été 
trouvée à l'entrée du vallon de Sce-Adresse, près de la mer. 

Une nouvelle découverte de molaire d'éléphant {Elepbas primi- 
genius) a été faite dans la vallée de Ste-Adresse, dans les fouilles 
pratiquées dans la propriété de M. Masquelier. Cette dernière 
dent a été recueillie par M. Alleaume, ancien maire de Ste-Adresse, 
elle fait panie de sa collection de fossiles de la Hève. 

M. Alleaume, avec une obligeance dont nous tenons à le remer- 
cier ici, a bien voulu nous communiquer cette pièce, pour en 
prendre un moulage destiné au Muséum du Havre. 

(i) VoyexladcDt draguée au large d« Cauville, pi. m. fig. 2. 
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La dent molaire de Ste-Adresse es: incomplète, il manque en 
avant un certain nombre de lamelles. La longueur totale d'avant 
en arrière est de o"20 centimètres. La plus longue lamelle qui^st 
la treizième, en comptant d'arrière en avant, mesure d"20 centi- 
mètres de longueur. 

Le nombre total des lamelles est de 19, mais nous l'avons dit, 
il en manque un certain nombre en avant. 

En même temps, et dans le même endroit on a trouvé une au- 
tre partie de dent, figurée pi. III. tig. i . 

M. A. Noury, notre collègue à la Société Géologique de 
Normandie, a bien voulu nous prêter son précieux concours pour 
Egurer la dent molaire d'éléphant trouvée à Saint&'Adresse. 
Voyez pi. n. 

m. — Dents â'EUp'kant (Elephas primigenius) et défenses trouvées 
à Rouen, à Elbeuf et au Trait. 

A l'exposition organisée par la Société géologique de Nor- 
mandie en 1877, lors du Congrès de l'Association française pour 
l'avancement des sciences, flguraient dans les collections de 
MM. Bucaille et Noury, des dents molaires d'éléphant trouvées 
aux environs de Rouen et d'Elbeuf. 

Ces dents ont été étudiées par M. le docteur Hamy, et signa- 
lées par lui dans les Noies d' Anthn^logie qu'il a publiées dans 
le compte rendu de V Exposition géologique ei paltontologique du Havre 
(l). Elles appartenaient à VElephas primigenius, et avaient été 
recueillies dans les bas niveaux d'Oissel et de Saint-Aubin- Jouxte- 
Boulleng. Dans la même note, M. le docteur Hamy signale une 
apophyse épineuse d'Ehphas primgenîus. 

La même espèce a encore été signalée dans la Vallée de l'Epte 
par M. Lerefait, associée à des silex taillés par l'homme, dans ta 
balUstière d'Âmécourt (Eure), sur la rive droite de l'Epte. 

Près d'Elbeuf, à la côte de Neubourg, chemin d'Orléans, 
M. Noury a recueilli deux fragments de défenses d'Elephas, dont 
nous donnons le dessin, pi. IV, âg. i-2. 

Le même naturaliste a trouvé dans la carrière Lecalier, à 
Manot, deux molaires et deux défenses d'éléphant placées les 
unes près des autres, comme l'indique la pi. V, fîg. i, 2, 3, 4 ; 
la planche VI reproduit les molaires grandeur naturelle], 

(i) Voyez Bulletin de U Société Géologique de MormaDdie, t. VI, p. 79t. 
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M. Bucaille, président de la Société des Amis des Sciences de 
Rouen, a bien voulu nous communiquer plusieurs dents d'élé- 
phant provenant de sa collection, en nous autorisant à les faire 
figurer. Voici d'après les déterminations de M. Gaudry, professeur 
au Muséum de Paris, les désignations des dents d'éléphant de la 
collection Bucaille : 

I* Une molaire d'un jeune Ekphas primigenius trouvée dans le 
limon quaternaire qui recouvre les graviers et galets à Oissel, . 
dans la ballastière du chemin de fer de l'Ouest, pi, VII, fig. 3 ; 

2° Dent d'EUphas primigenius qui se rapproche de VEkphas 
anliquus. Cette dent a été recueillie au Trait dans le quaternaire 
ftranchéf du chemin de fer prés l'EgUse, à une altitude de 
33 mètres au-dessus du niveau de la Seine, pi. YD, fig. 2(1). 

La figure i, même planche, représente une molaire d'EUphas 
Sp. ? recueillie à Saint-Aubin-Jouxte-Boulleng, dans le qua- 
ternaire, par M. Bucaille). 



(1) Deux dents scmbUbles avaient éiiï trouvées, la seconde a disparu, elle 
CTt probablement i décorer les dessus de quelque clicmiDée. 
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NOTE 



FULLER'S EARTH ROCK (VÉSULffiN AUCTORUM) DE 
PORT-EN-BESSIN (CALVADOS). 



Le calcaire marneux de Port-eti-Bessin, le sous étage le moins 
étudié de ceux que renferme le département du Calvados, repré- 
sente — réuni au calcaire de Caen — le FuUer's earth rock des 
anglais qui, du reste, n'esc que la continuation de ces couches. 

L'excessive dureté des bancs calcaires inférieurs, la rareté des 
fossiles que renferme la marne, principalement aux environs 
d'Arromanches-les-Bains, où elle atteint son maximum de puis- 
sance, le mauvais état de conservation des spécimens par rappon 
à ceux des couches Hasiques et bajocienncs, ont peut-être été 
cause que les géologues, anirés par l'abondance des échantillons 
de choix des gisements voisins, aient négligé l'étude du FuUer's 
earth de Port-en-Bessin, malgré tout l'intérêt qu'il présente. 

Il est d'autant plus urgent de s'occuper sérieusement de l'étude 
de ce niveau que les déblais provenant des travaux de creusement 
de l'arrière bassin tendent à recouvrir les bancs calcaires inférieurs 
quise trouvent toutproche du village de Port-en-Bessin(i), lorsque 
l'on se dirige, à marée basse, vers Arromanches-les-Baîns, et 
rendront impossible, dans un temps fort rapproché, l'examen de 
ces couches si curieuses, tangibles, pour ainsi dire, en ce seul 
endroit. 

Grâce au glissement d'un énorme bloc de bajocien supérieur 
qui, entre Ste-Honorine-des-Pertes et la chapelle St-Siméon, pro- 
che CoUevilie-sur-Mer, avait entraîné avec lui, dans sa chute, les 
premières strates du calcaire marneux, nous avons eu l'heureuse 
chance de pouvoir prendre une seconde coupe du terrain dans un 
endroit où les différents bancs, d'une horizontalité relativement 
parfaite, n'étaient pas fracturés par ces fissures si nombreuses dans 
le voisinage des failles, et assez éloigné de l'endroit où nous avons 

(i) Septembre iSS6. 



oyCoC^lc 



NOTE SUR LE FIJLLERS EARTH 



33 



relevé la première pour démontrer d'une façon irréfuuble que les 
diverses couches du Fuller's eanh de Pon-en-Bessin offrent, en 
général, partout le même caractère. 

En dressant le tableau ci-après, nous nous sommes conformé h 
la classification adoptée par les géologues normands, nous réser- 
vant d'établir ensuite la limite exacte des différents éuges. 



COUPE 

prise entre le vilhige de Sie Howritie- 
dts-Ptrta et la elMpdU Sl-SimiM, 
proche ColIevWe. 

(Falaise d'aval) 



COUPE 
prise pris le viïkge de Pori-en-Bessin, 
en se dirigeant vers Ârramanchei- 
les-Boins. 

(Falaise d'auokt) 







BATHONIEN INFÉRIEUR 


vm 




Calcaire compacte, gris blanchitre, séparé en couches de faible 
épaûseur par des cordons sableux ; lits de silex à diverses hau- 
teurs. Les couches inférieures, un peu plus épaisses, renfennent 
quelques rares fossiles et de nombreuses traces d'annélides. 
Vere CoUevillc, le Bathonien ne se voit que dans l'intérieur des 




~ 


FULLER'S EARTH 


FULLER'S EARTH 


vu 


3> 

3 


Assise argilo marneuse d'un 






Ô 


gris bleuâtre, avec bancs de 


gris bleuâtre, avec bancs de 




T3 


calcaire marneux ayant o'» lo 


calcaire marneux ayant o°> lo 




< 


i om 11 environ. 


à o"» 12 environ. 




•S 


Fossiles rares; quelques be- 


Fossiles rares : quelques 




•s, 


lemnites, quelques huîtres et 


huitres, des rhynchonelles iso- 




1 


des rhynchonelles. 






i 




ques térébratuies. 




-sj 


La puissance du Fuller's 


Les couches inférieures four- 




= : 


earth (visible le long de la 


nissent quelques nautiles et 




■&."' 


falaise) diminue i mesure que 


ammonites de grande taille. 




_2 =^ 


l'on se rapproche de Colleville ; 


des huitres, des morceaux de 




Sa 


en cet endroit, il a environ de 


lignite avec serpules et indi- 




^ g 


10 i ij mètres d'épaisseur. 


quant un long charriage. 




^ 




Puissance maximum : }S ^ 




1 




40 mètres (près Arromanches). 


VI 


Cordon de marne, jaunltre 


Cordon de marne, jaunâtre 




■i 


au bord de la lalaise et près 


près des fissures. Fossiles nom- 




3 


des fissures. Fossiles nom- 


breux : belemnites, ammonites. 






limes, rhynchonelles, térébra- 




limes , térébratuies , spon- 


tuies, spongiaires, etc. Epais- 




O 


giures, etc. Epaisseur' de ce 


seur de ce cordon ; 0™ i;. 




'-. 


cordon : o"" IS- 
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Banc calcaire, gris bleultre, 


Banc calcaire, gris bleuâtre, 




iS" 


passant au jaunâtre au bord de 


passant au jaunâtre près des 




i 


la falaise, avec petits filons de 


fissures, avec petits filons de 




marcassite et de calciie. Fos- 


marcassite et de calcite. Fos- 






siles nombreux : ammonites, 






"Z 


gastéropodes, limes, tërébra- 


gasiéropodes, limes, térébra- 




1 


tules, bois, etc. 


tules, etc. 




H 


Le sommet du banc, forte- 


Le sommet du banc, forte- 




i 


ment corrodé par les eaux qui 


ment corrodé par les eaux qui 






ont déposé les sédiments supé- 


ont déposé les sédiments supé- 




Ô 


rieurs (VI), offre un magni- 


rieurs (VI), offre un magni- 




^ 


fique exemple d'érosion — avec 


fique exemple d'érosion — ivgz 




■< 


trous de vers et empreintes 


Irons de vers ei empreintes 




■s 


d'algues. Deuxiàmebanc limite. 


d'algues. Deuxième banc limite. 




■S 


Epabseurdu banc : oi>>2;. 


Epaisseur du banc : om i}. 


IV 


Cordon de marne , gris 


Cordon de marne , gris 






bleuâtre, jaunltre par places. 


bleuâtre , jaunâtre près des 




V 










Fossiles nombreux ; ceux du 


calcaire. Fossiles nombreux ; 




2 


banc V, Epaisseur de ce cor- 


ceux du banc V. Epaisseur de 




1 


don : 0» 10. 


ce cordon : o" lo. 




î 

^ 






m 


Banc calcaire, gris bleuâtre, 


Banc calcaire, gris bleuâoe, 






jaunâtre au bord de la falaise. 


jaunâtre, près des fissures. 








Fossiles nombreux : ceux 






des couches IV et V. Le som- 


des couches IV et V. Le som- 




^ 


met du banc, corrodé par les 


met du banc, corrodé par les 






eaux qui ont déposé les sédi- 


eaux qui ont déposé les sédi- 






ments supérieurs (IV), offre 


ments supérieurs (IV), ofc 




^ 


des traces d'érosion. Premier 


des traces d'érosion. Premier 






banc limite. Epaisseur du banc : 


banc limite. Hpaisseurdu banc • 






on 20. 


0» 10. 


II 


.ï 


Cordon de marne, jaunâtre, 


Cordon de marne , giîï 






avec noyaux de calcaire gru- 


bleuâtre, jaunâtre par places. 




meleux de même couleur. 


avec noyaux de calcaire gru- 




■ë^ 


Quelques belemnites. Epais- 


meleux de même couleur. 




te 


seur de ce cordon ; o"» lo. 






BAJOCIEN 


SUPÉRIEUR 


1 




Calcùre compacte, blanc gn 


sâtre, bleuâtre par places, séparé 




g, s, 


en couches d'inégale épaisseur 


par des cordons de marne jau- 




■S-S 


nlire contenant de petits n 


yaux Ue calcaire grumeleux de 




ss 


même couleur. 








Fossiles nombreux : ammon 


ites et nautiles (rares), gastéro- 




podes (rares), limes, peignes. 


brachiopodes, spongiaires (corn- 




•a 


muns). 
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Ces deux coupes, parfaitement identiques, ayant été relevées 
à une assez grande distance l'une de l'autre, nous sommes en 
droit de penser, ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, que 
non-seulement l'assise argilo-marneuse mais encore les bancs 
calcaires inférieurs, qui échappent le plus souvent à l'observation, 
soit en plongeant au-dessous du sol ou encore à cause de leur 
altitude, conservent partout le même faciès. Toutefois, un peu 
avant d'arriver à Ste-Honorine-des-Penes, l'on voit sur une 
étendue d'une cinquantaine de mètres, à l'endroit où, par suite 
d'une faille perpendiculaire au rivage, le Fuller's earth s'abaisse 
presque au niveau du rivage, les bancs calcaires inférieurs se 
transformer en bancs de calcaire marneux ; c'est le seul exemple 
que nous en ayons rencontré, et dans certains endroits où il ne 
semblerait exister qu'un seul banc calcaire inférieur, au lieu de 
deux, nous croyons que ce facïts est causé par ta diminution 
de l'épaisseur du cordon IV, et la couleur jaunâtre que présente, 
en beaucoup de places, le banc III et qui, au bord de la falaise, 
le fait paraître ne faire qu'un avec l'assise bajocienne. 

Examinons maintenant les différents niveaux de la falaise: (i) 
Nous voyons par l'ensemble des strates du bajocien supérieur, 
et par les fossiles, si connus, qu'elles renferment, que les sédi- 
ments qui ont donné naissance à ce teirain se sont déposés à un 
niveau supérieur à celui du balancement des marées, et dans une 
mer ouverte, assez profonde et fort calme. D'assez courtes et 
peu importantes modiâcations dans la nature du dépôt sont 
seulement venues former, de temps en temps, ces petites couches, 
plus marneuses que le reste de l'assise, et dont le cordon II est 
le dernier représentant. Une oscillation locale du sol occasionna 
ensuite une diminution de la profondeur des eaux, puisque la 
couche m contient de nombreux fossiles littoraux dont le 
gisement horizontal annonce d'une façon indissutable le voisi- 
nage d'un haut-fond ; puis, le retrait des eaux s' accentuant, eut alors 
lieu la première période d'émersion du sol ; et, après un laps de 
temps plus ou moins long, les eaux revinrent envahir le sol, dès 
lors suffisamment consolidé pour garder les traces de leur 
ravinement — premier banc limite. 

Après avoir liûssé un nouveau dépôt littoral (couches IV et V), 
les eaux, peu profondes encore, se retirèrent de nouveau, et cette 
seconde période d'émersion du sol fut suivie, après une période 
de repos, relativement assez courte, par le retour définitif des 
eaux de la mer du Fuller's earth — second banc limite. 

(i) Abstraction faite du bajocien inférieur et du bathoniea supérieur. 
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Ce dernier affaissement du sol fut sans doute lent, comme 
semble l'indiquer le dépôt littoral, mais il fut certainement con- 
tinu ; car si les périodes d'extension et de retrait des eaux dont 
nous venons de parler ne furent ni d'une assez longue durée ni 
d'une assez grande étendue pour modifier la faune de la station de 
Port-en-Bessin, en transformant le modus vivendi de cette région 
côtière, cette dernière oscillation du sol amena, en éloignant le 
rivage et en augmentant la profondeur des eaux, un espèce de Ai'n/ui 
paléontologique dans l'échelle des. êtres. En effet, si les fossiles 
que nous fournit la couche IV indiquent encore une mer peu pro- 
fonde et très voisine du rivage, on ne rencontre dans l'assise VII 
que des fossiles de plus en plus rares. Les belemnites et les mor- 
ceaux de lignite indiquent clairement, par les serpules qui les 
recouvrent et par leur usure, qu'ils se sont trouvés envasés après 
un long charriage. La mer, très profonde et surchargée de troubles, 
déposait seulement de temps en temps, sous l'influence de causes 
diverses, des lits de sédiments un peu plus calcaires. Enfin, une 
oscillation lointaine du fond de la mer fît que, les eaux étant sou- 
mises à une circulation plus active, l'élément calcaire remplaça 
définitivement l'élément vaseux, puisque les couches calcaires qui 
surmontent le calcaire marneux, et qui forment le Bathonicn infé- 
rieur dont les gros bancs inférieurs renferment seuls quelques fos- 
siles clair-semés, n'ont pu se déposer que dans une mer profonde, 
largement ouverte, et à grande circulation. 

Le caractère argilo-marneux que présente le Fuller's earth de 
Port-en-Bessin ne lui est pas particulier, les divers étages du 
littoral du Calvados étant souvent plus marneux que dans l'inté- 
rieur des terres. 

Pour en donner une nouvelle preuve, bien que ce fait soit 
reconnu de tous les géologues, nous dirons que tout dernièrement 
encore nous avons rencontré à la Chapelle- Y von, près Llsieux, 
le Ktmmeridgien transformé en calcaire sîlicieux. 

Dans les couches supérieures, le Fuller's earth de Poit-en- 
Bessin perd son caractère argilo-marneux et sa teinte bleuâtre ; il 
passe visiblement au calcaire marneux et on le retrouve à 
l'état de calcaire marneux, jaunâtre, à Commes, près l'école, à 
Villiers-sur-Pon, à la ferme de Neuville, aux buttes de Ryes, et 
sur la route de Bayeux à Longues. 

Dans ces différents endroits, le calcaire marneux atteint déjà 
une assez grande épaisseur, et se métamorphose, progressivement 
et à mesure que l'on s'éloigne de notre station, en ce calcaire 
connu sous le nom de « calcaire de Caen », mais il présente tou- 
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jours à sa base une couche d'argile bleue, de moins en moins 
épaisse, reposant directement sur l'ooîitbe blanche et «donnant 
lieu à une nappe d'eau que viennent atteindre la plupart des puits 
ouverts à Caen et dans les parties hautes de la ville (i|. » 

Une nouvelle période d'tmersion du sol a-t-elle précédé le dépôt 
des couches du Bradfordien inférieur ? Pour le calcaire de Caen, 
cette période a été constatée par M. E. Deslongchampsj à Qopée, 
au sortir du faubourg de Vaucelles, aux Vaux-de-la-FoIie, au 
Moulin-au-Roi. On y voit, dit le savant géologue, l'oolithe mi- 
liaire, tormée de calcaires sans fossiles (pierre de taille de Ranville), 
reposer sur le calcaire de Caen dont les couches les plus élevées- 
reconnaissables à leurs nombreux silex gris, sont durcies et forte- 
ment usées et perforées. Aux Vaux-de-la-FoHe, M. E. Deslong- 
champs a même reconnu deux niveaux d'usure dont le supérieur 
appartient aux couches de l'oolithe miliaire [2). fe dernier niveau 
paraîtrait se retrouver dans le bathonien inférieur de la falaise de 
Longues, A Pon-en-Bessin, une période d'émersion du sol a pu 
également avoir Heu, et un fragment de calcaire marneux, trouvé 
sous les feux, tout proche du village (falaise d'aval], semblerait 
donner raison à cotte conjecture; mais, malheureusement, cet 
échantillon, ramassé dans les ébouHs, n'a pas été observé 
in situ, et nous croyons même qu'il ne provient pas du niveau 
supérieur du Fuller'searth. Nous pensons aussi que, si le retour des 
eaux avaient été lent, nous trouverions un dépôt littoral ; si, au 
contraire, le retour des eaux a été brusque, on comprend facile- 
ment qu'elles n'ont pu laisser des traces bien visibles de leur pas- 
sage sur un terrain aussi peu résistant que le calcaire marneux. 
Du reste, panout ailleurs, il nous a été impossible d'observer les 
traces du retrait et du retour des eaux entre le dépôt des couches 
du Vésuiien et celui des couches du Bradfordien inférieur. Et, 
lorsque l'on considère le passage progressif des marnes vésuliennes 
en calcaire bathonien, cette période d'émersion du soi parait des 
plus problématiques. 

Résumons : l'un des hauts-fonds de la mervésuUenne, qui était 
toujours resté voisin de la station de Port-en-Bessin lors du dépôt 
des couches III, IV, V et VI, malgré les différents mouvements du 
sol, avait disparu au moment où se formaient les dernières 
strates du calcaire marneux ; seul, le changement minéralogîque des 

(1) E. Deslongcharopi. Etudes sur les Etages Jurassiques inférieurs de la 
Nonmndie, p. 121. 
(3) E, Deilongchamps, Loc. cit., p. ta;. 
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assbes supérieures de la falaïsej modifîcatioQ survenue à la suite 
de la circulation plus rapide des eaux de la mer du Fuller's earth, 
permet donc de tracer une ligne de séparation entre le Vésulien 
et le Bradfordien inférieur (i]. 

Les différentes périodes de retrait et d'extension des eaux 
peuvent se résumer ainsi qu'il suit : 



vm 




Mer profonde et ouverte i graade circulation 
des eaux, éloignée du rivage ; dépôt de sédiments 
calcaires. 




DeuxiËine 


plus rapide des eaux. 


VII 


période 


Mer profonde, éloignée du rivage ; dépit de 




d'extension des 


sédiments vaseux. 


VI 




Mer peu profonde et voisine du rivage; dépât 
littoral vaseux. 

de la partit supérieure du banc V. — Deuxième 
banc limite. 


V 


Deuxième 






période de retrait 


ment du sol 




des eaux. 




IV 


Première période 


Mer peu profonde et voisine du rivage ; dépôt 




d'extension 


littoral vaseux . 




des eaux. 


la parité supérieure du baw III. — Premier banc 


III 


Première 


Emersion du rivage. 




périodede retrait 


Mer peu profonde et voisine du rivage : dépôt 




des eaux. 


littoral vaseux. 


II 




Mer profonde et ouverte, éloignée du rivage ; 




Période 


dépôt de sédiments un peu vaseux. 


I 


de stagnation de 


Mer généralement calme, profonde et ouverte. 




la ligne des 






eaux. 


avec courtes périodes de dépôts un peu plus 




N. B. - Les n 


uméros de ce tableau, qui peut avantageusement 




être lu de bas en 






falaise qui a été dt 


nnée plus haut. 



(t) Le passage du calcaire marneux au calcaire compacte peut s'observer : 
i" dans la demi-falaise d'aval, avant d'arriver sous le sémaphore ; z» dans la 
demi-falaise d'amont, après la Gouleite-de-Vary. dans un petit chemin qui 
descend 1 la mer, près de la maison isolée connue sous le nom de < maison 
Lemaignan. > 
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Dans notre premier tableau, dous avons été obligé, pour l'exac- 
titude de la coupe des différentes couches de la falaise de Port-en- 
Bessia, de séparer les niveaux IV et V, VI et VK, mais l'on voit par 
le précédent tableau que ces couches appartiennent aux mêmes 
périodes de dépôt. 

D'après Sir C. Lyell, le FuUer's earth d'Angleterre qui, comme 
nous lavons déjà dit, se rattache aux couches que nous venons 
d'étudier, n'a fourni que vingt-deux mollusques, savoir : dix-sept bi- 
valves lamellibranches, quatre brachlopodes et un céphalopode ( i), 
le Btlemniles giganteus qui, dans les environs de Bayeux, ne se 
trouve que dans le conglomérat à Ammonites Sau:(ei (base de 
l'oolithe ferrugineuse à Ammonites Humph^i^sianus, La station 
de Pon- en-Bessin, dont nous donnons ci-aprés la liste des fossiles 
est donc beaucoup plus riche, et cependant notre liste est loin 
d'être complète ! 

AS5ISE VU 

( COUCHES SUPËRIEURKS) 

Terebntula.- 1 Rhyochonella variaiu. j Ostrea obicura. Total : ;. 

(COUCHES INFÉRIlUllMS) 

I L. impres». 



Ossements de sauriens. 
BelemnitM Bessinus (type) , 
B. BessiDus (var.)- 
Bdemnites (se rapproche 

beaucoup du Belem- 

uiies hasutus). 
Bdemnites. 



Nauiilus clausus. 
Ammonites Parkinsoni. 
Uitylus gibbosus. 
Lima probosddea. 



".). 



Inoceramus (se retrouve 

dans le Bajoden). 
Pecien articulatus, 
Plicatula Bajocensts. 
Ostrea acuminaia (^ 
O. obscura (type 

variétés). 
O. crenata ^ subcrenata 
[Ho 4)2 du prodrome 
de A. d'Orbigny), 
COUCHE VI 



Rh3rDchonelIa varians. 
Hemitbyris spinosus 
Terebratula spbasroidalis 

(lype et variétés). 
T. carinata 
Serpula. 
Serpula. 
Pentacrinus Bijoceosis. 



Bele"B'"'Bessinus(type). | Ammonites procenis.\ 

B. giganteus (débris du I A. subradiaius t I 

cane alvéolaire, venu A. aspidoides. f 

peut-être d'une station < A. polymorphus. f 

anglùse). A. dimorphus. \ 

Nautilus clausus. 

Ammonites Païkin-^ | I Nalica Bajocensis. 



Pleurotomaria. 
Pterocera Lorieri. 
Purpurina Bellona? 
Purpurina. 

Pleuromya tcnuistria. 
P. variaos (peuiêtre des 
moules internes de la 



Pleurotomaria Palemon. j Panopœa Jurassica). 



(i) Eléments de Géologie de Sir C. Lyell. Traduction ]. Gînestou, t. 1, 
p. 6î4. 
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Pholadomya ovulum. 
F. Murchisoni. 
P. texia. 
Pfaoladoraya. 
Goniomya scripta. 
Isocatdia Bajocensis. 

Myoconcha Bajocina. 

Myoconcha. 

Milylus gibbosus. 

Lima pcoboscidea. 

L. gibbosa. 

Liroa. 

Avicula digiuia. 



Pecien atticulatus. 
P. Silenus. 
Pecten. 

Hinnites luberculosus. 
Piicatuk Bajocemis. 
Ostrea acumioau (va- 
riété). 
O. crenaia = subcrenata, [ 

O. obscuia (type et va- 

riéti). 

Hemiihyris spinostu. 
Terebratula sphxroidalb 

(type et variétés). 

BANCS m, IV St V 



T. globata (type « va- 

riéiés). 
T. carinau. 

Seq>ula J les i variétés de 
Serpula ( l'assise VII. 
Collyrites ovalis. 
C. ringeos. 

Pentacriaus Bajoceosû. 
Pentacrinus. 
Pentacrinus. 
LigDite(pedts morceaux). 

Total : S2. 



(ces différents bancs resfebueht la même fauve) 



BeleBB><aBessinus(t)'pe). Pholadomya. 

B. giganteus (débris du Pholadomya. 

cânc alvéolaire). Thracia vicealeasîs. 

Nautilus dausus. Cypricardia cordiTonnis. 

N. excavatus. Trigoaia costata. 

Ammonites Parbinsoni. Cardtum. 
A. arbustigenis. Cardium. 

A. asj^doides. Isocardia Bajoceosis. 

A. polymorphus. PinDa ampta î 

A. dimorphus. Myoconcha crassa. 

A. zigzag. Mytilus gibbosus. 

Natica Chauviniana. Lima Hector. 

N. Bajocensis. L. proboscidea. 

Pleurotomaria acmata. L. [voisine de la L. gib- 
P. Bessina. bosa). 

P. discoidea. L. gibbosa. 

Pleurotomaria (moules Lima. 

inieroes à peu prés in- Avicula digitata. 

détermtnables, mais à Pecten ariiculatus. 

facj^ bajocien), P. Silenus. 

Chemnitzia (i moules Hinnitcs tuberculosus. 

petits indéterminables] Plicatula Bijocensis. 
Pleuiomya varians (peut- Osirea crenata = subcre- 

ètre les moules internes nata, etc. 

de la P. Jurassica). O. acuminaU (var.>. 

Si l'on considère le caractère de leur faune, plutôt bajocienoe 
que bathonienne, les bancs limites, indiquant une période d'émer- 
sion du sol, l'espèce de hiatus paléontologique exisunt entre les 
couches fossilifères du Fuller's eanh de Pon-en-Bessio et celles du 



0. obscura (type et var.). 
Hemilbiris spinosus. 
Terebratula sphxroidalis 

(type et variétés). 
T. globau (type et var.). 
T. PhlUipsii ftype). 
T. Morieri ? 
Traces d anoilides dorsi- 

branches (banc V). 
Bryozoaire (Bajocien). 
Acrosalenia ? ? 
Baguettes d'oursins ba jo- 
ins ; 4 espèces. 
Cribrospoogia subfeaes- 

Auires spongiaires bajo- 
ciens , 4 espèces. 

Chonderites et Cancello* 
phycus (empreintes sur 
le sommet du banc V). 

Bois fossile. 

Total : 6}. 
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Bradfordien supérieur de Longues (i), les couches HI, IV et V 
doivent certainement être réunies i l'étage bajocien, et il n'existe 
peut-être pas de raisons bien sérieuses, pour en séparer les cou- 
ches VI et vn. 

Quelle que soit l'opinion que Ton adopte, il est toutefois 
impossible de séparer le banc UI (le premier niveau du FuUcr's 
eanh, pour presque tous les Géologues) de l'étage Bajocien, car 
le géologue doit mettre autant que possible en concordance avec 
les phénomènes locaux la limite, souvent un peu arbitraire, qu'il' 
se trouve appelé à tracer entre les différents étages dans le but d'en 
faciliter l'étude. 

A. d'Orbigny avait déjà fait remarquer que les calcaires bleus de 
Pon-en-Bessin contenaient les mêmes fossiles que les couches 
bajociennes, et fait connaître, le premier, l'une des oscillations 
du sol ; il voulait parler, sans nul doute, de la seconde (banc V) 
beaucoup plus facile à constater que la première (2). Il la compa- 
rait, avec raison, h celles que l'époque actuelle nous montre à 
Pouzzoles (Italie) (3]. Bien que renonciation de ce fait infirmât sa 
théorie des perturbations finales, A. d'Orbigny reconnaît que les 
oscillations du sol avaient dû être locales à Nion (Deux-Sèvres) 
et à Port-en-Bessin. 

Il en est de même, il est vrai, pour tous les mouvements du 
sol qui ont eu lieu ou qui sont encore en tiain de s'accomplir; 
plus ou moins étendus, ils ne sont jamais généralisés à l'étendue 
de la croûte terrestre, et ce fait nous explique comment certains 
êtres ont continué d'exister dans des localités où le modus vivendi 
n'avait pas été radicalement transformé alors qu'ils éuient déjà 
disparus depuis longtemps dans d'autres stations. 

Aussi, on ne peut affirmer lorsque l'on étudie deux gisements, 
éloignés l'un de l'autre, que les couches qui renferment les mêmes 
fossiles datent de la même époque ; leur dépôt, effectué il 
est vrai sous les mêmes conditions, a très bien pu avoir lieu 
à des époques différentes, et bien que les différents niveaux paléon- 
tologiques n'aient jamais mis le même temps à se former dans 
chacune des localités où on les rencontre, leur série complète 

(i) Le Bradrordien supérieur de Longues, village situé entre Port en-Bessin 
cl ArromaneheS'Ies-Bains, ofTie deux dépdts litioraui superposés, séparés par 
un banc azoîque de faible épaisseur. 

(2) Cours de Géolc^e et de Paléontologie. T. UI, p, 483. 

{3) Loc. cit.. p. 486. 
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peut seule permenre d'affirmer st deux sous-itages sont à peu 
près synchrones 

Ces réserves faîtes, nous pouvons déclarer : que le FuUer's 
eanh de Port-en-Bessin, malgré son caractère vaseux, particulier 
à beaucoup de sous-éuges et d'étages géologiques du littoral, est 
synchrone du calcaire de Caen, ainsi que l'a, du reste, victorieu- 
sement démontré M, E. Deslongchanps (i), et qu'il doit être 
considéré comme dépendant plutôt de l'étage Bajocien que de 
l'éuge Baihonien. 

La station de Pon-en-Bessin n'est pas la seule, du reste, où le 
Fuller's earth présente un caractère qui doive le faire considérer 
comme formant la partie supérieure du Bajocien. M. de Lapparent, 
à l'autorité duquel l'on ne saurait trOp faire appel, établit que te 
Fuller's earth des Ardennes se réunit mieux au Bajocien qu'au 
Bachonien [2), et M. de Goussouvre est arrivé à la même 
conclusion au sujet du Fuller's earth de la vallée de la Loire (3). 

Persuadé que les études locales de chacun des divers sous- 
étages peuvent seules permettre d'arriver à des vues d'ensemble à 
peu près exactes, nous serons heureux si notre travail, tout 
imparfait et incomplet qu'il puisse être, peut venir en aide à 
celui de nos Collègues qui voudra s'occuper de la monographie du 
Fuller's eanh rock. 



(0 Etudes sur les Etages jurassiques inférieurs de la Normandie, 
{2) Bull. Sx. Gioi. de France. 5» série, T. III, p. 146 et suiv. 
(jf Bail. Soc. Gtol. dt France. 3» série, T. XIII, p. 410. 
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UN NOUVEL AFFLEUREMENT 



L'ÉTAGE KIMMÉRTOGIEN DANS LE CALVADOS 
Par M. ]. Skrodzki. 



Si cette découverte ne devait pas engager les géologues à visiter 
les environs du nouveau gisement afin d'étudier l'étage kimmé- 
ridgîen, encore peu connu dans l'intérieur des terres, notre titre 
serait, eu égard au peu d'importance de ce gisement, bien long et 
surtout bien prétentieux ; mats la réflexion qui précède nous a 
engagé à ne pas laisser ignorer la présence de l'étage kimméridglea 
à la Chapelle-Yvon. 

Le klmmérldgien se présente sur le littoral du département du 
Calvados sous un faàis généralement argileux ou marneux qu'il 
panage, du reste, avec la majorité de beaucoup de niveaux des 
autres étages, et, de même que la plupan de ces niveaux, il devient 
rapidement calcaire à mesure que l'on s'avance dans l'intérieur des 
terres ; il a déjà ce demieraspect à la Chapelle-Yvon, 

Ce village sur la ligne de Lisieux à Orbec est bâti dans une 
vallée dont les coteaux sont formés par le Cénomanien, niveau du 
P. Asper, surmonté par l'argile à silex (suessonnien inférieur pour 
M . de Lapparent et la majorité des géologues contemporains) ; la 
petite rivière de l'Orbiquet coule dans le thalweg de la vallée. 

C'est du lit même de la rivière, un peu en avant de l'hydraulique 
de la filature de cotonj construite sur la rive droite de l'Orbiquet 
et occupée par M. A. Chauvin et M"* V' Armand, que la pioche 
d'un ouvrier arracha dernièrement, sous les sables chlorités du céno- 
manien inférieur, amenés par tes eaux pluviales, plusieurs morceaux 
d'un lourd et dur calcaire silicieux, grisâtre, compacte et pétri de 
fossiles. 

La filature étant bâtie sur le cénomanien — on le retrouve dans la 
cour — ce calcaire, d'après ce que nous savons des divers étages du 
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canton, devait appartenir soie au kimméridgien soit au Corallien. 
Rien que par son facUs, il se séparait trop des différents niveaux 
du corallien du Calvados et de l'Orne pour que l'on pût s'arrêter 
i l'idée de voir en lui un représentant de cet étage ; resuit donc 
le kimméridgien, argileux ou marneux sur le littoral mais offrant 
déjà d'épais et nombreux bancs calcaires aux environs de Bellème 
(Orne). 

Il ne nous restait plus qu'à déterminer les fossiles renfermés 
dans nos morceaux de calcùre pour être définitivement fixé i 
ce sujet. 

Notons, en passant, que ces morceaux n'étaient nullement 
roulés ; leurs arêtes vives, et les marques du pic de l'ouvrier 
prouvaient qu'ils avaient été arrachés in situ ; les cailloux roulés 
que rOrbiquet renferme en cet endroit, peu nombreux du reste à 
cause des nombreux déversoirs, établis pour le service des usines, 
et par suite des fréquents curages du lit de la rivière, appartiennent 
tous aux silex de l'étage cènomanien. 

Le plus gros morceau de calcaire, un peu moins grisâtre que 
les autres et moins silicieux, renfermait entre autres fossiles, peu 
déterminables ou communs au Corallien supérieur de Glos, plu- 
sieurs moules de Chemniixta (chemntfzia striata ?] Les autres mor- 
ceaux nous ont donné un fort bon exemplaire de Mttylus juraisis, 
et plusieurs autres fossiles caraaéristiques de l'étage kimméridgien 
du Calvados. 

Ainsi, ta paléontologie est venue encore une fois confirmer les 
indications fournies par la stratigraphie. Maintenant, à quelle subdi- 
vision de l'étage appartient le kimméridgien de la Chapelle-Yvon ? 

Lorsque l'on voit, par exemple, les divisions du Corallien des 
environs de Lisieux si peu correspondre à celles du même étage 
que l'on rencontre dans l'intérieur des terres, il serait évidemment 
fort téméraire de vouloir comparer, avec si peu d'éléments, cette 
station calcaire avec des stations argilo-marneuses comme celles 
de Honfleur, Criquebœuf, etc. 

Des recherches ultérieures peuvent seules nous renseigner à ce 
sujet ; tout ce que nous pouvons affirmer c'est que l'étage kimmé- 
ridgien, à faciès argilo-marneus le long d'une panie du littoral du 
Calvados, affleure à la Chapelle-Yvon sous forme d'un calcaire 
silicieux, grisâtre, compacte et fon lourd, renfermant des fossiles 
caractéristiques de l'étage. 
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EXCURSION 



SOCIETE LINNEENNE DE NORMANDIE 

A VIMOUTIERS 
Par Paul Bizet 



La Sociité Linnéenne de Normandie avait fixé cette année le 

lieu de sa réunion à Vimoutiers, dans le but d'explorer les terrains 

de cette contrée au double point de vue botanique et géologique. 

Le Samedi 4 Juillet dernier se rencontraient dans la petite 

cité nonnande : 

MM. MoRiÈRE, doyen de la Faculté des sciences de Caen, secré- 
taire de la Société Linnéenne ; 

Beyot, président ; 

Beaujour Sophronynie, trésorier ; 

JOUA.N, capitaine de vaisseau en retraite, à Cherbourg ; 

Bigot, licencié ès-sciences, archiviste de la Société ; 

Dangeard, licencié-ès-sciences ; 

Tavigny, ancien avocat à Bayeux ; 

Le Borgne, ex-vice-consul des Etats-Unis d'Amérique, à 
Fécamp ; 

OsMONT, géologue et entomologiste à Caen ; 

HtJET, botaniste, élève de la Faculté des sciences de Caen; 

Duhamel, botanbte à Camembert ; 

Lecœur, pharmacien de première classe à Vimoutiers ; 

Havard, agent-voyet i Vimoutiers ; 

Lereculeur, architecte à Vimoutiers ;■ 

Mellion, pharmacien à Vimoutiers ; 

L'abbé Letacq, curé de Saint-Germain d'Aunay ; 

PoTEL, botaniste à Fresnay-le-Samson ; 

Dehelle, botaniste à Caen. 
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La Société géologique de Nonnandie n'était représentée que 
par M. Gouverneur, maire de Nogent-le-Rotroii et M. Bizet, 
Conducteur des Ponts et Chaussées à Bellème. Des devoirs de 
famille et des obligations professionnelles avaient empêché 
MM. Lennier, Lionnet et Prudhomme de pouvoir se rendre à 
l'invitation qui leur avait été faite et ils avaient envoyé l'expres- 
sion de tous leurs regrets. 

Les excursionnistes, sous la direction de M. Lecœur, se sont 
rendus à Chambois et à Fel, afin d'y étudier le Callovien à la base 
de l'Egreffin et la partie supérieure de la Grande OoUthe dans les 
carrières ouvertes sur le territoire de ces deux communes. Les 
géologues sesont également rendus à Sainte-Eugénie pour visiter 
les quartzites siluriens exploités, dans cette localité, pour l'entretien 
des voies de communication. De leur côté, les botanistes se sont 
répandus dans les environs pour recueillir les plantes rares dont ils 
ont pu faire une ample moisson, grâce aux indications très précises 
de leur aimable et dévoué conducteur. Les paléontologistes ont 
été moins heureux car, malgré l'activité de leurs recherches, ils 
n'ont rencontré que quelques fossiles dans un médiocre état de 
conservation. A Fel, comme panout ailleurs, la faune bathonienne 
est pauvre et cause toujours de profondes déceptions aux amateurs 
de collections géologiques. Q.uant aux couches calloviennes, elles 
sont la plupart du temps masquées par la végétation et il est bien 
difficile d'y reconnaître les successions d'assises signalées par 
M. Eugène Deslonchamps, dans ses coupes d'Argentan à la butte 
de l'Egreffin et à Exmes. Si ces coupes ont été classiques à une 
certaine époque, c'est-à-dire au moment de l'ouverture des voies 
de communication, elles sont loin de présenter maintenant une 
netteté suffisante et nous engageons vivement les géologues à les 
délaisser pour étudier celles qu'offrent les terrains similaires des 
environs de Mamersetde Beliême,(Le Champ-Rouge. — Origny- 
le-Roux. — Chemilly. — La Basse-Sussaye, etc). 

Après un déjeuner fort bien servi par M. Feuillet, dontl'hôtel, 
pour la circonstance, éuit pavoisé aux couleurs nationales, les 
membres delà Société Linnéenne, sur l'invitation fon gracieuse 
de M. Ganivet, conseiller général et maire de Chambois, 
visitèrent avec un grand intérêt le donjon de l'ancien château fort. 
Je ne saurais résister au désir d'ouvrir ici une parenthèse pour 
dire quelques mots sur cette antique demeure féodale qui est 
assurément un des monuments les plus importants et les mieux 
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conservés de toute la Normandie. Il n'y manque pour ainsi dire 
que la toiture et le plancher bien qu'aucun soin n'ait été pris 
Pour réparer des ans L'irréparable outrage. 



Donion de l'ancien Château de Chambois 
Canton de Trun ( Orne ). 

C'est une architecture peu commune en France et dont la 
disposition générale rappelle assez exactement les formes 
extérieures de quelques parties de la Tour de Londres et du 
Château de Douvres. Cette construction doit remonter à la fin du 
XII* siècle ; on y remarque en effet une corniche intérieure avec 
modillons très-omés de cette époque et, dans les fenêtres géminées, 
un essai, encore fort timide del'ogive. Il me semble donc difficile de 
lui assigner une origine moins ancienne, ainsi que certains 
archéologues l'ont fait en le rapponant au XIII' siècle. La pone 
d'entrée se trouve àsix mètres au moins au-dessus du sol, eton n'y 
accède encore aujourd'hui qu'au moyen d'une échelle, ainsi que 
cela se pratiquât dans les donjons du moyen-lge. Cette pone est 
ouverte dans une tour appliquée sur la façade méridionale. Aux 
quatre angles du donjon existent des tourelles carrées, peu sail- 
lantes, terminées par des guérites ; une galerie crénelée formant 
encorbellement et supportée par d'élégantes consoles, couronne 
l'Édifice en reliant entre elles les guérites des angles. Au premier 
ét^e éuic un vaste appartement, qui devait être somptueux si l'on 
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s'en rapporte aux richesses d'ornementation qu'on y aperçoit 
encore. Dans les angles se voient des arceaux qui relient les murs 
latéraux et forment des espèces de baldaquins.Quelques personnes 
croyaient que ces arceaux avaient pour but de prévenir l'écarte- 
meni des murs et devaient participer à la stabilité de l'édifice. 
Mais, après un examen attentif, j'ai émis l'opinion que l'on ne 
devait voir là qu'un simple appareil d'architecture servant à 
l'embellissemeni des appartements particuliers du seigneur, et 
non pas yrechercher un moyen de consolidadou. MM. Tavigny, 
Gouverneur, Havard et Lereculeur ont été entièrement de cet avis. 

On montre encore, à la base d'une des tours, un cachot 
obscur, où les comtes de Chambois renfermaient les malheureuses 
victimes de kur vengeance et de leur barbarie. Des fouilles opérées 
dans ces sortes d'oubliettes ont mis au jour, paraU-il, de nombreux 
ossements humains. — En sortant du Château, les excursionnistes 
ont visité l'église de Chambois dont le clocher semble également 
remonter à la deuxième moitié du XH' siècle (i) et qui présente 
encore de bons spécimens de modillons et de chapiteaux de 
l'époque romane dans les arcatures et les baies supérieures. Le 
portail a aussi attiré l'attention des visiteurs à cause des colonnes 
qui supportent l'archivolte et d'une omemencaùon en palmettes 
d'une forme particulière assez rare dans nos églises normandes. 
Vraisemblablement l'église et le château ont dû être édifiés 
pendant la domination anglaise, car on y trouveks caractères qui 
distinguent beaucoup de monuments de la région bâtis à cette 
époque. 

Après cette petite incursion dans le domaine de l'archéologie, 
les botanistes reprirent le chemin de leurs vertes pelouses et les 
géologues celui de leurs carrières, puis, la nuit venue, tous se 
réunirent de nouveau pour faire honneur à un substantiel dîner, 
où la gaîté du meilleur aloî ne cessa de régner en m^tresse 



(i) Je pense que l'église est un peu antérieuTe au chlteau. Elle a dû ivct 
édifiée au commencement de la deuxième moitié du XII* siècle, c'est-à-dire 
vers ii;o, tandis que le château daterait de la fin de ce siËc!e(deiiSoi 1100). 
On sut, en effet, que c'est vers cette époque où l'arc en tierspoint fut 
employé dans nos monuments delà France occidentale, mais avec hésitatioo 
par les architectes qui, n'étant pas certains de sa stabilité, commencèrent' par 
lui donaer une forme très obtuse. C'est là le cas du donjon de Chambois ol> 
l'ogive n'est pour ainsi dire usitée que comme voâte de décharge aa dessus 
d'ouvenuras en plein ciiitre. 
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souveraine.Ce n'est que vers neuf lieures et demie du soir que nous 
Ornes nos adieux à M. le maire de Chambois qui avait bien voulu 
assister à notre réunion et que nous prîmes congé de nos 
hâtes pour regagner la ville de Vimoutiers, autour de laquelle 
devaient avoir lieu le lendemain de nouvelles excursions. 

DIMANCHE s JUILLET 

A peine l'aurore aux doigts de rose Avait-elle entr'ouvert les 
portes de l'Orient, comme eussent dit nos pères, que déjà les 
géologues, les yeux encore gonflés de sommeil, prenaient place 
dans un vaste char-à-bancs traîné par un vigoureux percheron, 
aussi fier de nous conduire que Bucéphale l'était de poner 
Alexahdre. — Il s'agissait d'étudier le Cénomanien dans cette 
partie du département de l'Orne et de voir si les sables des 
collines du Perche, si abondants dans l'arrondissement de 
Mortagne, ëuiem représentés dans cette contrée ; nous avions 
aussi à examiner la craie turonîenne de Boscrenoult et la 
composition de l'argile à silex qui la recouvre. Et, pour toutes 
ces recherches, nos heures étaient parcimonieusement comptées 
car nous devions être de retour à midi, afin d'assister à la séance 
publique. Toujours sous la conduite de notre vaillant guide, 
M. Lecœur, nous visitâmes rapidement les carrières et les 
tranchées où le Cénomanien est apparent et le plus facilement 
accessible. Malgré cette étudehâtiveil nous fut possible néanmoins 
de reconnaître que l'assise à Ammonites MantelH et à turrilites 
tuberculatus prend un grand développement dans le flanc des 
coteaux, où elle atteint une puissance de 20 à 25 mètres ; que la 
craie à Ammonites Rhotomagmsis et à turrilites costatus la recouvre 
sur les hauteurs, mais que les sables Cénomaniens supérieurs ou 
Sahles du Perche n'existent pas, même à l'état rudimentaire. La 
zone à scaphiles, sur la présence de laquelle j'avais éleva quelques 
doutes, s'y rencontre aussi en approchant des faites, M. Bigot a 
recueilli, en ma présence, un fragment du scaphites cequalis dans 
une petite excavation voisine de la gare de Ticheville ; toutefois il 
nous a été impossible d'y découvrir de baculites pourtant si 
abondantes, à ce niveau, dans le canton de Monagne et de 
Rémalard. L.e temps nous a manqué pour rechercher si la couche 
i BeUmnites plenus se rencontrait dans cette région entre la craie à 
scaphites et la craie turonîenne, mais, grâce à l'activité de nos 
collègues de Vimoutiers, peut-être serons nous bientôt fixés sur 
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cette question s'ils ont h bonne fortune de découvrir une coupe 
bien nette où ces assises soient visiblement en contact. 

Quant à la craie turonienne, elle a au Sap et à Boscrenoult le 
même aspect et les mêmes caractères pétrographiques que daos 
l'Est et le Sud-Est du département. Sa composition chimique est 
aussi sensiblement la même et, sous ce rapport, il n'est pas sans 
intérêt de rapprocher les analyses qui en ont été faites sur divers 
points assez éloignés les uns des autres. 

fiOSCRBKOULT LAIGLE IRAI SENONCHES 

Rdsidu insoluble dans '™'' "^" ** *•" 

les iàdes 14- S S ' M'yo i4'90 12.20 i6- }î 

Alumioe et peroiide 

de fer i.io 0.80 o.8î o.6s 0.80 

Chaux 45 it> 4Î - 50 î(>.6i 47 . i j 4J . zj 

Magnésie 0.45 0.50 0.45 0.25 cas 

Penes au feu 38.80 40.50 47-iS Î9-75 Î9-ÎS 

L'argile à silex en place recouvre partout la craie turonienne 
avec une surface de contact des plus irrégulières ; elle forme 
parfois dans la couche marneuse des puits plus ou moins profonds, 
ainsi que cela peut s'observer lorsqu'on voit ce contact dans les 
parois d'une tranchée. C'est un fait constant dans toutes nos 
contrées. L'argile à silex a été fort bien étudiée par M, Lecœur 
dans ces parages. Ce géologue a montré qu'elle renferme 
accidentellement des poches de sable siliceux d'une étendue et 
d'une puissance variables. 

Plusieurs points restaient encore à explorer, mais les heures 
s'envolaient avec une rapidité désespérante et il nous fallut songer 
ù regagner Vimoutiers. D'ailleurs nos estomacs surmenés criaient 
famine et le moment était venu de faire droit à leurs ênei^ques 
revendications. En descendant la longue côte de la route de Gacé, 
on rencontre, après avoir passé le pont du chemin de 1er, deux 
carrières où il est facile d'observer les assises inférieures du terrain 
corallien. Nous y avons constaté des traces de discordances très 
sensibles dans les diverses strates qui composent le Calcareous- 
fri'J. Il y a certainement eu là, pendant le dépôt de ce sous-étage, 
des mouvements du sol dont il serait intéressant de rechercher 
les causes. 

A l'heure fixée pour l'ouverture de la séance publique, tous les 
membres de la Société se sont réunis dans la salle du Tribunal de 
commerce, qui avait été gracieusement mise à leur disposition par 
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M. le Président, A ce petit aréopage, s'étaient joinK quelques 
membres de la municipalité et plusieurs habitants de la ville. 

Tout d'abord, M. Morière, après quelques paroles bien senties, 
a décerné deux médailles de Linné : l'une à M. Duhamel, pour 
ses bellesdécouvertes dans la flore nonnande,et l'autre àM.Lecœur, 
pour reconnaître le zèle et le dévouement dont il a fait preuve ■ 
dans l'organisation de l'excursion. M. le Secrétaireabien voulu 
m' adresser aussi de Batteuses paroles au sujet de mes modestes 
travaux et de la toute petite part que j'avais prise à la préparation 
de ces promenades scientifiques. J'ai été très sensible aux félicita- 
tions de l'éminent professeur, et je le prie de vouloir bien agréer 
l'hommage que je lui adresse ici de toute ma gratitude pour sa 
trop grande bienveillance à mon égard. 

M. le commandant Jouan a pris ensuite la- parole et, dans un 
style charmant et plein d'humour, nous a fait l'historique de ce 
petit coin des côtes d'Afrique que l'on nomme la Guinée. Il nous a 
décrit, avec une grande clarté, son origine, sa position géogra- 
phique, l'aspect général des côtes et de l'intérieur des terres, son 
climat, ses productions, les mœurs et les coutumes de ses habi- 
tants. Il a su captiver au plus haut degré l'attention de l'auditoire 
par la justesse de ses observations, la hauteur de ses aperçus, la 
précision et la simplicité de son langage. M. le commandant 
Jouan est plus qu'un conférencier savant et agréable : c'est un 
charmeur dans la bonne et vraie acception du mot. 

Plusieurs communications fon intéressantes ont été faites au 
cours de cette séance. Je citerai d'abord celle de M. Morière sur 
la présence du ^enre Banksia dans le terrain crétacé de Vimoutiers. 

Ensuite, une étude très complète sur les tranchées du chemin de 
fer de Caen à Vire, entre Louvigny et Verson, par M, Bigot, un 
jeune géologue du plus grand avenir. 

Puis de curieuses observations sur les parasites des anguillules, 
par un autre jeune savant d'un mérite réel, M. Dangeard, prépa- 
rateur de botanique à la Faculté des sciences de Caen. 

M. Lecœur a également donné une très bonne étude sur l'argile 
à silex de BoscremuU. 

M. Guyerdet, conservateur des collections géologiques à l'Ecole 
des mines, a soumis à la Société une coupe du terrain crétacé à Gacé. 
Quoiqu'il m'en coûte toujours de relever des inexactitudes chez 
un auteur, je dois cependant constater, dans l'intérêt de la science, 
que le travail présenté par M. Guyerdet comporte une lacune 
regreiubie. Dans sa coupe, passant par Gacé, il figure le terrain 
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Cénomanien comme reposant directement sur le Coiallîen. C'est 
une erreur ; le crétacé recouvre les calcaires à asunes du Kimmé- 
ridgien, ainsi que cela peut se voir dans les ulus d'un vieux che- 
min qui s'embranche sur la grande route de Rouen et se dirige 
vers Saint-Evroult-de-Monfort. A l'Ouest du boui^ de Gacè, on 
retrouve les mêmes calcaires sur le chemin de Falaise, en de çà. 
de la mairie de Résenlieu, mais ils sont masqués par la végétation. 
Au Nord, on les voit encore près de l'église de Mardilly et à la 
halte de Neuville. Ce n'est qu'entre ce dernier point et le ravin de 
Cutesson que les assises kimméridgiennes finissent par disparûtre, 
en s'amincissant graduellement (i). 

Je signalerai en dernier lieu, et avec tous les éloges qu'elle 
mérite, une très savante commumcation faîte par M. l'abbé Le- 
tacq, sur des mousses rares trouvées par lui dans le département 
de l'Orne. Ce zélé bryologue en a déjà publié un catalogue de 
280 espèces, provenant des environs d'Ecouché. Il en a aussi 
découvert une grande variété dans l'arrondissement de Mort^ne. 

J'ai indiqué simplement, sans oser les analyser dans la crainte 
de les amoindrir, les excellents Mémoires qui ont été lus, étant 
persuadé que la Société Linnéenne sera heureuse de leur réserver, 
dans ses annales, la place qu'ils doivent y occuper. 

A l'issue de la séance, un banquet familial réunissait, à l'hdtel 
du Solàl-d'Or, tous les excursionnistes ; puis, l'heure de la sépa- 
ration trop tôt venue, il fallut se rendre à la gare pour reprendre 
le chemin de nos demeures respectives. Avant de se diviser, la 
Société Linnéenne voulut bien, sur ma demande, désigner la ville 
de Bellême comme centre de sa première excursion en 1886. J'ose 
espérer que les membres de la Société Géologique de Normtandie, 
dont je m'honore de faire panie, tiendront, dans cette agréable 
circonstance, à me prêter leur bon et utile concours (2] . 



(i) Voir ma Notice â l'appui du chemin de fec de Mortagne ï Mesnil- 
Mauger. .— BulUlin de la Sociili Giohgiqui de Normandit, année 1882, t. IX. 

(2) Ce compte rendu était envoyé à l'impression et je m'occupais déjl de 
préparer l'excursion projetée lorsque j'appris, par une simple note que, te»e- 
nant sur sa première décision, la Société Linnéenne avait Qxé ses assises de 
1886 dans la ville de Falaise. 
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Faite par M. Bizet 
Dans la Séance publique du j Juillet i88^ 



Messieurs, 

L'émineot professeur que vous avez institué votre Secrétaire a 
bien voulu me convier à votre excursion, en me demandant de 
vous diriger sur les terrains dont j'ai étudié la stratigraphie aux 
abords de la voie ferrée. Je saisis avec empressement l'occa^on 
qui m'est offene de me rapprocher de vous, afin de prendre part 
à vos intéressants travaux et vous soumettre les projets dont je 
poursuis la réalisation. C'est dans ces réunions fraternelles, sones 
d'agapes scientifiques, que l'humble travaiOeur doit venir retrem- 
per son énergie et chercheraide et protection. II faut s'être occupé 
d'histoire naturelle dans de petites cités, éloigné des musées où 
sont réunies d'immenses richesses paléontologiques et privé du 
secours qu'apportent les bibliothèques publiques, pour pouvoir 
apprécier^ dans toute leur valeur, les précieux avantages que nous 
procurent les assemblées annuelles des diverses Sociétés savantes. 
Ces réunions d'hommes instruits, d'observateurs consciencieux, 
de chercheurs iniaùgables, amènent toujours les meilleurs résul- 
tats au point de vue de l'avancement et de la diffusion des sciences 
car, de leur échange de pensées et de leurs discussions, jaillisseni 
des traits de lumière qui éclairent de la façon la plus vive les ques- 
tions qui s'offrent i leur examen. L'homme livré à lui-même 
s'évertue, cherche, hésite, souvent s'égare, et n'arrive à produire 
un travail sérieux qu'au prix de grands efforts d'esprit et de 
peiies de temps considérables. Mis en relation avec vous, ses 
idées s'élargissent, se classent, se complètent ; les erreurs, dans 
lesquelles il se trouve trop souvent entraîné, s'éliminent, et il 
arrive prompcement en possession de faits certains dont les maîtres 
peuvent se servir avec confiance pour édifier leurs savantes syn- 
thèses. 
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Depuis plusieurs années je poursuis l'exécution de la carte 
géologique du Perche-Ornaîs, comprenant la presque totalité de 
l'arrondissement de Mortagne ; cette carte, que j'ai eu l'honneur 
de vous présenter, est terminée, et sera prochainement livrée à la 
publicité. Elle est destinée à servir de base à des études agrono- 
miques, que j'ai également entreprises. Puissamment encouragé 
par M. Hétier, Ingénieur enchef de l'Orne, comme jel'avaisété 
au début de mes travaux par son prédécesseur M. de la Tour- 
nerie, aujourd'hui Inspecteur général des Ponts et Chaussées, 
j'espère étendre mes recherches jusqu'aux terrains anciens qui 
occupent la partie centrale et occidentale de notre département. 
Plusieurs de vos membres ayant déjà fourni de précieux docu- 
ments sur la géologie de ces contrées, j'éprouve donc la pLs vive 
satisfaction à vous faire part de mes vues, et j'espère que, tout en 
m'accordant votre bienveillance, vous voudrez bien ne me ména- 
ger ni vos observations, ni vos critiques ; c'est le seul moyea 
d'assurer une véritable valeur à mon œuvre. 

Mais, je dois vous le déclarer tout d'abord, mon intenrion n'est 
pas de tire de la science purement spècularive ; je tiens aussi à 
diriger mes modestes études vers un but pratique, afin d'engager 
nos cultivateurs à modifier leurs procédés de culture et conjurer 
ainsi les périls qui menacent notre agriculture régionale. Lorsque 
l'on considère les améliorations qui ont été introduites dans les 
arts, dans l'industrie et dans toutes les branches du commerce, on 
est bien forcé de reconnaître que, sur beaucoup de points, l'agri- 
culture n'a pas suivi ce mouvement ascensionnel et qu'elle est 
restée stationnaire et obstinément attachée aux pratiques les plus 
improgressives. Cependant, je ne saurais méconnaître que, grâce 
aux persévérants et patriotiques efforts de l'Association normande, 
de grandes améliorations ont déjà été réalisées, sunout au point 
de vue de l'hygiène de nos campagnes, du mode de culture et du 
perfectionnement des instruments aratoires. Des défrichements 
de bruyères et de landes ont été exécutés dans le but d'augmenter 
les emblavures ; des biens communaux improductifs ont été ren- 
dus à la culture ; des irrigations, des assainissements de terrains 
et des drainages ont été également entrepris, avec un plein succès, 
sur beaucoup de propriétés. Mais ce que nous constatons avec 
regret, c'est que, jusqu'à ce jour, on ne s'est pas suffisamment 
préoccupé des moyens de restituer au sot les engrais minéraux 
que lui enlèvent les récoltes chaque atmée. C'est un capital sur 
lequel le cultivateur emprunte constamment sans jamais songer à 
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le reconstituer, sans jamais chercher à étabUr, pour ainsi dire, le 
bilan de ses [erres. Aussi qu'arrive-t-ii ? Les éléments fertilisants 
qu'elles renferment s'épuisent peu à peu, et elles deviennent de 
plus en plus improductives malgré les soins de culture qu'il leur 
donne. Dans le désir d'accroître leur rendement, il arrive parfois 
que nos fermiers ont recours aux amendements préconisés par la 
science, mais alors ils les emploient trop souvent sans discerne- 
ment et nu hasard. Il en résulte des dépenses considérables qui 
n'amènent aucun résultat sérieux, si même le mal ne se trouve 
pas augmenté par l'addition d'engrais contraires ou déjà en excès 
dans le sol. Cela est si vrai que, maintes fois, j'ai vu marner des 
terres chargées de carbonate de chaux assimilable ou répandre des 
boucs siliceuses provenant du curage des routes dans d'autres 
terres qui renfermaient jusqu'à 80 0/0 de silice ou de matières 
insolubles, mais à peu près dépourvues de chaux et de potasse. 
Cependant, l'analyse montre que les principaux éléments qui 
entrent dans la constitution de nos plantes industrielles, des gra- 
minées par exemple, sont l'acide phosphorique, les alcahs et la 
magnésie pour la graine, la silice, la potasse et la chaux pour la 
formation de la tige. Il est donc essentiel qu'il y ait toujours dans 
le sol un cenain équilibre entre ces divers éléments, autrement la 
terre s'appauvrit et devient improductive, puisque les racines ne 
rencontrent plus dans la couche arable les sucs qu'elles dc^vent y 
puiser pour l'alimeniaiton de la plante. 

On voit donc, par ce simple exposé, quelle importance auraient 
pour l'agriculteur des. indications précises sur la composition des 
terres, quelles erreurs elles pourraient prévenir et quels avantages 
elles devraient procurer. 

Nos Sociétés, Messieurs, ne sauraient rester étrangères à ces 
:iméliorations du sol, dont les produits constituent la vraie, la 
seule richesse stable de notre pays ; car l'agiiculture est, et sera 
toujours, la source la plus abondante et la plus certaine de la 
prospérité publique. 

Si je voulais aborder un ordre d'idées plus élevé, mais que ne 
comporte pas le cadre de cette simple note, je pouirais vous 
démontrer que la fertilité du sol a encore sur la destinée de ses 
habitants et sur leur moralisation une influence si prépondérante 
qu'on ne saurait s'imposer de trop lourds sacrifices pour dévelop- 
per les qualités naturelles des terrains et accroître la valeur des 
propriétés territoriales. 

Ce sont ces considérations qui m'ont donné la pensée d'nppor- 
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ter mon modeste tribut à cette œuvre de relèvement, à laquelle, 
je l'espère, vous voudrez bien vous associer. 

La base de toute étude de ce genre doit être une carte agrono- 
mique ; mais vous n'ignorez pas combien de difficultés présente 
l'exécution de ces sortes de travaux. Il faut que ces canes com- 
portent un grand nombre de renseignements utiles, sans cesser 
pour cela d'être inietligibles à première vue. De toutes celles qui 
ont été produites, beaucoup sont loin d'offrir une clarté suffisante, 
et c'est là un écueil à éviter. Voici le projet auquel je me suis 
arrêté : il consisterait à dresser une carte géologique très détaillée, 
à l'échelle de 1/80.000% sur laquelle viendraient s'appliquer, en 
feuilles de retombe transparentes, d'abord une carte botanique indir 
quant la configuration des zones où croissent les plantes natu- 
relles ayant des rapports physiologiques avec nos plantes culti^ 
vées ; puis, par dessus cette dernière, une autre feuille, également 
transparente, sur laquelle seraient tracées les limites de nos diffé- 
rentes cultures. C'est cet ensemble qui composerait la carte agro- 
nomique, laquelle montrerait ï la fois : 1° la nature du terrain ; 
2° les espaces occupés et la distribution des plantes naturelles sur 
les divers étages ; 3° les affinités existant entre les plantes cultivées 
et les plantes naturelles par rapport aux assises géologiques. En 
outre de nombreuses analyses des sols et des observations météo- 
rologiques et cliniatériques viendraient compléter cette série de 
documents. 

Je ne me dissimule pas, Messieurs, tous les embarras qu'éprou- 
veront les botanistes à dresser, sur des terrains de composition 
assez souvent peu différente, une carte telle que je la conçois ; 
néanmoins, je crois le projet réalisable dans une certaine mesure. 
J'attends, d'ailleurs, la décision de votre Société à cet égard. 
Qpant à la cane géologique, on arriverait assez promptement à la 
produire si plusieurs de vos membres s'en occupaient avec une 
certaine activité, chacun dans ïa région, ou seulement s'ils vou- 
laient bien marquer sur une feuille de l'Etat-Major, au moyen de 
crayons de couleurs, les affleurements de nos terrains dans la 
direction des principales voies de communication. A l'aide de ces 
renseignements, je m'engagerais à terminer cène carte dans un 
espace de temps relativement restreint. 

Ce serait une dangereuse erreur de croire que les indications de 
la science suffisent seules pour rendre ï la terre ses facultés pro- 
ductives ; il ne faut les considérer que comme des conseils dont le 
cultivateur doit savoir tenir compte, selon les circonstances, pour 
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marcher sûrement dans la voie du progris. Mais, hélas ! bien peu 
de pei^nnes, dans nos campagnes, sont assez éclairées pour en 
reconnaître toute l'importance. 

A mon sens, le moyen le plus propre à assurer le développe- 
ment de l'agriculture et à répandre les saines doctrines dans nos 
populations rurales, serait de créer, dans chaque chef-lieu d'arron- 
dissement, un cours d'agriculture et de chimie agricole, et de 
livrer au professeur chargé de cet enseignement, des terrains dont 
il aurait, pour l'exemple, à poursuivre l'améliorarion. De plus, 
des notions générales d'agronomie pourraient être données, dans 
les écoles normales, aux instituteurs que l'on exercerait égale- 
ment à faire l'analyse des sols en ce qui a trait aux principaux 
amendements à y introduire. 

Par leur situation et par l'influence si légitime qu'ils exercent 
sur les jeunes intelligences^ dont la direction leur est confiée, ces 
utiles fonctionnaires seraient à même de rendre à la cause que 
nous soutenons les plus grands services. Et plus tard. Messieurs, 
l'enfant de nos écoles communales, devenu chef de famille, se 
montrerait moins rebelle que ses devanciers aux pratiques nou- 
velles et écouterait avec plaisir et avec fruit les conseils de la 
science ; il saurait comprendre alors qu'elle est le flambeau le 
plus lumineux dont l'agriculture puisse se saisir pour éclairer sa 
marche sur la route du progrès ; que, sans son secours, l'agricul- 
ture n'est qu'une pratique aveugle, esclave des préjugés, sujette 
à toutes les erreurs et exposée ^ tous les mécomptes. 

Ces idées répandues par vos soins, Messieurs les Professeurs 
de nos Facultés, parmi cette studieuse et brillante jeunesse qui 
vous entoure, amèneront les possesseurs de grands domaines à 
prendre goût à ces améliorations du sol. Entraînés par leur 
exemple et sunout convaincus par les succès obtenus, les petits 
propriétaires et leurs fermiers n'hésiteront plus à les suivre dans 
la voie qu'ils leur auront tracée . 

J'aurais encore à vous parler, Messieurs, des syndicats profes- 
sionnels, si utiles pour obtenir les engrais chimiques à prix 
réduits, mais je dois borner ici ces considérations ; je craindrais 
en continuant de mettre votre patience à une trop rude épreuve. 
Ce n'est pas d'ailleurs à Vimoutiers, origine des vallées du pays 
d'Auge, si belles et si riches, que ces doléances sur l'agriculture 
peuvent avoir de l'écho. Les luxuriants coteaux qui les encadrent 
si gracieusement ne sauraient répercuter, jusque dans les plaines, 
mes trop faibles accents. Je remets donc à une autre occasion ces 
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discussions, si elles peuvent avoir pour vous quelque intérêt, et je 
vais aborder la description succincte des terrains sédimentaires qui 
sont représentés dans notre département. Cette étude pourra être 
utile à ceux qui voudraient devenir mes collaborateurs dans la 
confection de la carte géologique. Vous voudrez bien me 
pardonner, je l'espère, les détails dans lesquels je vais me trouver 
entraîné ; ils me semblent indispensables pour fixer nettement les 
idées sur les caractères des différentes roches et pour procurer 
des types locaux destinés à servir de base à nos futurs travaux. 



APERÇU GÉNÉRAL 

sur les terrains sédimentaires représentés dans 
l'est du département de l'orne. 

Les traces tes plus anciennes que nous possédions de la grande 
fonnation jurassique sont des assises peu épaisses de grès ou de 
calcaire argileux dépendant du système îiasique. C'est aux actives 
recherches de votre honorable secrétaire, M. Morière, doyen de 
la Faculté des sciences de Caen, que l'on doit la découvene du 
lias dans le département de l'Orne. Ce savant géologue le signale 
i Sainte-Opportune et Sainte-Honorine, dans les grès ; dans les 
communes de Lougè, des Yvetaux, de la Lande-de-Lougé, de 
Saint-Brice etdeRânes. M. Eugène Deslongchamps, professeur 
de géologie à la même Faculté, l'a également reconnu à Bazoches, 
sous forme d'un calcaire tendre, très marneux, d'environ cin- 
quante centimètres d'épaisseur. 

M. Morière fait remarquer que la compoârion des sédiments 
liasiques se trouve modifiée suivant U nature des terrains sous- 
jacents. Ainsi le faciès du lias est principalement composé 
d'alternances de calcaires, de marnes et d'argiles lorsqu'il repose 
sur le terrain de transition ; il consiste, au contraire, en sables 
siliceux et en grès lorsque le dépôt s'est opéré sur le granit. Ces 
consutations sont exactement conformes à mes propres observa- 
tions. 

Dans une récente excursion que j'ai faite aux environs 
d'Ecouché, j'ai également reconnu la présence du lias sur le 
chemin de ce chef-lieu de canton à Falaise, à Senlilly, J 
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Habloville et à'Fresnay-le-Bufiard, où il affleure au fond des 
vallons, n est formé par un calcaire argileux bleuâtre, lardé de 
belemnites, alternant avec des couches peu épaisses de sable 
jaunâtre an contenantde nombreuses rynchonelles et térébratules. 
M. l'Ingénieur en chef des mines Blavier avait déjà remarqué ce 
terrain, mais sans oser lui assigner une place certaine dans la 
série géologique. Voici comment il s'exprime à ce sujet : (i) « En 
* s' avançant du hameau de Bissey vers Habloville, on voit ces 
■D couches (la grande oolithe} s'appuyer sur un banc assez épais 
" d'argile blanchâtre qui repose lui-même sur des couches de 
» calcaire gris bleuâtre ou brunâtre, lequel renferme dans sa pâte 

> une quantité assez considérable de belemnites. En marchant 
» vers Fresnay-le-Buflard, on revoit, dans les vallons, le même 
» calcaire à belemnites. Ce calcaire renferme généralement 
s beaucoup de térébratules. II esc un peu sableux et paraît même 

> alterner avec de petites couches de sable. Ce système de couches 
» inférieures correspond-il à l' oolithe inférieure ? ou bien doit-on 
» le rapprocher de l'étage moyen ou supérieur du lias ? La 
» gr-inde quantité de belemnites qui semble caractériser ces 
» couches de calcaires sableux pourrait faire pencher peut-être 
» pour cette dernière position. A quelques pas plus loin, on 
D peut observer des bancs d'un calcaire compacte, gris bleuâtre, 
u avec de petits points brillants d'encrine, très peu coquillierdu 
» reste. La présence de ces bancs, qui paraissent servir de base 
» aux couches de calcaires à belemnites, pourrait appuyer encore 
» l'opinion que ce système doit être considéré comme inférieur 
» à l'étage de l'oclilhe infirieure, attendu que, en aucun des points 
n où nous avons observé cet étage dans le dépanement, nous 
n n'avons trouvé ni ce calcaire gris bleuâtre (probablement un 
o peu magnésien), ni le calcaire à belemnites qui le surmonte, n 

Quoique très disposé à classer ces assises dans le lias, la 
perplexité de M. Blavier est cependant évidente et cela se conçoit 
à une époque où la science paléontologique était insuffisamment 
fixée. C'est pour cette raison que je me suis rendu sur le terrain, 
objet de ces hésitations, pour essayer de déterminer l'âge de ces 
calcaires à encrines et â belemnites. Ma conviction n'a pas été 
longue à se former, car il m'a été facile de recueillir, en peu de 
temps, une série de fossiles qui ne peuvent laisser de doute sur 

Cl) M. Blavier.— Etudes géologiques sur le dépanement de l'Orne, page 
SI O840). 
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l'horizon auquel appartiennent les calcùres argilo-sableux 
d'Habloville. De nombreuses rynchonella tttratdra et d'abondantes 
tcrtbratuh identala et ftmhriotdts, accusent nenement le lias à 
ammonita margaritatus. 

Près du boui^ de Sentillj, sur le côté droit du chemin de 
Falaise, on trouve une carrière de sables jaunâtres, très fins, de 
plus de six mètres d'épaisseur. Ces sables sont fon peu fossilifères, 
mais ils sont traversés par des veines noirâtres de grès ferrugineux 
grossiers renfermant des rynchonella tetraedra associées i des 
belemnites à l'aspect fruste et friable dont nous n'avons pu , 
déterminer l'espèce à cause de leur mauvais état de conservation. 
Ces couches, qui vrabemblement représentent encore le lias, 
avec son faciès sableux, sont recouvenes par des calcaires do 
FulUr's tarth à rynchonella [hemilhyris] spinosa. 

SYSTÈME OOLITHiaUE. 

L'OoUTHE INFÉRIEURE, bien développée dans le Calvados, près 
de Bayeux et de Pon-en-Bessin, est moins nenement représentée 
dans le département. On la trouve cependant aux environs 
d'Alençon, de Secs et d'Ecouché, avec des caractères qui ont été 
parfaitement décrits par M- Blavier et, plus récemment, par 
MM. Eugène Deslongchamps et Letellier père. Elle existe égale- 
ment dans la commune de Sure, non loin de la ville de Mamers 
(Sarthe), autour de laquelle ses couches acquièrent une assez 
grande puissance. 

Dans nos régions, l'oolithe inférieure est presque toujours 
formée par des calcaires friables et des sables calcaires oolithîques, 
mais on n'y rencontre pas l'assise ferrugineuse qui existe à sa base 
dans la plaine de Bayeux. En général, elle est peu fossilifère et fort 
loin de présenter les nombreuses espèces que l'on trouve si bien 
conser\'ées dans la carrière de Sully et dans la falaise des 
Hachettes. On n'y rencontre guère que le Belemnita giganteus, 
le ctromya bajociana, le limaproboscidea avec quelques brachiopodes : 
Rynchonella Wrightii, ttrebratuia globata et submaxillata. L'arhse 
d'Alençon doit être rapportée à cet étage géologique. D'après 
M. Letellier, ï qui la science est redevable de si complètes études 
sur les terrains avoisinant notre chef-lieu, on doit y reconnaître 
troisséries: l'/'urytwïram/mcrt, formée d'un grèscristallinbarytifère, 
plus ou moins chargé de grains de quartz hyalin et de feldspath ; 
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2' Farkose caïcar'tfin, constituée par des grès âlîceux lithoïdes, 
calcarifires, de couleur grise, pauvre en baryte ; 3° enfin les 
saiUs ferrugineux de couleur rougeâtre, contenant des fossiles en 
baryte sulfatée. 

Le Fuller's earth, duquel dépendentles calcairesde Caen, bien 
connus des constructeurs, ne se montre dans l'Orne que dans 
rarroadissement d'Argentan où, sur plusieurs points, il dépasse 
les limites de l'étage précédent et repose directement sur le lias à 
belemnites, voire mfime sur les terrains anciens. On ie voit à 
Sentilly, à Habloville (carrières de Bissey), et près de nos limites 
dèpanemenules, sur les hauteure de Falaise età Fresney -la-Mère. 
Panout les calcaires de cet horizon contiennent une grande 
quantité de rynchoneïla spinosa qui semble en être le fossile le 
plus caractéristique. M. Deslongcliamps a établi d'une manière 
□ene et précise le synchronisme de ces calcaires avec les marnes 
noirâtres de Pon-en-Bessio, Nous ne saurions trop engager les 
géologues à consulter les mémoires publiés à ce sujet, par le 
savant professeur, dans les annales de votre Société. 

Les stations qui méritent d'être visitées, sont les carrières de 
Sentilly (calcaires fossilifères au-dessus des sables), les grandes 
carrières de pierres de taille de Bissey, et, sur le chemin de fer du 
Mans ï Caen, la tranchée précédant la station de Fresney-k-Mëre. 

OOLFTHE MILIAIRE OU GRANDE OOLITHE PROPREMENT DITE. — 

Au-dessus des calcaires à rynchonella spiruua se montrent 
plusieurs bancs de calcaires tantôt compactes, tantôt grenus, 
formés de fines oolithes, qui, sur presque tous les points, se font 
remarquer par leur extrême pauvreté en débris organiques. Ces 
diverses assises constituent chez nous le système de l'oolithe 
miliaire, qui prend un assez grand développement dansles plaines 
d'Alençon ci de Sées, où elle est' assez souvent masquée par des 
dépôts d'une époque plus récente. Elle forme des lambeaux plus ou 
moins larges entre Nouant et le Merlerault, entre Neauphe, Essay 
et Bursard, ainsi que des petits Ilots de peu d'étendue à Gâprée, 
àSaint-Germain-le-Vieux et à Courtomer. 

L'oolithe miliaire occupe de grands espaces dans l'arrondisse- 
ment d'Argentan, notamment près d'Ecouché, où elle est exploitée 
sur une vaste échelle pour la febrication de la chaux grasse. 
Dans le Sud-Est du dépanement, on la trouve aussi à Sure. De là 
elle pénètre dans la Sarthe et ses bancs acquièrent une assez 
grande épaisseur ï Mamers et autour de cette ville. C'est dans 
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cette localité (rué de Marolette), que M. Desnoyers, bibliothé- 
caire actuel du Muséum d'histoire naturelle dé Paris, a découvert, 
à sa partie supérieure, des empreintes de plantes terrestre!» de la 
famille des fougères et des cycadées. J'ai pu en réunir quelques 
spécimens que M. Crié, professeur de botanique à la Faculté des 
sciences de Rennes, s'est chargé de déterminer. Assez communes 
il une certaine époque, ces empreintes sont aujourd'hui fon rares. 

Les caractères pètrographiques de TOolithe miliaire sont des 
plus fugaces ; tantôt elle se présente sous l'aspect d'un calcaire 
compacte à pâte tîne et à cassure conchoïde, tantôt elle est 
constituée par des calcaires grenus ou finement ooHthiques, assez 
consistants, ou bien encore par des calcaires friables, sableux, 
alt^nant parfois avec des couches plus ou moins marneuses. 

Dans les carrières de MamersfMarcoué), on remarque sur la 
dernière assise une surface durcie, criblée de trous de lithophages, 
couverte d'huttres plates et de serpules ; c'est à ce niveau que 
furent trouvées, dans la rue de Marolene, les empreintes végétales 
dont je viens de parler. Cela semble indiquer qu'à la fin du 
dépôt de l'oolithe miliaire les eaux étaient très peu profondes 
puisque le fond des mers commençait déjà à émerger sur quelques 
points. 

Les localités à visiter pour l'étude de cet étage sont les carrières 
d'Ecouché, les carrières de Bissey (partie supérieure) ; Sées : 
(tranchée du chemin de fer entre la gare et la route d'Argentan) ; 
Mamers : carrières de Marcoué et de la rue de ^tarolette ; chemin 
de fer de la Hutte aux kil. 21 et 22. 6. 

BRADrORD-CLAY. ■ — Cette assise, que l'on a improprement 
nommée calcaire à polypiers, recou\Te l'Oolithe miliaire dans les 
environs d'Argentan, de Sées et du Metlerault ; elle est égale- 
ment très bien caractérisée entfe Trun et Chambois. On la ren- 
contre aussi, mais fort réduite en épaisseur, en plusieurs autres 
points, notamment près d'AIençon et de Mamers. 

Le Bradford-Clay, qui termine chez nous le système de la grande 
Oolithe, est formé par des calcaires compactes en plaquettes ou 
par des calcaires lamelleux, fissiles, séparés par de minces couches 
de sable ooUthique rempli de bryozoaires et de débris d'encrinites. 

Ses fossiles les plus communs sont : Rynchanetta concinna et 
obsolela ; terebratuîa bicanaliculata, digona et coarctatà ; quelques 
Echinobrissus clutticularis avec fragments iTapiocrinus Parkimoni. 

Localités à visiter: Environs de Chambois; chemin de Laiglc, 
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à I2 sortie de la ville de Sées ; gare d'Argentan et alentours ; 
carrières de Mamers : Marcoué er rue de Marolette (la panie 
supérieure aux bancs exploités comme moellons ou comme 
pierre de taille). , 

En examinant attentivement dans nos régions l'allure des 
couches de la grande Oolithe et de l'Oolithe inférieure, on 
reconnaît que leur dépât correspond bien au mouvement d'afFais- 
sèment du bassin de Paris reconnu par M. Hébert. Ce mouve- 
ment a dû s'accentuer à la fin de l'Oolithe inférieure, car on 
voit, dans plusieurs endroits, le fuller's earth et l'Oolithe miliaire 
déborder sur les formations antérieures ; à Sentilly, par exemple, 
le calcaire à Rynchonella spinoia recouvre directement les sables 
du lias sans qu'on y aperçoive aucune interposition des assises 
bajociennes, mais, immédiatement après le dépôt de la grande 
Oolithe, une période d'exhaussement a commencé ; nous allons 
donc voir dans Le cours de ces études la mer reculer constamment 
vers le centre du bassin et les terrains se placer en retrait les uns 
sur tes autres jusqu'à la fin de la série jurassique. 

TERRAIN CALLOVIEN 

Par suite de l'exhaussement dont nous venons de parler, les 
rivages successifs de la mer rétrogradèrent vers l'Est et des sédi- 
ments d'une nature différente de ceux de la période précédente 
se déposèrent aux fond des eaux. Le Callovien commença par 
une série de dépôts argileux d'un bleu noirâtre et de calcaire 
marneux de la même couleur, qui tranchent d'une façon très 
apparemeàvec les cakairesoolithiquesqu'ilssurmontent. Lorsqu'on 
suit la succession des diverses assises de ce terrain, on voit les 
calcùres de la base prendre une couleur moins foncée et une 
texture plus sableuse à mesure qu'on s'élève ; ils passent au 
jaunâtre par degrés insensibles st même leur nuance se modifie 
dans le même banc (tranchée de Mamers). A In partie supérieure 
ils deviennent brunâtres ferrugineux et prennent un fades qui 
rappelle assez exactement l'Oolithe de Bayeux (Champ-Rouge 
près de Mamers). 

La composition de la faune, bien plus que la nature minéralo- 
gîque de la roche, permet d'établir trois divisions dans ce terrain, 
savoir : 

I* Les argiles et les calcaires marneux noirâtres de la base 
avec Ammtmitts macroc^balus. Ammonites bullatus, Ammfmites 
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Herveyi ; terebratula digona et olsmata ; EchincArissus clunicularis et 
orhicularis, etc. 

2* Les calcaires argîlo-sableux à Ammonites modiolarisy Phoîa- 
domya crassa et decussata, Plkatula peregrina ; Rynchotulla Fiscberi 
et ipathica ; terebraïuïa umbonelîa, pala, reticuiata et Sœmanni 
avec abondantes serpula quadrangularis. 

3* Enfin les calcaires marneux pénétrés d'oolithes ferrugineuses 
avec nombreuses Ammonites coronatus, lunula, anaps, Jason et 
pustuhtus ; Pholadomya carinata, inomata et clytia ; Pttina rugoso- 
radiata ; Rynchonelîa Fischrri et Royeriana ; terebratula biappendicu- 
îata, âoTSOpHcata et sublagmalis ; de nombreux échinodermes de 
genres variés : Collyrites elliptica ttdorsaîis; Holectypus depressus ; 
Pedina GervillU ; Stomechinus callcnrimsis et Heberti, etc., beaucoup 
de gastéropodes dont on ne retrouve que les n:oules. 

C'est la zone la plus iossililère de tous nos terrains et pour 
cette raison la plus facile à reconnaître partout ; elle constitue, 
pour l'observateur, un repère aussi précieux qu'infaillible. 

Le terrain callovien inférieur et moyen est assez bien représenté 
à Trun, Chambois, Exmes, Almenèches, Chailloué, Sées, Cour- 
tomer, Boïtron, le Chevain et Alençon. Dans l'arrondissement 
de Mortagne, il s'étend sur les communes de Sure, d'Origny-te- 
Roux et de Chemilly. L'assise la plus inférieure peut sunout être 
bien étudiée ^ la sortie de Sées (route de Merlerault), et dans la 
grande tranchée de la gare de Mamers. La partie moyenne, ii la 
base des buttes d'Exmes et de l'Egreffin, à la gare d'Almenèches, 
à Orîgny-le-Roux, sur le chemin de Mamers et dans la côte du 
pont d'Aulne, sur la route de Bellëme. Près de Mortagne nous 
l'avons reconnue avec M, l'Ingénieur Moreau, sur la ligne de 
l'Orne, au piquet 33 k. 8. 

Q^ant à l'assise supérieure (Caltovten ferrugineux], on peut 
l'observer près de Trun (côte des bois d'Auge et butte de l'Egreffin), 
à Exmes, sur le chemin d'Argenun et à Chemilly, au moulin de 
la Bergerie et à la carrière de la Basse-Sussaye. Mais la station 
la plus fossilifère que nous puissions indiquer aux géologues est, 
sans contredit, la tranchée du Champ-Rouge, située à la bifurca- 
tion des chemins de fer de Mortagne et de Saint-Calais, à deux 
kilomètres et demi au Sud de Mamers. On y trouve, admirable* 
ment conservées, toutes les nombreuses espèces données par 
Aie. d'Orbigny, dans son prodrome de paléontologie, comme 
provenant de Pizïeux et de Courgains (Sanhe), localités voisines, 
aujourd'hui ï peu près sans intérêt pour le collectionneur. 
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J'ai bien des fois fouillé le tatus du Ctiamp-Rouge avec divers 
géologues, particulièrement avec M. Gouverneur, maire de 
Nogent-le-Rotrou, le savant et sympathique historien de nos 
cités percheronnes, et toujours nous avons fait une ample moisson 
de fossiles d'espèces variées. Les ammonites surtout sont dans un 
eut de conservation tel que bon nombre d'exemplaires possèdent 
encore une partie du test avec sa nacre brillante. Afin d'éviter les 
déceptions, je dois prévenir les explorateurs que ce sont les bancs 
les plus ferrugineux qui renferment les coquilles les plus nettes, 
seulement il faut avoir la précaution de fendre les blocs dans le 
sens de leur lit de carrière si on ne veut s'exposer à briser ou h 
détériorer les échantillons. 

TERRAIN OXFORDIEN 

Selon l'avis de M. Eugène Deslongchamps, mais contrairement 
à l'opinion de M. Hébert, professeur de géologie à la Sorbonne, 
je crois devoir ranger dans l'Oxfordien les assises à Ammonites 
aihUta et Lamberli qui surmontent en divers endroits les calcaires 
ferrugineux du Champ-Rouge. Si l'on admet avec la plupart des 
géologues, M. Hébert entr'autres, que l'Oxfordien constitue un 
grand ensemble dont le Callovicn occupe les parties inférieures, 
je pense que rien ne s'oppose à ce que l'on placele trait de démar- 
cation entre ces deux sections immédiatement au-dessus de l'assise 
ferrugineuse, si remarquable par ses caractères pétrographiques 
et les fossiles spéciaux qu'elle renferme et qu'on fasse des couches 
à Ammonites athleta la base de la zone supérieure. Dans toute 
la série de ces dépôts, en ce qu'il m'a été donné d'observer, du 
moins, aucune trace de discordance n'autorise à placer le trait 
de division à un endroit plutôt qu'à un autre. Dans cet ordre de 
choses, on semble donc autorisé à limiter te Callovien aux couches 
ferrugineuses à Ammonites coronatus, et établir comme il suit la 
succession des assises oxfordiennes : 

1° Calcaires gris verdâtres ou brunâtres et couches sableuses à 
Ammonites athleta, Lambtrti et Duncani, Beltmnites hastaius, Ostrea 
dilalata, Rynchonella Thurmanni, etc. 

2" Argiles bleues et calcaires argileux bleuâtres à Ammonites 
cordalus et Goliathus, perna mylilotdes, myoconcha (^tusa, trigonia 
monilifera, mylilus subpeclinatus, etc. 

Dans le département de l'Orne, la première de ces sections se 
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rencontre sur les hauteurs de Champhaut et de Brullemail ; à Ste- 
Scolasse ; au Mêle-sur-Sarthe ; à Counoulïn : à la base de la 
butte de Surmont, près de Mortagne ; à Origny-le-Buiin, à 
Vaunoise et k Saint-Fulgent-des-Onnes. 

La division supérieure peut s'observer à Vimoutiers, à Gacé 
dans la tranchée des Authieux ; aux Carreaux (comnaune de 
Courgeoût] ; dans le flanc Sud de la butte de Surmont ; dans la 
tranchée des Cerisiers (commune de Vaunoise), ù hi Tuilerie 
du Vaux-ChaperoDS, sur la route nationale de Bellëme à Mamers 
et à la briqueterie du tertre Lorillière (commune d'Igé). 

CALCAREOUS-GRIT 

Au-dessus des argiles bleues à pema mytiloTdes se voient en 
beaucoup d'endroits des sables roussâtres, plus ou moins ferrugi- 
neux, renfermant des concrétions gréseuses, alternant presque 
toujours avec des calcaires noduleux ou des grès calcaires, veinés 
de fer hydroxtdé, d'un brun rougeàtre ou de couleur de rouille. 
Ce sont ces diverses assises qui constituent, dans nos régions, le 
sous-étage désigné dans la série anglaise sous le nom de Caltareous- 
grit. On peut les observer dans les localités suivantes : Vimoutiers, 
Gacé, Croisilles, Echauffour, Champhaut,' Fay, Mahéru, au 
fond des vallons à l'Ouest de MouIins-la-Marche, Saint-Hilaire- 
les-Mortagne, Bazoches-sur-Hoëne, au bas de la ville de Morta- 
gne (Le Val), Saint-Langis, Courgeoût, le Gué-de-la-Chaîne (la 
Bîgotière et Grand-Mont), dans la tranchée du Moulin d'Aulnaye, 
sur la commune de Saint-Martin- du-Vieux-BelIême et enfin sur 
sur le tertre Lorillière, commune d'Igé. 

Dans ses études géologiques sur le département de l'Orne, 
M. Blavier s'exprime ainsi en parlant de ce terrain : «Ces bancs 
B ordinairement succèdent aux couches d'argile de l'Oxford-Claj 
» et quand ils prennent un certain développement, leur parue 
» supérieure devient ordinairement sableuse. Ce sont alors des 
» couches de calcaires sableux et de sable qui alternent parfois 
» sur une grande épaisseur, comme près de Counomer, où ce 
» dépôt présente une puissance de plus de 60 mètres. 

« Dans cette localité on voir, en approchant du sommet des 
> buttes, ces calcaires sableux passer k une roche jaune brunâtre 
B pétrie de fragments de coquilles, sorte de lumachelle qui se 
» développe sur les hauteurs de Brullemail et qu'on retrouve 
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> ensuite sur la bucte de Champhaut couronnant la formation 
» d'argile ^ gryphées dilatées qui constitue cette sommité élevée. 

« Cette lumachelle passe elle-même à une sorte de grès calca- 
s réu-sableux, roussâtre, trè^ coquillier, qu'on voit dans les 
" environs de Gacé, de CroisiUes, d'Orgères et à Vimouriers, 
* servant de support aux couches de calcaire oolithique et corn- 
» pacte du Coraï~Rag. » 

Cette description, si consciencieuse au point de vue pétrogra- 
phique, me semble cependant inexacte sous le rapport stratigra- 
pbique. J'ai visité les localités indiquées par le savant ingénieur 
et i! résulte d'une observation attentive que les calcaires sableux 
et les sables appaniennent, ainsi que la lumachelle des hauteurs 
de Brullemail, ù la série oxfordienne et non au Calcareous-Grit. 
Kous y avonsreconnu les tossiles les plus caractéristiques de l'Ox- 
ford-CIay, tels que Belemnites hauatus, Ammonites atbîeta et Dun- 
cam, oslTta dilalala, et aussi la rynchonella Tburmanni tort abon- 
dante dans les sables. Dans la lumachelle du Brullemail se 
trouvent la perna mytilotdes et des empreintes d'ammonites cordatus 
avec un grand nombre d'autres coquilles peu dètermJnables. C'est, 
à mon avis, au-dessus de cet ensemble de couches, laciles à 
observer dans un vieux chemin existant sur le sommet de la butte 
de Montdamain (Counomer), que commence le véritable Calca- 
reous-Grit, toujours très nettement accusé chez nous par ses sables 
roussâtres et par ses grès calcaires ferrugineux. 

Les assises de ce terrain sont généralement assez fossilifères, 
mais les espèces qu'on y rencontre sont mal conservées et le plus 
souvent à l'état de moules intérieurs. On y voit de grandes trigmies 
de l'ordre des claveltées, l'tchittobrissus scutatus, des gervilies et 
des articulations d'encrines et depentacrines. 

CORAL-RAG 

Le terrain corallien est très développé dans les environs de 
Gacé, d'Echauffour, de Moulins-la-Marche, de Mortagne et de 
Belléme. Sa puissance y atteint de 20 à 2; mètres. On peut y 
considérer trois assises qui apparaissent panout avec une assez 
grande constaD<;e, notamment dans l'arrondissement de Mortagne, 
savoir : 

i' Calcaires marneux i moules de grandes trigonies et d'asiarte 
Ni^a (partie inférieure); 
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2* Calcaires à grosses oolithes et à pisolithes (panie moyenne) ; 

3° Calcaires compactes ou graveleux à dicerates et nérinées 
(panie supérieure). 

Ces trois divisions peuvent s'observer près de Moulins-la- 
Marche, sur le chemin de Courtomer ; à Ste-Céronne ; à Moru- 
gne, sur le vieux chemin de Theval et aux abords de la gare de 
Bellème, sur la voie ferrée. 

Dans nos régions, les couches coralliennes renferment beaucoup 
de fossiles, mais le nombre des individus dépasse notablement 
celui des espèces. Les dicerates (diceras minor), les nérinées et les 
astartes sont surtout fort communes, mais les brachiopodes y sont 
rares, sauf à la gare d'Echauffour où les calcaires compactes de la 
base contiennent des terebraiula insignis, suhsella et Delattumtana. 

Les parties plus élevées présentent aussi de mauvais exemplaires 
de trigonies et de pholadomles, mats les échinodermes sont, la 
plupart du temps, dans un excellent état de conser^■ation ; nous y 
avons recueilli les espèces suivantes : hemicidarts crenularts, hemi- 
cidaris sirammium, pseudodiadema Orbignyanum, f/ygaster umbrella, 
holeclypus coralîinus. Dernièrement nous avons fait parvenir au 
savant M. Cotteau, un pygurus, dont l'espèce n'est pas encore 
déterminée, ainsi qu'une variété renflée de phytruchinus mirabilis, 
qu'il se propose de décrire prochainement dans la paléontologie 
française (i). 

TERRAIN KIMMÉRIDGIEN 

Immédiatement au-dessus de ces assises à dicerates, on remar- 
que, dans nos contrées, des bancs de calcaires compactes subU- 
tographiques gris bleuâtres, ou des calcaires marneux grisâtres, en 
alternance avec de petites couches d'argile et des lits minces de 
sable fin, jaunâtre, quelquefois un peu micacé. C'est là le faciès 
le plus habituel du kimmérii^im dont on peut constater la pré- 
sence sur presque tous les points où affleure le Coral-Rag qu'il 
semble recouvrir en stratification concordante. Néanmoins on 
reconnut, en quelques endroits, que la surface supérieure de ce 
dernier terrain est corrodée et percée de trous de lithophages, 
ce qui paraîtrait indiquer une certaine discordance entre ces deux 
étages. 

(:) Pl;ymrcbinus TbicHtrà. — Paléon. française. PI. 485. 
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La partie inférieure du kimméridgien, c'est-à-dire le calcaire 
à astartes [astarte minima), est seule représentée dans l'Orne ; la 
zone à ostrea virgula ne s'y rencontre pas ; du moinsj jusqu'à ce 
jour, il n'a été trouvé aucun fossile pouvant se rapporter à cet 
horizon géologique. Cela prouve que nos régions étaient exondèes 
bien avant la fin de l'étage dont nous nous occupons ; elles 
durent même rester au-dessus des eaux pendant tout le temps 
que dura la sédimentation du dernier terrain jurassique (Portlan- 
dien) et pendant les premiers dépôts de la formation crétacée, 
puisque nulle pan les calcaires i astanes ne sont recouverts par 
ceux-ci ; à Betlême (gare), à Noce (moulin du Blanchard) et en 
bien d'autres endroits, tes calcaires argileux à astartes sont sur- 
montés par un petit banc de o^so à o^jo d'épaisseur d'un calcaire 
ou d'un grès ferrugineux, en fragments plus ou moins gros, dont 
la surface est polie et les angles arrondis par le frottement, ainsi 
que cela se remarque dans les alluvions anciennes. Je l'ai égale- 
ment retrouvé au-delà de Kogent-le-Rotrou, dans la tranchée du 
chemin de fer, près du bourg de Souancé. La surface de ce banc 
pone aussi, sur ce point, des traces non équivoques d'usure et de 
polissage. La glauconie à ostrea vesiculosa le recouvre partout. Je 
considère ces corrosions comme le résultat de l'action des eaux 
pluviales et des courants superficiels pendant tout le long espace 
de temps que ces terrains sont restés émergés, c'est-à-dire jusqu'au 
moment de l'oscillation terrestre qui mit fin à la série jurassique. 

Le terrain kimméridgien est assez fossilifère, mais les coquilles 
qu'on y recueille sont, en général, mal conservées. Voîciles prin- 
cipales espèces : Nautilus giganUus, Pboladomya protêt, Trigonia 
Bronnii (contre-empreintes), mytilus Jurertsis et subpiclitiatus, ostrea 
bruntrutana et soUtaria ; natica turbiniformis ; terebratula subsella, 
Ryncioneîla inconstans ; Equisetum Guillieri. Nous le répétons, 
r ostrea virgula n'a jamais été trouvée dans ces couches, contrai- 
rement à l'afErmation de plusieurs géologues qui, vraisemblable- 
ment, auront pris pour elle Vostrea bruntrutana, dont la forme 
générale s'en rapproche, mais qui en diSère toujours par l'absence 
de stries rayonnantes. 

Les localités à visiter pour l'étude du kimméridgien sont : la 
grande tranchée du chemin de fer entre EchaulFour et Gsai-Saint- 
Aubin ; les hauteurs au Nord et à l'Ouest de Moulins-la41arche , 
les hauteurs autour de Saînte-Céronne etde Saînt-Hilaire; les 
Caillons et Monagne [route de Paris) ; la grande tranchée de 
Loisé; les talus vis-à-vb de la gare de Bellême; les carrières de 
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Bellême «t du Bois Fézèdin (au-dessus des bancs à dîcerates 
exploités comme pierres de taille. 

SYSTÈME CRÉTACÉ 

Au commencement de cette période, le sol de notre pays était com- 
plètement émergé, ainsi que nous venons de le monn-er, et il resta 
danscette position pendant les trois premiers étages crétacés, c'esi-à- 
direduNàvomtm.del'^/ittenetduGiiu/ffquiparaissem antérieurs au 
grand mouvement d'affaissement du Nord de l'Europe. Mais posté- 
rieurement au dépôt de l'Albien ou Gault, une action énergique des 
forces centrales produisit une oscillation, qui, de nouveau, ramena 
la mer vers nos contrées. Déjà vers la fin de l'étage albien, elle de- 
vait effleurer les limites de notre département, car j'ai recueilliprès 
de Ceton des fossiles caractéristiques de cet horizon, {'Ammonites 
infiatus et aurtlus, empâtés dans des nodules de phosphates de 
chaux noyés dans une couche d'argile glauconieuse. De son côté, 
M. Gouverneur, notre excellent collègue de la Société géologique 
de Normandie, a trouvé prés de Souancé, à 9 kilomètres Sud- 
Ouest de Nogent-le-Rotrou, au kilomètre 82 du chemin de fer de 
Patay, une Ammonites splendens dans un tel état de conservation 
qu'on ne saurait élever aucun doute sur l'âge des couches qui la 
renfermaient. Le gisement où elle a été rencontrée est recouven 
par la glauconie à Ostrea vesiculosa. 

Toutefois ce n'est qu'à l'époque cénomanienne que l'affâsse- 
ment fut assez considérable pour que la mer put regagner tout 
l'espace qu'elle avait perdu depuis l'origine du système pré- 
cédent. Mais à ce moment elle s'avança vers l'Ouest en couvrant 
tout notre territoire jusqu'aux roches anciennes qui en occupent 
le centre et dont les arêtes saillantes dessinaient alors son rivage 
de ce côté. Elle y laissa de vastes et puissants dépôts que les 
géologues ont désignés sous le nom de Terrain cinomanien, à cause 
du développement qu'ib acquièrent autour de la ville du Mans. 

Dans nos régions, ce terrain peut se subdiviser de la manière 
suivante, à partir de sa base : 

1° Glauconie et ai^tle glauconieuse à Oslrea vesiculosa ; 

2° Craie glauconieuse à Ammonites Manteîli et Turrilites tuber- 
culatus ; 

)° Craie de Rouen ï Ammonites Rhotomagensis, Turrilites costatus 
et Scaphitet aqualis ; 
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4* Sables cénomaniens supérieurs, ousablesduPerche, ÏAmmo- 
nites navicularis. 

Glauconie a ostrea vësiculosa. — Cette assise, qui atteint rare- 
ment plus de quatre à cinq mètres de puissance, se rencontre 
toujours à la base du Cénomanien. Elle occupe les plus fortes 
dépressions du sol sur les communes de Ceton, de Mon^audry, 
de Coulimer, de Saint-Jouin-de-Blavon, de Saint-Julien et du 
Mèle-sur-Sanhe. On la trouve également par Mortagne, Moulins- 
la-Marche, Gacé et Vimoutiers où elle repose, soit sur le Kimmérid- 
gien ou le Coral-Rag, soit sur l'Oxfordien ou même sur le Callo- 
vien. Comme fossiles on n'y recueille quel'Os/rfti vësiculosa. Cène 
coquille y est généralement assez rare, mats, sur quelques points, 
elle se trouve en si grande quantité qu'elle forme de vériubles lits, 
comme au pied de la butte de Montgaudry, par exemple. C'est 
dans cène couche que se rencontrent le plus fréquemment les 
nodules de phosphate de chaux dont l'emploi est si précieux en 
agriculture. 

Craie glauconieuse. — Au dessus de la glauconie, on voit de 
puissantes couches d'une mame sableuse verdâtre, plus ou moins 
argileuse, alternant avec des bancs d'une craie jaunÂtre, tendre, 
ou des bancs de calcaires siliceux très résistants. Parfois les 
couches marneuses de la base acquièrentune assezgrande puissance, 
ainsi que cela se voit à Gacé et, sur la route de Bellême à Nogent- 
le-Rotrou, dans les côtes de la Chevrolière et de la Madeleine. 

J'ai indiqué quelques bons types de cet horizon dans la notice 
qui accompagne mon profil géologique du chemin de fer de 
Mortagne à Mesnil-Maugerfi). Parmi les fossiles les plus communs 
et les plus caractéristiques, je citerai : NauUîus elegans, Ammonites 
Manlelli, Ammonites coulant, Turrilites tuberculatus , Myiilus lige- 
tiensis, Cardium hillanum, Cardium moutonianum, Pecten asper, 
Ostrea eolumba, Ostrea haliottdea, Epiaster crassissimus, Epiaster 
distinctus, Guettardiastellata. 

Très réduite à la côte Sainte-Catherine, la craie glauconieuse 
atteint chez nous une puîssancedeîsà 30 mètres; c'est cequim'a 
poné i la séparer de la craie de Rouen, dont elle diffère sensible- 
ment par ses caractères minéralogiques et paléontologiques. 

Craie de Rouen. — La craie de Rouen repose en stratification 
(0 BulUtin de laSoeiili Gidagigue de Normandit, tome IX, taaée 1883. 
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concordante sur les couches de la craie gUucoQÎeuse. Dans 
raiTondissement de Mortagne, elle est formée d'une craie tufifeau 
presque blanche assez consistante, renfermant des noyaux siliceux 
grisâtres ou bleuâtres pour ainsi dire fondus dans sa pâte. Dans 
les panies supérieures, elle est plus marneuse et légèrement 
micacée. Au delà de l'axe de soulèvEment du Merlerault, cette 
craie devient jaunâtre et elle est constituée par une succession de 
couches, plus ou moins chargées de glaucome qui donne à 
certains bancs une teinte légèrement verdâtre. A Gacè et i 
Yimoutiers elle devient noduleuse à la partie supérieure. 

Les fossiles de la craie de Rouen sont nombreux et assez bien 
conservés ; voîci les principales espèces dont j'ai reconnu la pré- 
sence dans nos régions : Nautilus Iriangularis et Largilliertianus ; 
Ammonites Rhotomagensis, variant, Largilliertianus et faUatus ; 
turrilites costatus, Desn{^Tsii et Scheuch^eurianus ; Scaphitts aquatis 
et obîiquus ; Hamites stmplex; Cj'prina Ligerimsis et quadrata: 
Trigonia crenulata, Deslongchampsi et spinosa ; Corbis rotundaia ; 
Arca carinala et Ligeriensis ; Lima dfpeiformis, simplex, râpa et 
texta; Jrtoceramus striatus; Janira quinqiacostata et œquicostata; 
Spond^lus striatus ; Ostrea columba, conica et carinata ; Rynckoneîla 
alata et Grasiana; Terebratula biplicata ? lima, lacrjmiosa ; Avel- 
lana cassis ; holaster carinatus ; Ixmiaster bufo ; cM^pi-gus carinatus; 
Discoidea subuculus ; Pseudodiadi-ma variolare et tenue ; Glyphoq^hus 
radiatus; Gontopygus Menardi ; Cotlaldia Benetliœ. 

Parmi les stations fossilifères, j'indiquerai les carrières de 
Mauves, de Loisail et de Loisë, près de Mortagne ; les talus de 
la route de Rouen à la sortie de Gacé ; les talus d'un chemin qui 
part de la halte de Mardîlly et s'élève sur le coteau en passant près 
de l'Eglise (on peut y suivre toute la série des couches, depuis la 
glauconîe] ; les tranchées qui précèdent la gare de Vimoutîers 
(kil. 34) et le sommet des coteaux qui dominent la ville. 

Sables cènomaniens supérieurs ou Sables du Perche. — 
Dans tout l'arrondissement de Mortagne, de puissantes couches 
de sables micacés roussâtres, souvent ferrugineux, reposent sur la 
craie de Rouen à Scaphites ^qualis. Ce sont ces sables qui cons- 
tituent, en grande partie, les coteaux si accidentés duFerche; aus^ 
leur a-t-on Oonné le nom de cette ancienne province dans la carte 
géologique de France, publiée par le service des mines. MM. Tri- 
ger et Guillîer les ont appelés Sables cènomaniens supérieurs, pour 
les distinguer de quelques sables du département de la Sarthe qui 
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occupent un niveau inférieur et avec lesquels plusieurs auteurs les 
ont confondus. 

J'ai déjà montré, dans un précédent travail (i), que la craie de 
Rouen que nous possédons dans l'Orne à Vilat de craie ou de 
marne, se trouvait à Vltat de gris et de sables dans le dèpanement de 
la Sanhe, mais que, malgré cette différence mînéralogique, le 
synchronisme de ces deux dépôts était évident ; que le dépôt 
sableux n'était qu'une modification latérale des couches crayeuses 
résultant des changements de direction des courants. Orî a publié, 
et même, ce qui est plus regrettable, on a professé, dans une de 
nos plus hautes écoles, que les grès à èchînides du Mans étaient 
placés au-dessus d", la craie de Rouen k Scaphites œqualis. C'est li 
une erreur stratigraphique des plus profondes. Les gri$ à échinides 
(Anonhopygus orbicularis, Codiopsis doma, etc.) se trouvent 
intercalés entre la craie à Ammonites Mantelli et la craie k 
Scaphites, mais i7î ne sont jamais supérieurs à celte dernière, ainsi 
qu'on peut le reconnaître dans les communes de Théligny et de 
Lamnay. Sur la route de ta Ferté-Bematd à Saint-Calais, par 
exempte, on peut voir dans les t.ilus, au kil. lo, la marne à 
Scaphites recouvrir des grés et des sables du Maine, dans lesquels 
se rencontrent la plupart des nombreux fossiles de la craie de 
Rouen. J'engage vivement les stratigraphes à vérifier cet état de 
choses, afin de ne pas Laisser une erreur se propager plus long- 
temps. D'ailleurs, feu M. Albert Guiltier, le savant géologue du 
Mans, dont la science et de nombreux amîs déplorent la perte 
prématurée, a fait, de son côté, les mêmes constatations qu'il a 
dû consigner dans ses magnifiques travaux sur le dépanement de 
la Sarthe (2). Il ne saurait donc y avoir de doute, je le répète, sur 
le synchronisme de la craie de Rouen et des grès du Maine. 

Qjiant aux sables du Perche, ils sont toujours supérieurs à la 
craie de Rouen. Ce tait peut très bien s'établir en divers endroits, 
notamment près de Saint-Mard-de-Réno (canton de Monagne), 
dans des excavations pratiquées dans un vieux chemin aboutissant 
au château de la Goyère, où on peut observer le contact des 
sables avec la marne à Scaphites et à Baculites. 

On trouve assez souvent dans les sables du Perche des bancs 

(1) Notice i l'appui du Profil géologique du chemin de fer de Miniers i 
Morcagae.— £u/Ji'JiR de laSociiU Giolagiqui de Niii>nandie,i. VIII, année 1881. 

(1) Eiplicaiion de la grande cane géologique et agronomique du départe- 
ment de la Sanhe (ouvrage en cours de publication). 
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OU (le gros blocs de grès, dont l'aspect rappelle ceux de l'époque 
lerdaire que l'on utilise pour le pavage des ruesj mais, le plus géné- 
ralement^ les grès qu'on y rencontre sont grossiers et ferrugi- 
neux. Comme fossiles, les sables et les grès de cet horizon ren- 
ferment "C Ammonites navicularis, YOstru carinata, VOstrtacolumba et 
des moules intérieurs de trigonies. 

Les sables du Perche semblent avoir été l'objet d'un r«nante- 
ment énergique sur plusieurs points, car les fossiles y sont brisés 
ou roulés. Dans quelques localités (Longny, Monceaux, Boissy- 
Maugis], ils sont recouverts par la craie turonienne et paraissent 
en place ; dans ce cas, les coquilles sont bien conservées. Quel est 
l'âge de ce remaniement ? C'est là une question sur laquelle il est 
encore bien difficile de se prononcer. Assurémentj il est antérieur 
à l'époque ternaire, puisque les sables remaniés sont toujours 
recouverts par une calotte d'argile à silex plus ou moins épaisse 
(Chartrage, près de Monagne, forêt de Bellème et de Réno, butte 
de Croisilles, environs du Theil et de Nogent-lc-Rotrou) . 

Ici se termine, dans nos régions, l'étage Cénomanien, les marnes 
à osirea biauriculata, qui se développent entre Connerré et le 
Mans, n'existent pas chez nous. 

ÉTAGE TURONIEN 

A la Sn de l'époque Cénomanienne, un soulèvement de l'Ouest 
repoussa la mer vers la partie centrale du bassin de Paris, de ma- 
nière à faire émerger presque tout notre pays. A cette époque 
géologique, les eaux ne couvraient plus que les parties les plus 
orientales de noire département par le Sap, la Fené-Fresnel, 
Laigle et Longny. C'est durant cette période que se déposèrent 
les couches de l'étage Turonien, lesquelles reposent en stratifica- 
tion concordante sur les sables du Perche. Elles se composent 
d'une craie marneuse blanche, plus ou moins compacte, avec lits 
de silex noirâtres, s'appuyant sur une couche, de un mètre environ 
d'épaisseur, d'une craie légèrement glauconieuse, peu foôsilifère. 
Les affleurements sont peu étendus dans l'Orne ; on ne la ren- 
contre guère qu'à flanc de coteau, près de Longny et de Boissy- 
Maugis. Elle existe néanmoins dans les cantons de Vimoutiers 
(Bosc-Renoult, le Sap), de la Fené-Fresnel, de Laigle, de Tou- 
rouvre et de Longny, où elle est masquée par une puissante 
couche d'argile à silex. 
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La craie turonienne est exploitée pour la fabrication de la 
chaux hydraulique (Bosc-Renoult, Laigle, Irai, Motre-Dame- 
d' Apres), ou comme marne pour l'amendement des terres (Lon- 
gny, les Menus, le Pas-Saint-L'horaer). Dans le bourg de Longny, 
on voit nettement son contact avec les sables cénomanieas 
(Champ-de-Foire et route du Mage), et, pour cette raison, c'est 
là une des localités les plus intéressantes à visiter. 

L'étage Turonlen est donc ainsi constitué dans le département : 

1* Craie glauconieuse à terebrattlla carmtomnsis et ditrupa àcfor- 
mis à la base ; 

2' Craie marneuse, plus ou moins consistante, à Rynchonella 
Cuvieri et inoctramus probhmaticus. 

Au-dessus, vient la couche à lerebratella Bourfutiti que l'on 
trouve, non loin de n- s limites, au four à chaux de la Plante, et à 
Margon, près de Nogent-le-Rotrou, et dans la tranchée du che- 
min de fer voisine du bourg de Connerré (Sanhe). 

ÉTAGE SÉNONIEN 

Le sol continuant de se soulever après le dépôt des sédiments 
dont nous venons de parler, la mer fut chassée de plus en plus 
vers le Sud Est, et notre région se trouva alors entièrement émer- 
gée ; aussi n'y trouve-t-on aucune assise de cet étage, ni du sui- 
vant (étage Séoonien). Cependant, nous n'étions pas éloigné du 
rivage d'un petit golfe de la mer Sénonienne qui s'avançait jus- 
qu'auprès de l'emplacement où s'élève, de nos jours, te vieux 
château de Nogent-le-Rotrou, Aux carrières de la Plante, on peut, 
en effet, observer un lambeau de ce terrain avec spondfJus trun- 
caius, ostrea aurtcularis et terebratula semiglobosa. Mais pour retrou- . 
ver des dépôts de cet âge de quelque importance, il faut s'avancer 
dans la direction de Courville et de Chartres, ou bien, dans la 
Sanhe, vers Le Lude et Château-du-Loïr. 

ÈRE TERTIAIRE 

Les terrains de l'époque tertiaire n'ont plus le développement 
de ceux de la période secondaire, mais leur variété est encore très 
grande dans certaines régions ; les sédiments d'eau douce y 
prennent une grande imponance. 
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Le groupe tertiaire comprend trois systèmes : 

c__.i c i ( Etage Suessonien. 

Système Eocène ... ^ „ ■ ■ 

( Etage Pansien. 

. Miocène.. E"g= I»"8™n. 
( Etage Falunien. 
I Monts Appennins. 

» Pliocène.. ^"« ''''/*''• . , ,■ 

I Dépôts de la Bresse, de la Limagne, 

( de Saint-Presi, près Chartres. 

Nous ne possédons, dans le département, que des terrains dé- 
pendant du système éocène (étage Suessonien), représenté par 
['argile à silex, qui y couvre de larges surfaces. Jusqu'à présent, 
on n*a pas découvert de traces de l'étage Parisien, qui, cependant, 
s'avançait assez près de ses limites, puisque la meulière et les cal- 
caires lacustres de Nogent et de la forêt de Bonnétable en sont 
des parties constituantes. 

Argile a silex. — Elle se compose d'une arçile rougeâtre ou 
jaunâtre, de composition fort variable, tantôt pure, tantàt 
sableuse, contenant des silex blonds ou bleuâtres, souvent tuber- 
culeux, qui ne sont jamais roulés. 

L'argile à silex ne constitue pas, à proprement parler, un dépôt 
marin ; d'après plusieurs géologues, elle proviendrait d'une 
simple décomposition sur place de la craie, soit par l'arrivée 
d'eaux acidulées provenant de l'intérieur de la terre, soit par l'ac- 
tion continue des agents atmosphériques. Les fossiles, que Ton 
trouve parfois à l'intérieur des silex et qui sont les mêmes que 
ceux de la craie, viennent appuyer cette hypothèse. Mais com- 
ment cette action dissolvante s'est-elle produite ? Toutes les théo- 
ries proposées pour en donner l'explication se trouvent en défiiut 
sur plusieurs points, et la question est encore loin d'être résolue • 
d'une manière satisfaisante. 

D'après les observations de M. Hébert (i), la position strati- 
graphique de l'argile à silex est actuellement bien établie ; elle est 
placée à la base des terrains ternaires, au-dessous des sables qui 
supportenc l'argile plastique. Ce fait a été reconnu dans une 
excursion faite par le savant professeur, entre CourvtUe et la forêt 
de Dreux, 

(i) Builttin de la SocUiè Gêoli^ique de France, i« série, t. XXI. — Séuvx 
du 16 Novembre 1861. 
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Dans nos contrées, elle repose sur la craie marneuse à inoce- 
rames, ou bien sur les sables du Perche. Son épaisseur varie entre 
12 et 20 mètres sur les plateaux. On la trouve aussi sur la craie 
de Rouen, dont elle est une décomposition très superficielle 
causée par les agents atmosphériques. Sur tous les sommets et 
dans les plaines, l'argile à silex en place est recouvene par une 
nappe généralement peu épaisse d'argile à silex remaniée, sur l'âge 
de laquelle les géologues ne paraissent pas encore bien fixés. 

Conglomérats. — On rencontre très fréquemment, dans 
l'argile à silex, de gros blocs très durs fonnés de fragments de 
silex, le plus souvent anguleux, cimentés par une pâte siliceuse. 
Es sont communs sur les hauteurs de Condé-sur-Huisne (la 
Fourche] et de Marchainville, où ils ont été utilisés dans les 
soubassements de plusieurs constructions. C'est sunout aux abords 
des bassins d'eau douce que ces blocs sont abondants (Nogent- 
ie-Rotrou, — Forêt de Bonnétablc). Quelquefois ils sont formés 
en partie de conglomérats et en panie de grès. D'après l'opinion 
de M. Albert Guillier, il y aurait lieu de classer ces conglomérats 
dans l'étage parisien, en raison des rapports intimes qu'ils ont 
avec les calcaires d'eau douce et la meulière. 



ÉPOQUE QUATERNAIRE 

Les dépôts rapponés à cette époque sont le limon da plateaux 
et les alluvions anciennes. 

Limon des plateaux ou Lœss. — Ce limon forme un dépôt 
argilo-sableux, jaunâtre, contenant une certaine proportion de 
calcaire. H ne renferme guère que des coquilles terrestres d'espèces 
actuellement vivantes et encore y sont-elles très rares. Son âge 
est discuté et on suppose qu'il a pu se déposer à diverses reprises. 
Types locaux : Moulicent, la Ventrouse (briqueterie), Feings (la 
Brosse), Condé-sur-Brionne (la Fourche). 

ALLinfioNS ANCIENNES OU DiLUViUM GRIS. — Elles Se Composent 
de cailloux routés, de graviers et de sable plus ou moins argileux, 
provenant de terrains enlevés et entraînés souventfon loin par les 
grands courants qui donnèrent au sol son relief actuel. Ces sortes 
de dépôts acquièrent une certaine fanporunce dans les vallées de 
nos principales rivières, notamment sur les bords de l'Huisne à 
Condé, Dorceau^ Rémalard, Bellou et Boissy-Maugis. En 
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quelques endroits ils s'élèvent à une assez grande hauteur au-dessus 
du lit actuel des cours d'eau. Pour expliquer ce fait, M. Lodin, 
ingénieur des imnes, croît qu'il n'est pas nécessaire d'attribuer 
leur formation à de gigantesques cours d'eau dont la surface 
auiait dépassé le niveau le plus élevé où l'on retrouve les 
alluvions anciennes ; selon lui, nos profondes vallées n'étaient à 
l'origine que de faibles dépressions des plateaux qui ont été 
creusées lentement par les cours d'eau qui y circulent, de sone 
que le fond des vallées, occupé par les alluvions, s'abaissait lente- 
ment en laissant sur les pentes des témoins qui indiquent son 
ancienne composition. H résulterait de cette explication que les 
alluvions sont d'autant plus anciennes qu'elles occupent une posi- 
tion élevée par rappon au thalweg actuel de la vallée. 

J'aurais encore à vous parler des terrains qui se forment de nos 
jours, comme \es tourbières, les alluvions modernes etc., mais cela 
aurait pour vous peu d'intérêt. Je dois donc borner ici cette trop 
longue description et considérer comme terminée la tâche que je 
me suis imposée. Il ne me reste plus. Messieurs, qu'à vous pré- 
senter mes excuses pour avoir retenu si longtemps votre bienveil- 
lante anention. 
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NOTE EXPLICATIVE 

SUR LE 

PROHL GÉOLOGIQUE A TRAVERS LE 
PERCHE-ORNAIS 

SUIVANT L'ANQENNE GRANDE ROUTE DU MANS A PARIS. 
Par Paul Bizet 

OMdmUmr ia PtMi n Chamiim i BdUmi 



ExPoSfe. — Le profil géologique que nous avons l'honneur de 
présenter cette année à la Société Géologique de Normandie, 
traverse normalement une grande panie des collines percheronnes, 
D a pour origine le bourg de St-Cosmes-de-Vair (Sanhe) et il se 
termine à celui de La Loupe (Eure-et-Loir) en passant par 
Bellème et Rémalard ; son étendue est d'environ 5J kilomètres. 

Les altitudes de tous ses points ont été relevées au moyen 
d'opérations de nivellement faites avec des instruments de préci- 
sion. Les inflexions et les épaisseurs des couches ont été déter- 
minées aussi exactement que possible, à l'aide d'observations 
barométriques et de calculs basés sur l'inclinaison et U direction 
des différentes assises du sol dans cette région. Toutes les fois 
que les dépressions du terrain l'ont permis, les épaisseurs ont été 
constatées d'une manière rigoureuse. 

La direction que nous avons adoptée est celle de l'ancienne 
grande route du Mans à Paris, aujourd'hui fort déchue de son 
ancienne importance et descendue, en grande partie, au modeste 
rang de chemin vicinal de grande communication. 

Orientation. — De St-Cosmes à Bellême, notre profil est, 
dans son ensemble, orienté N. 35° E. — Entre Bellême et Colo- 
nard, cette direction devient N. 60" E ; de Colonard jusqu'à 
Rémalard elle continue encore à s'infiéchir vers l'Est et atteint 
N. 7S° E. — Au delà de ce bourg, la route remonte vers le 
Nord-Est (N. 50* E.) ; ce n'est qu'à partirdu hameau de Freuie- 
mont qu'elle prend, jusqu'à la limite du département d'Eure- 
et-Loir, une direction générale N. 73' E. Ensuite elle court à 
l'Est (E. lo* S.) jusqu'à La Loupe. 
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En somme, la médiane de ses diverses inflexions peut donc 
être orientée N. é/jo E. entre Bellême et La Loupe. 

OBSbRVATIONS GèOLOGlQUES ET PALÈONTOLOGiaUES. — La 

route que nous avons suivie repose i St-Cosmes sur les couches 
graveleuses du terrain corallien à asianes [astarte nysd). Des 
carrières ouvertes sur le chemin de Contres, à i kilomètre à l'Est 
du bourg, permettent d'étudier la composition de la roche. On y 
rencontre des trigonies et des astanes en assez grande quantité, 
mais ces fossiles sont tous à l'état de moules et assez mal con- 
servés. On y trouve aussi des fragments d'encrines et de penta- 
crines, 

La roche, de nature graveleuse et blanchâtre dans les panies éle- 
vées, devient dure et de couleur brune dans les bancs inférieurs. 
Une autre carrière existe au sommet de la côte du Loup-Pendu ; elle 
est ouverte dans les assises supérieures. Ce calcaire repose sur les 
sables roussâtres du Calcareoiis-grtl visibles sur le bord de la route, 
au hameau du Vivier. Là une sablière permet de les observer. Ils 
renferment des nodules de grès concrétionné et ils sont traversés 
par de petites veines interrompues d'argilithe i la surface desquelles 
on rencontre des trigonies [trigoiiia Bronni), quelques astartes, des 
encrines et des pentacrines. On retrouve ces sables dans les flancs 
du coteau, à gauche de la route, depuis le Vivier jusqu'au Loup- 
Pendu. Ils acquièrent en quelques points une puissance de 
près de 15 mètres. 

En deçà d'Igé, au hameau du Loup-Pendu, une faille a causé 
l'abaissement du système oolithique sur une de ses lèvres, avec 
relèvement sur l'autre, de sorte que les assises supérieures du 
Corallien viennent, au sommet du coteau, buter contre la craie 
glauconieuse à iumlites iuherculalus. — En s' approchant d'Igé, on 
voit la glaucome affleurer à son tour et recouvrir directement le 
Coral-Rag sans aucune interposition du Kimméridgicn. Dans le 
bourg d'Igé des carrières assez importantes permettent d'examiner 
de nouveau le Coral-Rag, C'est un calcaire graveleux, à grosses 
oolithes et à pïsolithes, avec de nombreuses nèrinées et quelques 
astanes. Il repose sur un calcaire ferrugineux compacte qui sur- 
monte les sables du Calcareous-Grit et que l'on doit rencontrer à 
petite profondeur en cet endroit. Ce même calcaire compacte 
se montre dans les talus de la route au hameau des Rocs. On le 
voit reposer sur les sables roussâtres du Calcareous-Grit, sur les 
bords escarpés de l'étang de Chanteraine situé, non loin de là, sur 
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k droite. A pamrd'lgé, leCoral-Ragse poursuit d'une façon con- 
tinue jusqu'à Bellème, en augmentant constamment en puissance, 
de sone que ce sont les assises supérieures à dicerates qui appa- 
raissent aux abords de cette ville. Là on peut encore, une dernière 
fois, voir son contact avec le calcaire compacte ferrugineux et les 
sables roussàtres du Calcareous gric (hameaux de la Guinguette et 
de la Fuie). 

Les fossiles que l'on trouve le plus communément dans le 
Coral-Ragsontles saivunts : Pholadomya pauàcosialKœmtT], diceras 
mitior (Deshayes), Astarte Nysa (d'Orb,), Rynchonella inconstans 
(à'OTh.],Echinobrissus sculatus (d'Orb.), Pygasier umbrella (Agas.), 
Hemicidaris crenularis (Agas.), Cyphoioma Bt^ti (Cott.). On y 
rencontre aussi, surtout à la base, de nombreux moules de Trigo- 
nies, d'Astaries et de Nérinées d'espèces indéterminables. 

Après avoir dépassé le petit monument dit La Croix Feue-Reine, 
éjevé en souvenir du siège de Bellëme, par Blanche de Castitle, on 
aperçoit, sur les hauteurs, les premières strates du terrain kimmè* 
RiDGiEN, constitué, dans toute ia région, par une alternance de 
couches argileuses ou marneuses et de bancs, peu épais, d'un cal- 
caire compacte sublithographique, gris bleuâtre. Le contact de ce 
terrain avec le Coral-Rag se voit dans plusieurs carrières ouvenes 
dans la ville même, pour l'extraction de pierre de taille et l'alimen- 
tation du four à chaux de M. Loriot. En s'avançanc vers Réma- 
lard, on retrouve encore plusieurs excavations où le Kimmérïdgien 
peut être étudié. Les calcaires compactes de cet étage ne peuvent 
donner que delà chaux grasse,mais certains bancs des calcaires mar- 
neux paraissent susceptibles de fournir de la chaux moyennement 
hydraulique, ainsi qu'il appen de diverses analyses dont nous 
présentons ci-dessous les résultats : 
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Les propriëcës hydrauliques des calcaires marneux du Kimmè- 
ridgien semblent tue consumes dans nos régions, car l'analyse 
d'un échantillon provenant des carrières du bourg de Ceton ont 
fourni des résultats encore plus probants ; il ont donné une pro- 
portion de 13.40 d'argile pour 45.65 de chaux. On a même 
constaté dans un banc un rapport de 23.30 d'argile pour 38.90 
de chaux, c'est-à-dire la composition des meilleurs ciments de 
Pordand. n est regrettable que, jnsqu'à ce jour, l'industrie n'ait 
pas essayé de tirer parti de ces roches qui deviendraient alors 
une véritable source de fortune pour le pays. On nous trouvera 
toujours disposé à étendre nos recherches de manière à seconder 
ceux qui voudraient tenter une semblable entreprise. La partie de 
route comprbe encre St-Cosmes et Bellème est particulière- 
ment intéressante, en ce qu'elle a été l'objet d'études de la pan 
d'un de nos plus savants géologues. M. Hébert, membre de 
l'Institut et professeur à la Sorbonne, l'a parcourue et y a relevé 
plusieurs coupes qu'il a présentées dans son mémoire intitulé : 
« Les Mers andenna tt leurs rivages. » 

A panir de Bellème, le terrain Kimméridgien se continue jus- 
qu'à la maison dite de Belle-Vue, avec une puissance de couches 
d'environ i ; mètres sur les sommets, mais bientôt ses assises 
disparaissent sou:^ les dépôts de la formation crétacée; elles ne 
montrent plus d'affleurements que dans les bas fonds de Colooard 
et de Noce. 
Les fossiles du Kimméridgien sont : 

Nautilus giganteus d'Orb.), Nerina Gosœ (Rœmer), Mk«o 
turbiniformis (Rœmer), Pholadomya Protêt [Defrance), Ceromya 
txceritrica [Agas.}, Aslarte minima [Sow.), Trigonia muricata 
(Rœmer), Mytilusjurensis (Merian), Mytilus subpectinatus (d'Orb,), 
PinmgenaSaussuriHà'Oib.],Ostreadelloideû [Sow.), Ostrea solitaria 
(Sow.), Ostrea Bruntrulam (Thurm), Terebratuïa subsella (d'Orb.). 
— Sur les hauteurs de Sèrigny, dans les couches marneuses des 
talus du chemin du Theil, nous avons recuellU des fragments de 
tige d'une presle à laquelle M. Crié, professeur à la Faculté des 
<z.y,Br,^,.r dg Rennes, a donné le nom à'Equiselum Guillieri. 

a au delà de Belle-Vue commencent à apparaître les pre- 
îuches crétacées, dont le premier membre est la glauconie 
vesiculosa, caractérisée par sa couleur vert foncé, sunout 
lie est pénétrée d'humidité. Bientôt la craie glauconieuse 
à son tour et des carrières assez vastes sont ouvenes dans 
mation au Ueu dît La Mariette. Ces carrières sont assez 
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fossilifères, oq y trouve : Nautilas elegans (Sow.)) Ammonites 
MantelH Type {Sow}, Am. Couloni (d'Orb,)) Turrilites tuberculatus 
(Bosc), Spondyîus slrialus (Goldf.), Mytilus Hgeriensis (d'Orb.), 
Arca Hgeriensis (d'Orb.}, Cardium hillanum (Sow.}, Cardium Mou- 
tcnianum (d'Orb.), Pecten asper (Lamk.), Janira quinquecostata 
(d'Orb.), Ostrea cohtnba (Desh.), Osirea haliolidea (d'Orb.), Oslrea 
carinata (Lamk.), Epiasier dislitutus (d'Orb.), Epiaster crassisstmus 
[d'Orb.'), Hemiaster bu fo (Desor), Polypiers: Gueltardia Stellata 
(Michelin), Sipbonia costata d'Orb.), Halliroea costata (Lamou- 
roux). 

Sous le rapport paléontologique, ces carrières ont été, avec 
celles de St-Jean-la-Forët, des plus intéressantes. Leur exploita- 
tion ayant été très réduite depuis plusieurs années, les découverts 
sont devenus moins importants et, partant, tes fossiles moins 
communs. 

Les carrières de la Mariette et de St-Jean fournissent un cal- 
cùre silicitîé qui donne des pierres de taille d'un très beau grain ; 
malheureusement quelques bancs en contiennent qui résistent 
mal à l'action des agents atmosphériques lorsqu'elles n'ont pas 
perdu entièrement leur eau de carrière, ou qu'elles sont posées en 
délit. 

Sur les sommets de Colonard, du Boudin-froid et du Haut- 
Chène, la craie glauconieuse est recouverte par la craie de Rouen 
à Ammonites Rhotomngensis etïTurrîUtes coslalus. A.ua\à\. environ 
après le Haut-Chêne, une faille a interrompu la continuité des cou- 
ches.Tout le système s'est abaissé vers l'Est, de sonc qu'à Réma- 
lard on retrouve, à une altitude de 130 mètres, les mêmes assbes 
qui affleurent à 200 mètres près du Haut-Chêne. Cette faille fait 
buter les sables cénamoniens supérieurs contre la base de la craie de 
Rouen alors que, siratigraphiquement, ils devraient lui être supé- 
rieurs. 

De la maison de Bruxelles Ji Rémalard, la craie de Rouen est 
masquée par des alluvions anciennes résultant, sans doute, des 
déplacements successifs du cours de l'Hulsne. Kous devons faire 
remarquer ici que sur cette rivière, comme sur toutes celles de 
la région d'ailleurs, les alluvions se sonctoujours déposées du côté 
opposé à la partie la plus diclive des coteaux et parfois se sont 
élevées à d'assez grandes hauteurs par rappon au thalweg des 
vallées actuelles. N'est-il pas très prèsumable, dans le cas panicu- 
lier dont nous nous occupons, que les eaux de l'Huisne, incom- 
parablement plus abondantes aux temps géologiques qu'elles ne 
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le sont de nos jours, attaquaient, dénudaient, corrodaient cons- 
tamment le Ôanc du versant Est et s'avançaient peu à peu de ce 
côté en laissant vers l'Ouest des traces de leur ancien séjour, 
traces consistant en des amas de cailloux et de graviers ? Cette 
explication semblerait plus plausible que l'hypothèse de cenains 
géologues tendant à attribuer aux cours d'eau des dimensions 
excessives à l'époque quaternaire. Comment pourrait-on, dans 
cette dernière supposition, expliquer le fait constant des alluvions 
anciennes déposées sur un des versants seulement, soit à droite, 
soii à gauche, mais presque jamais sur les deux rives à la fois ? 
Les cailloux roulés et les graviers des alluvions anciennes sont 
utilisés pour l'entretien des routes : plusieurs carrières sont 
ouvertes près de Bellon-sur-Huisne, aux villages de 1} Taheudière 
et de la Coudorière. 

En montant le coteau sur lequel esc bâti le bourg de RémaUrd, 
on marche sur la Craie à Ammonites Rholomagensis, très développée 
dans toute cette contrée. C'est une craie tuffeau blanche et assez 
consistante pour pouvoir être utilisée, comme pierre d'appareil 
dans les constructions. Cette pierre produit un tort bon effet et 
elle n'est pas gelive. Celle qui a été employée à l'école commu* 
nale provient de la carrière de Pontillon. D'autres carrières sou- 
terraines existaient aux environs de ce bourg, mais la plupart sont 
abandonnées aujourd'hui. — Avant d'arriver à la Craie consistante, 
on traverse généralement une couche de craie marneuse plus ou 
moins épaisse qui dépend du même horizon géologique. Cette 
marne est employée en agriculture pour l'amendement des terres 
pauvres en carbonate de chaux. Celle des environs de Rémalard 
est particulièrement précieuse en laison de la proportion rebtive- 
ment fone d'acide phosphorique qu'elle contient. 

Voici sa composition d'après l'analyse qui en a été faite, sur 
notre demande, au laboratoire de l'Ecole des Ponts-et-Chaussées : 

Résidu insoluble dans les acides 26.25 

Alumine et peroxide de fer . . .*: 6.30 

Chaux 32 -43 

Magnésie 0,83 

Potasse — . — 

Azote . 02 

Acide phosphorique o.éo 

Pertes au feu et produits non dosés 33*SS 

100.00 
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Dans toute la contrée de Réinalard, la craie de Rouen renferme 
les fossiles suivants : 

Naulilus LargiIlieriianus[d'Or'o.], NaulUus triangularis (Mon- 
fon), Ammonites Rhotorrtagensis [Lamk.], Ammonites varians (Sow.). 
Am. falcatus (Mancell.)! Scaphites œqualis (Sow.), Bacuiites bacw 
loides fd'Orb.), Hamites simplex (d'Orb.), Ostrea columba (Desh.), 
Ostrea carinata (Lamk.), Trigonia crenulala (Lamk.), Trigonta 
spinosa (Park.), Corbis rotundata (d'Orb.), Cyprina Ligeriensis 
(d'Orb.), Lima clypeiformis [d'Orb.), Avellana cassis (d'Orb.), 
Pleurolomaria Matlltana (d'Orb.), Rynchorulla alata (Lamk.), Jîyn- 
chomlla Lamarckiana (d'Orb.), Terebratula lima (Delr.), Terebra- 
tula lacrymosa (d'Orb.), Oursins ; Catopygus carinatus (Cott.), 
Holoittr subglobosus (Agas), Coltaïdia Bemttiœ (Cott,), Discoidea 
subuculus (Klein.), Pseuâodiadema variolare (Cort.), Glyphocvphus 
radiaius (Hœning.), Gontopygus Mmardi (Desm.), Peltastes aran- 
thmdes (Agas). 

C'est sur les hauteurs de Rémalard, vers le château de Voré, 
que commencent les sables cènomaniens supëRiEURS (i) ou 
SABLES DU PERCHE quî Constituent ta plupart des collines dont les 
formes diverses contribuent puissamment à donner à cette belle 
région son aspect si pittoresque. D'abord peu développésà Saint- 
Jacques-de-Voré et à Freulemont, ces sables acquièrent une puis- 
sance de plus de 50 mètres à la côte du Libérot et à la Madeleine- 
Bouvet. (2) Il est hors de doute que les sables du Perche ont 
dû subir une puissante action de remaniement, car sur certains 
points ils renferment des fossiles bien conservés, tandis que sur 
d'autres, toutes les cbquilles ont été brisées et triturées sous l'éner- 
gie des courants qui ont raviné et déplacé les premières masses 
sableuses. Mais quel est l'âge de ce remaniement ? C'est là une 
question bien difEcile à élucider dans l'état actuel de nos connais- 
sances. Assurément il est antérieur ^ l'époque tertiaire, puisque 
panout, sauf sur les pentes de quelques vallons, les collines per- 
cheronnes, constituées par les sables remaniés, sont couronnées 

(1) Les sables du Perche contiennent des grès grossiers, micacé, résultant 
de leur agglutination ; les ouvriers les nomment pierrts de sablt. Ils sont cora- 
iDUns près du bourg de Momiers et ils renferment divers fossiles. Ammonites 
Navicularis, Ostrea Columba, Ostrta carinata. Moules de Triganies etc. 

(2) On a donné le nom de soMts cinomaniens supérieurs aux sables situés au- 
dessus de la craie d Scaphites, pour les distinguer d«s sables et grès qui, aux 
environs du Mans, tiennent lieu et place de la craie de Rouen, voire même 
de la craie glauconieuse, dans toute cette région. 
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par l'argile à silex en place, que Ton sait être le premier membre 
de la série tertiaire, d'après les travaux de M. Hébert. Les sables 
du Perche auraient donc deux âges, l'un correspondant à leur 
sédimentation et parfaitement déterminé ; l'autre se rapportant à 
leur remaniemeilt, celut-ci d'une date incertaine, quoique cepen- 
dant compris dans la période secondaire. Il nous a été impossible 
de pouvoir délimiter exactement, sur le terrain, ce qui doit être 
rangé dans l'une et dans l'autre de ces deux divisions, aussi notre 
profit ne prèsenCe-t-il que l'ensemble de la masse sableuse. Sur 
plusieurs points, les sables cénomanicns ont ètè enlevés par dénu- 
dation et la craie de Rouenreste à découven, mais, sous t'inâuence 
des agents atmosphériques, ses caraaères minéralogîques se 
sont profondément modifiés sur une certaine épaisseur ; elle s'est 
alors transformée en argile plus ou moins pure, renfermant quel- 
ques silex roulés. Lorsqu'on a traversé cette couche superficielle, 
on retrouve la craie de Rouen avec tous ses éléments constitutils 
et tous ses fossiles les plus caractéristiques. Des marnières, jadis 
ouvertes près du château deGuilbaulc, ont fourni à M. Desnoyers, 
le savant bibliothécaire actuel du Muséum d'histoire naturelle de 
Paris, de beaux spécimens qui ont été décrits par Alcide d'Orbigny 
etfigurés dans sa paléontalogîe française, avec l'indication de ce lieu 
deprovenance,notammentdeuxespècesfort rares deCéphalopodes: 
Turrilites Scheucki;eriattus [Bosc) tt Jurrilites Destwyersi {d'Otb.). 

Au-dessus des sables du Perche vient une couche de marne glau- 
conieuse à Dttrupa deformis ciTerebratella carentonensis de l mètre 
h.1 mètre 3od'épaisseurquiforme la base des marnes turoniennes k 
Inoceramus labiatus et Rynchonella Cuvieri. Ces marnes ne présen- 
tent aucun effleurement dans cette région ; leur extracdon s'opère 
au moyen de puits de 20 à 25 mètres de profondem'. Elles sont 
riches en carbonate de chaux et, partout, excellentes pour les 
emplois agricoles. Voici l'analyse d'un échantillon provenant de 
la commune du Pas-St-Lomer, près de la Fourche. 

Résidu insoluble dans les acides 4.4J 

Alumine et peroxîde de fer ■. 1.62 

IX SO'^S 

lésîe . J2 

e 0.03 

e phosphorique 0.18 

;s au feu et produits non dosés 42. 56 

100.00 
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La puissance de la craie marneuse à inocerames peut être esti- 
mée, enmoyeone,A loou 12 mètres. Elle est recouvene par une 
nappe d'argile à silex en place de 12 à 15 mètres d'épaisseur, cons- 
rituant le sous-sol d'une grande partie des vastes plaines qui s'éten- 
dent vers Courville et Chartres. Cette argile est ■souvent dérobée 
à la vue par un dépôt superficiel d'argile à siUx remaniée d'épais- 
seur variable. 

Sut les hauteurs de la Loupe, on rencontre des dépôts meubles 
sur les pentesetdespoudinguesdegrèsdeFontainebleau. Comme 
nous l'avons dit dans le mémoire qui précède ces notes, il semble- 
rût rationnel de ranger ces conglomérats dans l'étage parisien en 
raison des rapports intimes qui les lient avec les calcaires d'eau 
doues. 

RÉSUME. — Le profil géologique de Saint-Cosmes à La Loupe 
rencontre presque toutes les formations représentées dans le 
Perche-Omais et îl fait voir que les relations entre les différentes 
assises du sol ont, par Bellême et par Rémalard, une grande 
analogie avec celles des terrains de la route de Verneuil à Alençon, 
dont la coupe a été publiée, l'année dernière, dans le Bulletin de 
la Société. 

Il montre que, dans cette nouvelle direction, les premiers mem- 
bres de ta série crétacée n'existent pas non plus ; que toutes les 
couches plongent vers l'Est, c'est-à-dire vers le centre du bassin 
parisien , à l'exception toutefois des terrains avant Bellême, dont le 
pendage a lieu vers l'Ouest. Une partie de cette ville serait donc 
située sur une ligne anticlinale, une arête de soulèvement, que 
n'aurait pas atteint le réseau de failles si compliqué de ces alen- 
tours. 

Notre profil indique, en outre, la place exacte qu'occupent les 
sablesdu Perche, dont la position stratigraphique aéié tant discutée. 

Enfin les analyses de diverses roches font ressortir les avantages 
que l'industrie et l'agriculture pourraient retirer de l'exploitation 
de ses principales assises, soit pour la fabrication de la chaux hydrau- 
lique ou des ciments, soit pour l'amendement des terres. 
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OUVRAGES REÇUS 

PAR LA 

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE NORMANDIE 
EN 1885 



Séance du 14 Janvier 

Revue des Travaux scientifiques, tome IV, fasc. 9. 

Bulletin de la Société de Géographie, Paris 1884, 3' trimestre. 

Académie d'Hippone, Table générale des documents épigri- 

phiques publiés par l'Académie. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Qjiarterly Journal of the Geological Society of London, vol. XLI, 
n* i6r. 

FoRSïTH- Major. — On the MamnuJian fauna of the Val d'Arao. 
PiDGEON. — Od (he récent discoveries in the submerged foreïi ol 

Torbay. 
W. DowNES. — On the cretaceous BetU at Blackven near Lyme 

R,gU. 
Sir R. OwEK. — Od the Resemblance of the upper molac Teeth 

of Neoplagiardax to those of Tritjladon, 
A. -T. Metcalfe. — Go the discovery at Cteswdl Crags of a portion 
of the upper Jaw of Elephas primigeaius, coniainiog the first and 
second milk-molan. 
Sir K. OwEN. — On remains of EUphas primigenitts ftom one of 

the Creswell Bone-caves. 
Walford. — On the Stratigraphical positions of the Trigoniae o( 

the Lower and middle jurassic Beds of North OxCbrdshite. 
Claïpole. — On the récent discovery of Pteraspidean fish in the 

Upper Silurian Roclis of north America. 
V. WooD. — On a deposii of PUocene Age ai St-Enh near the ■ 

Land's End. 
A. -H. Grebn. — On a section near Llanberis. 
S. Hughes. — On some West Indiaa Phosphates, 
S. Gardner. — On the Lower Eocene Plant-Beds of the Basaltic 
formation of Ukter. 
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Stanislas Meunier. — Traité pratique de Paléontologie française, 

Paris 1883. 
Jannetaz. — Les Roches, Paris 1885. Don de M. J. Rothschild, 

éditeur. 



Séance du 4 Mars 

Revue des Travaux scientifiques, tome IV, fasc. 10. 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1884, 4' trimestre. 

Bulletin de la Société de Géographie Commerciale du Havre, 

n' 2, Novembre 1884. 
Bulletin de la Société des Amis des Sciences Naturelles de Rouen, 
1884, I" semestre." 

R. Fortin. — Compte-rendu de l'EïCursion de Lillebonoe i Tan- 
carville, partie géologique. 
Annales de la Société Géologique du Nord, tome XI, 1883-84 : 

Ch. Barrois. — Suc les Schistes métamorphiques de l'Ile de Gcoix- 

Ch. Barrois — Sur les DictyospongidaedesPsammitesduCondroi. 

GossELET. — Fossiles des Psammites du Coodroz. 

Renard. — Sur la Révision des Terrains des environs de Saint- 
David's, par M. GeiLie. 

Ach. Six. — Analyse des Travaux de M. L. DoUo sur les Dino- 
sauriens du crétacé supérieur de la Belgique. 

E, Van den Broeck. — Nouvelles observations faites dans la 
Campine en i88) , comprenant la découverte d'un bloc erratique 
Scandinave. 

Ch. Barrois. — Constitution Géologique de la Breiagne.— Sur les 
grès métamorphiques du massif de Guéméné, 

Ch. Maurice. — Observations suc une espèce de Conularia du 
calcaire d'Avesnelles. 

A. Six. — Les Poussières des Glaces. 

JuDD. - Sur le Puits focé à Richmond. 

A. Von Lasaulx. — Sur une roche de Glaucophane de l'Ile 
de Croix. 

K. ZiTTEL. — Sur la Géologie du désen Lybien. 

Hyatt. — Evolution des Céphalopodes. 

Ch. Gosselet. — Sur la Faille de Remagne et sur le métamor- 
phisme qu'elle a produit. 

Ortlieb et A. Six. — Une excursion à Pemes. 

Ach. Six. — Les Fougères du Terrain houiller du Nord. 

Ach. Six. — Un oiseau landénien en Belgique. 

Ach. Six. — Les crocodiles de Bemissatt. 

Barrois. — Sur les ardoises à néréites de fiourg-d'Oueil (Haute- 
Garonne). 

Barrois. — Sur l'étage aptien de la Haute-Garonne. 
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AcH. Six. — L« appendices des Trilobites, 

AcH. Six. — Un nouveau Dinosaurien. 

BoussEMAEK — Notes sur les couches supérienres du Mont- Aigu. 

GossbLET. — Note sur quelques affleuiements de Poudîngues 

devoniea et liasique. 
Hassénpfluc. — Sur rOiokérite. 

GossELET.— Note sur les Schistes de Saiot-Huben dans le Luxem- 
bourg. 
Ch. Barrois. — Observations sur la constitution de la Bretagne. 
AcH. Six. — Compte-rendu de l'excursion annuelle. 
AcH. Six. — Le Batcaden et les Chélonlens de Bernissan, d'aprts 

M. Dollo. 
AcH. Six. — Les Dinosinriens carnivores du Jurassique américain, 

d'après le professeur Maish. 
Ch. Barrois. — Note préliminaire sur les Schistes i Stauroddc du 

Finistère 
AcH. Six. — Le Challenger et les abîmes de la mer. 
AcH. Six. — Les hydrocarbures naturels de la série du pétrole. 
GossELET. — Remarques sur la Faune de l'assbe de Vircux i 

GrupODt. 
GosSELET, — Note sur deux roches cristallines du terrain devonien 

du Luxembourg. 
Ch. Queva et H. Focken. — Compte-rendu de l'excursion dans le 

massif de Stavelot. 
Ch. Queva ei h. Focken, — Compte-rendu de l'excnrsbn dans 

les environs de Mons. 
Ch. Queva et H. Focken. — Compte-rendu de l'excurûon dans le 

terrain jurassique entre Mauben-Fontaine et Lonny. 
GossELET. — Etude sur les tranchées du chemin de fer de l'Est, 
entre Saint-Michel et Maubert-Fontaine. 
Académie d'Hippône, Bône, bulletin n'io, fasc. 2. 
Mémoires de l'Académie nationale des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Caen, année 1S84. 
Bulletin de la Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et 

Belles-Lettres de l'Eure, Evreux, tome VL 
BuUetiD de la Société d'Etudes des Sciences naturelles de Nimes, 

12' année, fasc. 8, 9 et 10. 
Bulletin de la Société Lînnéenne de Lyon, tome XXX, 1883. 
BuIletiQ du Cercle pratique d'Horticulture et de Botanique du 

Havre, 1884, n" 4. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Annales de la Société Géologique de Belgique, Liège, tome X. 
Table générale des tomes I à X : 

E. Delvaux. — Note sur le forage d'nn puits artésien exécuté i I* 

fabrique de MM. Dupont frères, i Renaix. 
C. Malaise. — Sur la composition du massif ardoisier du Brabint. 
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Ubachs. — La mlchcùre de la Chdonia Hoffmanni Gray. 

Cesaho et Depret. ^ La RichelUie, nouvelle espèce minérale des 

environs de Visé. 
Fbaipont. — Recherches sur les criiurides du Famennien de Belgique. 
Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neucbatel 

(Suisse), tome XIV, année 1884. 
Proceedings of the Canadian Institute, Toronto, vol. 3, fasc. 3. 
Boletîm da Assocïaçao dos Jomalistas e Escriptorus Fortuguezes 

Lbbonne, i" série, n" 3 et 4. 
Societa Toscana di Scienze naturali di Pise. Procès-verbaux des 
séances. 



Séance du 2 Septembre 

Revue des Travaux scientifi<]ues, tome IV, fasc. 11 et 12. 
Bulletin de la Société de Géographie de Paris, i" trimestre ^885, 

ei Procès-verbaux des Séances. 
Bulletin de la Société normande de Géographie, Rouen, Janvier, 

Février, Mars et Avril 1885- 
Bulletin de la Société Unoéeime de Normandie, Caen, année 
1883/84. 

Corbière et Bigot. — Etude géologique de la tranchée du chemin 

de fer entre Sottevist et Maninvasi. 
Eug. Deslohgchamps. — Note sur les modificalîotis i apporter i la 
classiScation des TeribratuUdae .^Note sur une anomalie observée 
sur un échantillon de Uothyrts vilrea. — Note sur l'appareil bra- 
chial de diverses terebraiules du Lias et du système ooiithique 
inférieur. — Note sur des Brachiopodes nouveaux ou peu connus 
du Lias et du système ooiithique inférieur. — Noie sur plusieurs 
espèces de cranies du système oolilbique inférieur. 
GtJVERDET. — Granuliie du Moot-Cerisi (Orne). 
MoRiËRE. — Note sur un HomaUmotus du Grès de May. 
Bigot. — Nouvelles observations sur le Silurien de la Hague. 
G. LiONNET. — Sur la présence du terrwn uétacé inférieur dans les 

falaises de la Hève. 
Pruduoiuie. — Notes sur le Limon des plateaux dans le pays de 
Caux. 

Bulletin de la Société d'Horticulture et de Botanique du centre de 

la Normandie, Lbîeux, tome m, n° 6. 
Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences naturelles de Nîmes, 

XII* année, n*™ 11 et I2. 
Bulletin de la Société Académique Franco-Hîspano-Fortugaise 

Toulouse, tome V, n* 3. Annuaire, année 1884-85. 
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Bulletin de l'Académie d'Hippône, Bône, tome XX, fasc. 3. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neuchatel (Suisse) 

tomes IV à XUI. 
Annales de la Société Géologique de Belgique. Liège, tome XI, 

années 1883/84: 

E. Del VAUX, — Des puits artésiens de la Flandre, 

W. Sfrihg, — Note sur la véritable origiae de la différence des 

densités d'une couche de calcaire dans les parties concaves et dans 

les parties convexes d'un même pli. 
E. Del VAUX. — De l'extension des dépôts glaciaires de la Scamili- 
, naviè et de la présence de blocs erratiques du Nord dans les 

plaines de la Belgique. 
E. PROST. — Sut la Salmite de Dumont, 
J. Fraipont, — Notice sur une caverne i ossements d'Ursiu 

Spêltuus. 
J. Fraipont. — Recherches sur les crinoîdes du Famennien de 

Belgique. 
W. Sfrinc et E. Prost. — Etude sur les eaux de la Meuse. 
A. FiRKET. — GimpositioD chimique de quelques calcaires et de 

quelques dolomies des terrains anciens de la Belgique. 
G. Cesaro. — De la Koninckite, de la fonnulc de la Richeltiie, et 

de l'oxilluorure de fer. 

E, Delvaux. — Découverte de gisements de phosphate de chaux 
appartenant à l'étage ypiésten dans le sous-sol de la ville de 
Renaix et dans celui de la région de Flobecq. 

M. LoHEST. — Recherches sur les poissons des Terrains paléozcriqucs 
de Belgique. Poissons de l'ampelite aluniftre des genres Campodus, 
PelTûius et Xisiracanihiis. 

Atti délia Societa Toscana di Scienze Naturali dî Pise, vol. IV, 
fasc. 3 : 

G. RiSTORL — Contributo alla Flora fossile del valdamo supetiore. 
CanavarI. — Osservaiioni întorno ail' exîsienza di una terra ferme 
neir attuale bacîno adriatico. 

F. Parona. — Sulla eta degli Stcati a Braehiopoda délie croce di 
Segan in val Tesîno, 

Section des Travaux Géologiques du Ponugal, Lisbonne, tome I, 

fasc. I". 
Qparterly Journal of the Geological Society of London, vol. XLI, 

n" 162 : 

Mellabd Reade. — On Boulders wedged in the falls of the Cj-n- 

prel Fesiiniog. 
Gardner. — On the tertiary basaltic formation in Iceland. 
Mellard Reade. -- On the Drift deposiis of Colwin bay. 
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Vrie. — On species of Phylhpora and Thamniscus, from the Lower 

Siluriaa Rocks near Welshpool. 
Jukes-Browxe, — On ihe Boulder-CUys of Lincolnshire, 
L. Morgan. — On ihe S. W. Exteasion otthe CUrion Fault. 
RuTLEY. — On Fulgurite from Mont-Blanc and on the Bouteillen- 

stein of Moldamhcim. 
RÙTLEY, — On Brecciated porfido rosso aniico. 
CoLE . — On hollow sphcrulitcs and their occurence in ancient 

brituh Lavas. 
Tomes. — On Madreporaria from the Gteat oolite of Oiford, 

Gloucester and Somerset. 
HuTTON, — On the Geology of New-Zealand. 
Cali^way. — On the gtanitic and Schistose rocks of Northern 

Don^l. 
Dawkins. — On a Skull of Ovibos Moschatus from the Sea-Botlom. 
U. S. Geological Survey, Washington, bulletins n" 4, j, 6 : 
N" 4. — On Mezozoîc Fossils. 

• S- — A dictionary of Altitudes in the United States. 

■ 6. — Elévations in the dominioa of Canada. 



Séance du 7 Octobre 

Bulletin de la Société de Géographie. Paris, 2' trimestre 1885. 
Bulletin de la Société libre d'Emulation du Commerce et de l'In- 
dustrie de la Seine-Inférieure, Rouen 1884-85 (i" partie). 
Bulletin de la Société normande de Géographie, Rouen, mai- 
Juin 1885. 
Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de 
Rouen, 1884, 2" semestre. 

R. Fortin. — Procès-verbaux du Comité de Géologie. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 
U. S. Geological Survey, Washington. Monographs : 

G.-F. Becker. — Geolog}' of the Comsiock-Lode and the Washoe 

district, with atlas. 
Eliot LoBD. — Comstock tmning and miners. 
Roland D. Irvihg. -- Copper Bearing Rocks of Lake superior. 
W».-M. Fontaine. — Contributions 10 the knovi'ledge of the oldet 
Metozoic flora of Virginia. 
VerhandlungenderKaiserlichKœniglischeGeologischeReichsans- 
taldt, Vienne 1885, a" 9. 

A. BiTTNER. — Ueber das altec dec Tùfferer Mergesls und Ucber 
die Verweodbarkeit von orbiwiden lai Trennung der ersten von 
det iweiten Mediierranstufe. 
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A. BiTTNEH. — Ueber dnen Aufrchluss vod Samutbchea Schicbtcn 

bei Pfafisuedten. 
HoFFUANN. — Beiirag zur Diluvialfauna der obersteiennark. — 

Ueber einige Fetrefâkien aus dem sung im Pallenihale. 
ScHHiDT. — Bemerkung ueber den Rothen Sandsiem îm Leuckenthale. 
V. DuKtKOwsKi. — Eiaige Bemerkungen ueber die Gliedemog des 

Westgalizischen KarpaiheoMQdsteiues. 

Quarterly journal of the Geological society of London, vol. XLI., 
n" 163. 

CoLLtKS. — On the geology of the Rio Tioto mines. 

HtnroN. — On the Geological position of the t Weka-Pass stooe • 

of New Zealand. 
Waters. — On chilostomatous Bryozoa from Aldinga and the 

River Murray cliffs, South Australia. 
R. Jones. — On ihe Ostracoda of the Purbeck fomutioa with 

uotices on the Wealden spedes. 
JuDD. — Onlhe Tertiaiy and older petidotites ofScotland. 
DUNCAN. — Od the structure of the ambulacra of some fossil gênera 

and species of regular Echinoîdea. 
Mellard Reade. — On the action of Land-ice at Great Crosby 

Lancashire. 
WooDwARD. — On an alniost perfect skeleion ofRhylina gigot from 

the Pleistocene Feat-deposits on Behring Islands. 
HuLKE. — On ihe Stemal apparaïus in Iguanodon. 
Marr and Roberts. — On the Lower paleozoic Rocks ia the 

neighbouthood of Haverfordwest. 
Irvihg. — Onageneral section of the Bagshotsirata from Aldershot 

to Wokingham. 

Séance du $ Novembre 

Revue des Travaux scientifiques, tome V, n°* i, 2. 
Société de Géographie de Paris, Compte-rendu des séances. 
Bulletin de la Société normande de Géographie, Rouen, juillet- 

aoùt 1885. 
Bulletin de la Société Lînnéenne de Lyon, 1884. 

Roux. — Coup-d'ceil géologique sur le canton d'Ardes-sur-Couie 
(Puy-de-Dôme). 
Vcrhandiungen der Kaiserlîch Kœnigliche geologische Reîchs- 
anstalt, Vienne 1885, Q° lO-ii. 

F. Toula, — Ueber den Marinen Tegel von Walbersdorf bei 

M allers dorf. 
F. Toula. — Ein Neuer Aufechluss in den Congerienschichten bd 

Margaicihen. 
Lobe. — Controlbohrungen îm Steinkohlengebiete bei Loriau in 

Oberschlesten. 
KiSFATtc. — Die Erdbeben Kroatiens imjahre i88j. 
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CoBALCEscu. — Die geologUche BeschafTenheit des Gebirges bei 

Buïcn. 
V. FouixoN. — Veraederte Eruplivgesleiae aus dem Kohlenberg- 

bauea bei Kladno. 

Séance du 2 Décembre 

Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 3"' trimestre 1885, 

et Compte-rendu des Séances. 
Bulletin de la Société normande de Géographie, Rouen, Sep- 
tembre-Octobre 1885. 
Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 
1885, I" semestre : 

Ch. Brohgnukt. — Les insectes fossiles des Terrains primaires. 
R. FoRTiM. — Excursion i Pont-Audemer, panie géologique. 
Bulletin de la Société Académique Franco-Hispano-Portugaise, 

Toulouse, tome V, n" 4, 
Quanerly Journal of the Geological Society of London, vol. XLI, 
n' 164. 

Bonnet. — On the so-called Diorite of little Knott with funher 

remarki on the occureoce of Picrites in Wales. 
JuDDA-HoUERSHAU. — On the Diep-Boring at Richmond, Surrey. 
Lyderker. ^ On the Geological position of the genus Mkrochoenii 

(Wood) and its apparetit identity with Hyopûodus Leidy. 
Watts. — On the igneous snd associaied Rocks of the Breîdden 

HUb. 
HtnTON. — On the corrélations of the " curiosity Shop Bed " in 

Canterbury New-Zealand. 
VoN Ettinghausen. — On the fbssii flora of Sagor in Carniola. 
Penning. — On the goldfields of Lydenburg and de Kaap in the 

TransvaaJ, South Africa. 
RiCKETTS. — On some Erratics in the Bouldei clay of Cheshire 
and the conditions of Cliniaie they dénote. 
Atti délia Societa torcana di Scienze naturali di Pise. Memorie, 
tome VI, lâsc. 2. 

Menechtoi. — Nuove ammoniti dell'Apennino Centrale. 
Bulletin de la Société Impériale des Katuraiistes de Moscou, 

T. n- I, 
Proceedings of the Canadian Institute, Toronto, vol. M, fasc. 2. 
Verhandlungen der Kaiserlich Kœnigliche geologtsche Reichsans- 
talt, Vienne 1885, n" 12. 

Gbyer. -~ Ueber die Lageningsvethaltnisse des Lias in den oesilichen 
bajrcrischen Kalkalpen, 
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COMPTE DES RECETTES ET DÉPENSES 

DE L'ANNÉE 1885 

RECETTES 

En Caisse au i" Janvier F, 2. iss 20 

Cotisations encaissées i .680 — 

Subvention du Conseil Général pour 1884 300 — 

Subvention du Conseil Municipal pour 1885 400 — 

Vente du Bulletin , . . . . 9 — 

Intérêts du Compte dépôt 11 /5 

F- 4-ÎSS 75 

DÉPENSES 

Dépenses du Bulletin F. jso — 

Frais d'envoi du Bulletin 24 15 

Contribution à la publication de l'Estuaire de la 

Seine 2 . 890 90 

Impression et frais d'envoi du Compte-Rendu 

sommaires 93 — 

Frais de recouvrement des Cotisations 43 60 

Impressions, Correspondance et Divers îî 4S 

F. 3.63s [O 

En Caisse au 31 Décembre 920 6$ 

F- 4-SSS 7S 



Le Trésorier, 
F. PRUDHOMME. 
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LISTE 

DES 

SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 

FRANCE 

Angers Société d'Etudes Scientifiques. 

Bé^^Urs Société d'Etude des Sciences naturelles. 

Brest Société Académique. 

Caen Association Normande. 

» Académie Nationale des Sciences, Ans et Belles- 
Lettres. 

» Société Linnéenne de Normandie. 

» Muséum d'Histoire naturelle. 

Cambrai . . . Société d'Emulation. 

Cherbourg . . Société Nationale des Sciences naturelles et 
Mathématiques. 

Eîbeuf. Société d'Enseignement Mutuel des Sciences 

naturelles. 

Evrtux Société Libre d'Agriculture, des Sciences, Arts et 

Belles-Lettres du département de l'Eure. 
Le Havre. . . Cercle Pratique d'Horticulture et de Botanique de 
l'arrondissement du Havre. 
» ... Société Havraise d'Etudes diverses. 
D ... Société des Sciences et des Arts Agricoles et 

Horticoles. 
» ... Société d'Initiative pour la propagation de l'Ensei- 
gnement Scientifique par l'Aspect. 
D ... Société de Géographie Commerciale du Havre. 

Lille Société Géologique du Nord. 

Ijsieux .... Société d'Horticulture et de Botanique du Centre 
de la Normandie. 

Lyon Société Linnéenne de Lyon. 

Ntmts Société d'Etude des Sciences naturelles. 
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Paris Association Française pour l'Avancemeni des 

Sciences. 

» Feuille des Jeunes Naturalistes. 

» Société de Géographie. 

» Société Française de Numismatique et d'Archéo- 
logie 

Rouen Société Libre d'Emulation du Commerce et de 

l'Industrie de la Seine-Inférieure. 

» Société des Amis des Sciences naturelles. 

» Société Normande de Géographie. 

» Muséum d'Histoire naturelle. 

Sainl-Lô . . . Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Histoire 

naturelle du département de la Manche. 
Toulouse . . . Société Académique Franco-Hispano-Portugaise. 

Troyes Société Académique d'Agriculture, des Sciences, 

Arts et Belles-Lettres du département de l'Aube. 
Valognes . . . Société Archéologique, Anisrique, Littéraire et 
Scientifique de l'arrondissement de Valognes. 

ALGÉRIE 
Bine Académie d'Hîppone. 

AUTRICHE 
Vimm Kaiserlich Kôniglische Geologische Reichsanstali. 

BELGiaUE 

Bruxelles. . . Société Royale Malacologique. 
LUge Société Géologique de Belgique. 

GRANDE-BRETAGNE 

Londres Geological Society of Loadon. 

Manchtsier.. Geographîcal Society. 

ITALIE 
^'« Societa Toscana di Scienze Naturali. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



Lisbonne. . . . Section des Travaux Géologiques. 

• AssociaçaodosJomalistaseËscriptoresPortuguezes. 

RUSSIE 

Moscou Société Impériale des Naturalistes. 

SUISSE 

Neucbatel. . . Société des Sciences Naturelles. 

CANADA 

Toronto Canadian Institute. 

ÉTATS-UNIS 



Washington. Smithsonian Institution. 
» . U. S. Geological Survey. 



AUSTRALIE 
'. . . Scbool of Mines. 
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USTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 



Bureau pour V Annie iSSj 

. G. LENNIER. PrLiàenI ; 
G. LIONNET. Vkt-Prisiâmt ; 
A. LÉCUREUR. Stcrèlairt i 
F. PRUDHOMME, Trisoritr ; 
Ch. BEAUGRAND, ArchivisU. 



Membres honoraires : 

MM. G. COTTEAU, juge honoraire, Auxerre. 

A. DAUBKÉE, mumbre de l'Inslitui. difecteur de l'Ecole des Mines, 

Paris. 
Eug. E. DESLONCHAMPS, professeur de géologie à la Faculté de* 

Sciences, Caen. 
Ed. HEBERT, membre de l'Instilut, professeur de géologie i la Sor- 

bonne. Paris. 
A!b. de LAPPARENT, professeur à l'instiiut Catholique, Paris. 
A. LETELLIER père, conservateur du Musée, Alençon. 
Eug. MARCHAND, phanii.;cien, membre du Conseil d'Hygjtne de 

l'arruDdissement du Havre. Fécamp. 
MORIËRE, doyen de la Faculté des làciences, Caen. 
Marquis G. de SAPORTA, corrcspoodant de l'Institut, Aix. 

Membres résidents : 

MM. E. BASSET, négociant, 19, rue Mare. 

Ch. BEAUGRAND, contrAleur-ad joint des Douanes, jo, rue Louis- 
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E. BENARD, architecte, 9, rue des Pénitents. 
L. BIDARD fils, chimiste, ^9. rue Saint- Thibaut. 
CLERMONT, contrôleur des Tabacs, 8j, rue d'Etreiat, 
Albert COURANT, manufacturier, 41, rue Dcraidoff. 
Georges DROUAUX. courtier, 8, place de la Sous-Préfecture. 

E. DUBOSC, liégociant, 16, rue Jukî-Lecesne. 
J. DUPASQUIER, négociant, a6, rue de la Côte. 
Alfred DURET, négociant, 8, rue aux Cailloux. 
ERNST, rentier, îî. rue de la Pais. 

F. FOLLAIN, négociant, i, place Louis-Philippe. 
FORGET, ss,roe Saint-Quentin. 

GAZÉ, 21, nie Diderot. 
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NÉCROLOGIE 



La Société Géologique de Normandie a eu la douleur de per- 
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cause la mort de ce dévoué confrère. 
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RÉSUMÉ DES SÉANCES 



SÉANCE DU 13 JANVIER 1886 

Pr&idencc de M. G. LIONNET, Vice -Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté sans 
observations. 

Le Président annonce une présentation. 

M. Fortin présente deux silex taillés qu'il a recueillis à 
Lillebonne, carrière Campionj dans l'argile des terrasses. 

M. Savalle présente une vertèbre de Polyptychodon, prove- 
nant du Kimmeridge de Bléville. 

M. Prud homme donne lecture du projet de règlement qu'il a 
rédigé conformément à la décision de la Société. Ce projet est 
renvoyé à l'examen d'une Commission et la décision remise 
i la prochaine séance. 
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SÉANCE DU 3 MARS 1886 

Présidencede M. G. LENNIER, Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté . 

M. Georges Hatnel, présenté à li dernière séance par 
MM. G. Lennier et G. Lionnet, est admis comme Membre 
résidant. 

Le projet de règlement proposé par M. Prudbonune est discuté 
et adopté après modifications. 

Conlormément à ce nouveau règlement, il est procédé à 
l'élection des Membres du Bureau pour l'année i88é. Le 
scrutin donne les résultats sui%'ants : 

Président MM. G. Lennier. 

Fùe-Prisiàmls î G. LiONNET. 

( Vacossin. 

Secrétaire Général A. Lècureur. 

Secrétaire des Séances et Trésorier . F. Prudhomme. 

Bibliothécaire Savalle. 

Archiviste Ch.Beaugrand. 

Commission du Bulletin J _ 

( BiDARD. 

M. Biochet présente plusieurs ossements qui ont été offens 
au musée de Caudebec par M. Pornet, directeur des établisse- 
ments céramiques de VÎUequier. Ils ont été recueillis danp les 
argiles kimméridiennes par M. Gay, contre-maître des terrasse- 
ments qui, avec un soin extrême, a su conserver à chaque 
fragment sa position relative, en sorte qu'il a été possible de 
reconstituer plusieurs os presque en entier. 

M. le Président reconnaît, dans les pièces qui sont présentées, 
des portions de divers os de la tète d'un Ichthyosaurus Cuvieri. 

i" Parue du maxillaire droit de la mâchoire inférieure, portant 
la gouttière alvéolaire dans toute sa longueur, qui est de soixante- 
quinze centimètres. 

En arrière, et juxtaposé h cet os principal, on voit l'os 
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surangulaire, qui Umiie et prolonge la gouttière alvéolaire sur une 
longueur de soixante-cinq millimètres ; 

2° Panie du crâne, composée de l'os intermédiaire supérieur 
gauche ; longueur trois cent vingc-dtux millimètres. 

A la face inférieure, on remarque une large surface striée longi- 
tudinalement par la suture avec l'os maxillaire supérieur qui 
manque. 

En arrière, et à la face supérieure, une inflexion profonde 
de l'os indique la position de l'ouverture de la narine gauche. 

La face interne de cet os est dans un état parfait de conser- 
vaùon, ce qui permet d'étudier la surface de contact des deux 
os intermédiaires, laquelle se dessine par une arête très vive ; 

3* Différents débris difficiles à déterminer, qui proviennent 
du crâne. 

La présence d'os appartenant au maxillaire inférieur droit et 
à la partie supérieure gauche du crâne, laisse à penser que la tète 
pouvait être entière et qu'il y aurait intérêt à foire de nouvelles 
recherches sur le point où ces os ont été trouvés. 

On doit féliciter M. Gay de l'intelligence avec laquelle il a 
réuni ces débris, dont il eut été diflàcile, sinon impossible, de 
reconstituer l'ensemble, s'il n'avait eu la bonne pensée de donner 
des numéros à tous les froments et de les placer sur une 
planche à mesure qu'il les détachait de la masse argileuse. Il 
serait à désirer que tous les chefs de travaux fissent preuve 
d'un dévouement égal, qui profiterait à l'avancement de la 
science. Du reste, M. Gay n'en est pas à son coup d'essai ; il a 
sauvé, précédemment, un débris de tortue et d'autres pièces 
importantes dont M. Pomet a fait don au musée de Caudebec. 

M. Biochet présente aussi plusieurs beaux silex taillés quater- 
naires, trouvés par lui à Sainte-Marguerite-sur-Duclair, 

M. Vacossin présente une très belle hache chelléennc, et 
M. Fonin, plusieurs silex du type Mousterien, recueiUts a Lille- 
bonne, carrière Campion. 

M. Prudhomme présente une Belemnilella quadrala provenant 
de la craie blanche de Dieppe. Cette pièce a été recueillie dans la 
partie supérieure d'une carrière ouverte sur la Route du Havre, à 
l'altitude de environ 35 mètres. Cette carrière présente un front 
de taille de 12 à i ; mètres. 

De cette même carrière, mais des lits inférieurs, proviennent 
aussi plusieurs fossiles, présentés par M. Prudhomme : Strpula 
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amphisbema, Lima Hoperi, Ostrea Normannia, Cyphosotna Kanigii, 
Cyphoioma gravulosum, Cyphosotna sp. ? Epiaster gibbus, Micraster 
cortesludinarium, Echinoconus conicus, etc. 



SÉANCE DU 12 MAI 1886 

Présidence de M. PRUDHOMME, Trésorier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observations. 

M. A. Noury présente une belle série de silex taillés, trouvés 
au Neubourg, au lieu dit Le Champ de Bataille. 

M. Ch. Beaugrand présente une Pinna non encore décrite du 
Gault du Cap de la Hève, et une Ammonite encore pourvue de 
son rostre, des argiles supérieures du Kimmeridge, 

M. Savalle présente une hachette en silex poli, et une pointe 
de flèche à aileron provenant de la station d'OcteviUe. 



SÉANCE DU 7 JUILLET 1886 

Présidence de M. PRUDHOMME, Trésorier. 

Le procès-verbal de dernière séance, lu par le Secrétaire, est 
adopté sans observations. 

Le Président annonce une présentation. 

M, Savalle annonce qu'il a recueilli dans les briqueteries 
de Bléville et de Frileuse, plusieurs silex chelléens, dont il pré- 
sente quelques beaux exemplaires. M. Savalle a aussi recueilli, 
sur le territoire de RoDeville, un beau racloir néolitique en 
silex blond. 

M. Beaugrand présente un fruit de conifère provenant des 
argiles oxfordiennes de Villers. 

M. Hamel présente divers fragments d'un dermo-squelene 
de tortue recueillis par lui dans l'étage kimméridien du cap de la 
Hève. 
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SÉANCE DU 6 OCTOBRE 1886 

Présidence de M. G. LENNIEIf, PrésUent. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

L'admission de M. Paul Bottard, interne à l'hôpital du Havre, 
présenté par MM, W. Partridge et Ch. Beaugrand, est pro- 
noncée à l'unanimité. 

M. G. Lionnet fait la communication suivante : 

« J'ai publié, dans le temps, avec notre collègue Brylinsky, un 
essai sur la Géologie des Phosphates de Chaux. Dans mon 
esprit, j'ai toujours pensé compléter et mettre h jour ce travail, 
alors nouveau, je le crois, et où même quelques auteurs ont 
pris depuis sans façon. Mon état de santé actuel m'empêche de 
continuer, en ce moment, ce travail à une fin sérieuse ; mais 
j'ai toujours soigneusement — depuis que la Société géologique 
de Normandie a publié notre essai — pris toutes les notes et 
les renseignements, et gardé tous les documents qui sont, main- 
tenant, considérables sur cette question, et je tiens tout ce que 
j'ai sur ce sujet, ainsi que les indications précises des ouvrages 
où l'on peut trouver ce que je n'ai pas, à la disposition de ceux 
qui voudraient publier une monographie des phosphates de 
chaux. 

» Aujourd'hui, je vous signalerai la découvene de nouveaux 
gisements, annoncée à la session de l'Association Française pour 
l'avancement des Sciences, à Nancy. Je vous copie textuellement 
le compte-rendu sommaire ; 

» M. Thomas, Membre de la Commission d'exploration scien- 
» tifique de la Tunisie a présenté une note au sujet des nouveaux 
» gisements de phosphate de chaux qu'il a découverts dans la Tuni- 
» sie. Au cours d'une récente exploration, en iSSj, M. Thomas 
» avait signalé les riches gisements éocènes du Sud-Ouest. 
» Cette année, poursuivant ses recherches dans cette même direc- 
tion, M. Thomas a reconnu que ces gisements s'étendent vers 
i> l'Est, jusqu'au Sud de Gassa, et au Nord, dans les Djebels 
» M'ratta, Boudinas, etc. Les gisements crétacés de phosphate 
» sont beaucoup plus rares et n'ont été constatés jusqu'ici, en 
D Tunisie, que sur un seul point, au voisinage de Feriana, dans 



oyCoOt^lc 



12 SOCIÉTÉ GÈOLOGCdUE DE NORMANDIE 

fl le Djebel du même nom ; la couche qui renferme les 
" phosphates se compose de calcaires et de marnes gypsîfères 
» probablement cinomanimnes, riches en fossiles, dont les moules 
» intérieurs renferment jusqu'à 48 o'o de phosphate tribasique, 
>i et rappellent, parles points bruns, verdâtres et luisants, l'as- 
n pect de certains fossiles des Ardennes et du Boulonnais. Les 
I) gisemen:s crétacés de phosphate ont déjà été signalés, sur plu- 
» sieurs points de l'Algérie, notamment par M, Le Mesle, dans 
» les marnes Âlbienna du dépanement de Constantine. Les 
Il gisements de phospate, suivant M. Thomas, sont très abon- 
» dants en Tunisie ; ils s'étendent sur toute la moitié occiden- 
» taie de la régence et formeront une source inépuisable d'engrais, 
» lorsque les voies ferrées projetées permettront d'exploiter le 
» précieux minéral dans des conditions suffisamment écono- 
« miques (Revue scientifique, 2 oct. 86, n* 14, page 434, 3* série, 
,. t. j8. 

» On voit que les caractères de gisement de ces phospates 
crétacés sont toujours les mêmes ou analogues à ceux qui ont 
été signalés, non seulement dans les Ardennes et le Boulonnais, 
comme il est dit dans l'article, mais encore à ceux de la Hève 
et de tous les points du pays de Caux, où affleurent les marnes et 
sables Infra-Cénomaniens et Albiens, à ceux du pays de Bray, 
de la Nièvre, de la perte du Rhône, etc., etc. Cette fixité dans les 
caractères des phosphates de cette époque est étonnante [fossiles 
\ l'état de moules très phosphatés, glauconie, etc.) et doit se 
rattacher à quelque grand phénomène géologique qui a embrassé 
une étendue énorme de la surface terrestre : il n'en est pas de 
même des gisements de ce minéral, appartenant à d'autres forma- 
tions qui offrent les caractères les plus divers et les plus variables 
(je renvois ici, forcément, à l'ouvrage Brylinsky et Lionnet). 

» Mais, ce qu'on pourrait appeler l'événement du jour et ce 
qui, paraît-il, agite vivement les monteurs d'affaires, c'est la 
découverte de gisements de phosphate dans un rayon beaucoup 
plus rapproché et facilement exploitables. Je rends la parole à la 
Revut Scientifique (même numéro, page 4î6|. 

" M. Fucbs, ingénieur des mines, insiste sur un gisement nou- 
'1 vellement découvert dans la Craie du Nord de fa France, à 
> Beauval, à sept kilomètres au nord de DouUens. Le sol de la 
« région est formé par la craie à M. Corai^uinutn, ravinée, et 
n dont les dépressions sont remplies par des glaises sableuses et 
M des sables. Une récente expérience a montré que ces sables, dans 
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» une sablière exploitée d'une manière intermittente, depuis plus 
o d'un siècle, étatent(i), du phosphate de chaux pur à la teneur 
i> moyenne de 70 0/0 de phosphate, résultat d'un lavage naturel 
» et sur place d'une couche de craie mouchetée de phosphate, 
» comme celle de Ciply. Ces sables couvrent, sur ce point, une 
1) surface d'environ dix hectares, et peuvent comprendre, d'après 
a les sondages multiples qui ont été faits, une centaine de mille 
» de tonnes de phosphate très pur, et une vingtùne de mille 
» de phosphate un peu moins pur. Des explorations ont été faîtes 
» dans les sablières du voisinage ; elles n'ont, jusqu'ici, donné 
» lieu i aucun résulut ; mais il serait utile de tes poursuivre sur 
i> toute la lisière de la Somme et de l'Artois. 

» J'espère pouvoirvousprésenter échantillons de ces phosphates 
en a sables a, car M. Brylinsky, m'écrivant à ce sujet, semble me 
dire qu'il est k même de m'en procurer. » 

M. A. Noury présente un fragment de hache polie, recueilli 
par lui sur le territoire de Saint-Laurent-de-Brèvedent, au nord 
du château, vers Senneville. 

M. G. Hamel donne lecture de l'analyse suivante, d'une note 
de MM. Mariano Barcena et Antonio del Castlllo, de Mexico, rela- 
tive à la découverte d'ossements humains préhistoriques, dans la 
Vallée de Mexico : 

ANALYSED'uNE note de mm. mariano barcena et ANTONIO CASTILLO 

« Au mots de janvier 1885, on fit sauter des roches à U 
dynamite, à quatre kilomètres de Mexico ; cet endroit est situé à 
la base d'une éminence appelée Pic des Bains. L'ingénieur 
Adolpho fut avisé qu'on avait découvert des ossements paraissant 
humains ; une commission scientifique fut nommée pour les 
examiner, et on acquit bientôt la certitude que ces débris étaient 
des restes humains présentant une grande importance pour l'étude 
de l'homme préhistorique au Mexique. 

» Le 25 décembre i88î, M. Mariano Barcena, accompagné 
du directeur du Musée, le docteur Jésus Sanchez eurent la bonne 
fortune de découvrir en place, un fragment de côte humaine, 
incrustée dans la roche, non loin de l'endroit de la première 
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découverte. Les restes humains appaitîenDem à un seul individu 
adulte, comme le démontre le nombre et la forme des deots. 
Qjiand les ossements furent dégagés de la roche qui les empâ- 
tait, on reconnut une partie de la région faciale et un avant-bras. 
La tête a conservé les deux maxillaires, une partie de la r^on 
faciale gauche, principalement la voûte palatine ; on distingue 
aussi des traces des os nasaux.. 

B Les dimensions du crâne sont celles d'un homme adulte et 
bien constitué. Un autre fragment contient la plus grande partie 
du maxillaire inférieur, ainsi qu'une portion d'un humérus et un 
fragment de venèbre. Le maxillaire inférieur est ouvert, de cou- 
leur jaune paille et revêtu de la gangue caractéristique des os 
fossiles ainsi que le reste des ossements. Dans le même fragment, 
on voit une partie de deux incisives, une canine, quatre molaires 
et l'empreinte d'une cinquième. Au maxillaire supérieur adhèrent 
trois incisives, une canine et quatre molaires. On ne trouve de la 
région gauche que quelques fragments. Les dents sont dans un 
très bon état de conservation, l'émail est brillant et les surfaces 
de mastication sont usées. Il est à noter que les dents supérieures 
correspondent exactement avec leurs homologues ioférieurs, 
comme cela s'observe dans les races pures ; en outre, les canines 
ne sont pas coniques et se rapprochent de la forme des incisives. 

» Le tableau ci-dessous contient les dimensions des parties 
décrites : 

Distance du bord inférieur des dents supérieures à la 
voûte palatine o" 025 

Largeur maxima de la couronne d'une incisive supé- 
rieure 010 

Hauteur de la couronne d'une incisive supérieure. ■ ■ o 007 

Longueur de la racine d'une incisive supérieure.. . . o oié 

Diamètre de la sur£ice de trituration de la quatrième 
molaire supérieure o on 

Hauteur du maxillaire inférieur entre sa base et le 
niveau du collet de ses incisives o 035 

Longueur de la courbure du maxillaire inférieur 
depuis la suture médiane jusqu'à l'emplacement de la 
quatrième molaire o 06$ 

» On a aussi trouvé divers os des membres inférieurs et supé- 
rieurs, brisés et placés en désordre. La roche qui empâtait les 
ossements est entièrement formée de calcaire siliceux. Les osse- 
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mcnts présentent tout à fait l'aspect fossile, n'offrent aucune trace 
de matière organique, sont incrustés de silice et contiennent des 
dendrites de manganèse. L'endroit où ces débris furent décou- 
verts est situé à quatre kilomètres de Mexico, au pied d'une 
colline volcanique, isolée et de moyenne dimension. La masse 
entière est formée de porphyres volcaniques formant une transi- 
tion avec les basaltes. A la base, se trouve une petite plate-forme 
presque horizontale vers le Nord, et constituée par deux forma- 
tions bien séparées, l'inférieure est du calcaire siliceux, de 
couleur grise, d'une épaisseur de un mètre ; au-dessus, se trouve 
une marne blanche, surmontée de terre végétale, le tout d'une 
puissance d'environ vingt centimètres. 

» Le banc de calcaire parait remanié et soulevé, la couche 
supérieure contient un grand nombre de coquilles lacustres dispa- 
rues, mélangées avec de plus récentes, ainsi que les restes de 
l'industrie humaine. 

» La question ainsi posée, il restait à déduire l'âge des 
ossements. Le plus sûr moyen de détermination semblait être 
l'examen des êtres qui les accompagnaient dans le calcaire 
siliceux, mais le test des mollusques lacustres est en trop mau- 
vais état pour permettre une bonne détermination. Quelques 
espèces qui semblent modernes feraient croire à une origine 
récente des ossements, pendant que des espèces éteintes, qu'on y 
rencontre aussi, montrent qu'un temps incalculable s'est écoulé 
depuisleur e.Kistence. Si on juge la cause par analogie, on peut 
admettre la contemporanéité des os humains et des restes d'élé- 
phants, de cerfs, de chevaux, etc., que M. Antonio a trouvé au 
pied de la colline de Tepeyac, distante du Pic d'environ quatre 
kilomètres. La roche dans laquelle ils sont incrustés est identique 
h celle qui nous occupe et présente aussi des coquilles lacustres, 
telles que iesplanorbes. Cette comparaison semble démontrer l'âge 
quaternaire des ossements. Les empreintes des plantes qui ont 
été trouvées dans le même terrain montrent que, dans ces temps 
éloignés, cette région était occupée par une exhubérante végéta- 
tion marécageuse. L'aspect des os, leur gangue, l'absence de 
matière oi^anique, autant de signes de fossilisation^ sont des 
preuves de leur haute antiquité. 

» On peut donc résumer ainsi : 

» 1° Le calcaire siliceux du Pic des Bains diffère des forma- 
tions actuelles par son aspect et par l'absence complète de restes 
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de l'industrie moderne. La ligne de séparation entre l'assise cal- 
caire et les dépôts récents est, de plus, très marquée ; 

n 2' La région mentionnée présente des phénomènes volca- 
niques, dont il ne reste pas trace dans l'histoire moderne, dans 
les traditions et dans les écritures hiéroglyphiques de l'ancienne 
race d'Anahuac ; 

3° Le niveau des eaux était, à cette époque, k plus de trois 
mètres au-dessus de la surface actuelle de la lacune de Texcuco ; 

» 4° Les caractères ostéologtques du crâne démontrent que 
l'homme du Pic des Bains appartenait h la race indigène pure 
d'Anahuac. » 



SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE i886 

PrésidcDce de M. G. LENNIER, Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Savalle présente une série de silex néolithiques, grattoirs, 
ciseaux et poinçons, recueillis à Fécamp, par M. Tesson et par lui. 

M, Savalle annonce aussi qu'il a trouvé, sous le cap de la Hève, 
dans l'étage kimméridien, trois vertèbres de Polyptichodon. 

M. Beaugrand fait connaître que notre collègue, M. Parsy, a 
trouvé, sur le rivage, vis ^ vis de la rue de Mer, un silex chelléen, 
provenant vrabemblablement du dépôt de la petite falaise des 
Brindes. 

M. Lionnet exprime en quelques mots les regrets que fait 
éprouver au monde scientifique la mon prématurée de Paul 
Bert. La pan importante prise par le regretté professeur à la 
fondation du Laboratoire de Physiologie maritime du Havre, dont 
notre collègue, M.Panridge est directeur, et les travaux accomplis 
par lui et ses élèves, soit dans ce laboratoire, soit dans le labora- 
toire de M. G. Lennier, au Muséum, nous font ressentir encore 
plus vivement sa pêne. L'œuvre scientifique de Paul Bert est 
importante ; ses découvertes, sur l'emploi du chloroforme, sur les 
mouvements des plantes, sur l'effet des hautes pressions sur les 
organismes, etc., indiquent une intelligence de premier ordre, 
et font regretter qu'il n'ait pu continuer ces belles études. 
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ÉTUDES PALÉONTOLOGIQUES 



DESCRIPTION 
FOSSILES DU CAP DE LA HÈVE 

Par g. LENNIER 
CHAPITRE PREMIER 

RENSEIGNEMENTS GÉOLOGIQUES 



Au capdelaHève, leKimmeridgeformela base desfalaises sur 
une épMsseur de r j mètres au-dessus des basses mers. 

L'étage est formé, sous les signaux, au dessus des hautes mers, 
par les marnes à PUrocèrts ; et sont des alternances de calcaire pétri 
de moules intérieurs de coquilles, et de bancs argilo-marneux, dans 
lesquels VOstrta virgula est assez commune. A deux kilomètres 
plus au Nord, à Bléville, les marnes à Ptérocères sont recouvertes 
par quatre mètres d'argile pétrie d'Ostrea virgula. 

A Octevîlle, en face de la mouliëre, de nouvelles couches appa- 
raissent, et enfin, plus au Nord encore, jusqu'à cinq kilomètres 
de la moulière, on rencontre une série de couches argileuses 
séparées par des bancs de calcaire marneux qui présentent une 
épaisseur de 22 mètres. Ces couches, par suite du plongement 
vers le N.-E-, disparaissent au-dessous du niveau des basses mers 
vers Cauville. 

De laHève à l'entrée de la vallée de Sainte-Adresse, les marnes 
à Ptérocères forment la partie supérieure du Kimmeridge et sont 
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en contact avec les sables du terrain crétacé inférieur. Par suite 
de la direction des falaises, direction qai forme un angle de 90° 
avec la ligne de plus grande pente, les couches paraissent hori- 
zontales. 

On retrouve le Kimmeridge au Sud du vallon de Saînte-Adresse, 
depuis le Casino Marie-Christine jusqu'au droit de la rue du Doc- 
teur-Suriray, au niveau des hautes mers. Au niveau des basses 
mers, les assises kimmeridiennes peuvent être suivies depuis l'ex- 
trémité de la Hève jusqu'au droit de la rue de Mer. Plus au Sud, 
le Kimmeridge disparaît sous des dépôts de formation récente. 

Paléontologie. — Les espèces animales qui ont habité la mer 
kimmeridienne ont laissé dans les vases du littoral leurs ossements 
ou leurs enveloppes testacées, et ce sont ces ossements, ces co- 
quilles que nous retrouvons fossiles dans les argiles. Les espèces 
fossiles du Kimmeridge ne sont pas, en général, répandues dans 
toute la masse de l'étage, elles occupent, au contraire, des hori- 
zons constants, comme nous allons le démontrer. 

A la base de l'étage qui se voit au cap de la Héve,à la basse mer, 
nous avons trouvé, dans les trous que faisaient autrefois les ouvriers 
pour extraire l'argile employée à la fabrication de la tuile et du -car- 
reauj une argile brune bleuâtre, dont l'épaisseur, à en juger par les 
sondages, serait de 3 à 4 mètres. Cette argile est peu fossilifère ; 
on y voit cependant quelques traces de moules, de coquilles 
bivalves et des Ostrea bruntrutana. Au-dessus de ces argiles, on 
voit un banc de calcaire compact, quelquefois un peu arénacé, 
peu épais : c'est le banc dans lequel on rencontre VAmm. Cymo- 
doce, d'Orb. Au-dessus, on volt un lit argilo-marneux peu épais, 
puis ensuite l'assise la plus fossilifère de l'étage, le Calcaire coquil- 
lier. Cette zone du calcaire coquillier est formée par deux bancs 
séparés par un lit mince d'argile grise. C'est à ce niveau que se 
rencontrent les fossiles suivants : NautUusgiganteus; Littorina pul- 
cherrima ; Pkurotomaria hesione ; Pholadomya Protêt, Pholadomya 
aculùostafPholadomfagraàlis, Pholadomyadofuuina; AsIarleMichau- 
diana; Trigonia murkata, Trigonia papillota ; Unicardium txceniri- 
cum; NuculaMenkii;MonllivaultiaLesiieuri;Serpulagordius;etpius 
rarement Ammonites Cymodoce; Naricaornata; Nerinea Mosa; Ceromya 
excmtrica ; Gresslya Lennien, Gresslya incerta ; hoàonla Kimmeri- 
dimiis; Myoconcha Sœmanni ; Lima probosàdea, Lima spectabilis, 
Lima Mi^dalena, lima lepida; Opis angulosa ; Asiarfe trigoniantm, 
Asiarte Mysis, Astarle scalana ; Cyprina cornuta, Cypritta crassa. 
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Cyprina Constantim ; Trigonia Baylei ; Carâita Moriceana ; Apocar- 
dia elegans ; Arca Laura ; Mylilus subpectinatus, Mylilus Lysippus, 
MyiilusMedus, Mytilus jurensis ; Gervilia Kimmeridiensis ; Pinni- 
gena Saussuni ; Pinna granulala ; Pecten sphndens, Pecten Midas, 
Pecten Mijierva, Pecten lamellosus, Pecten mterttxtus, Pecten supraju- 
rensis;Pema Flambarti ; Hinnites inœquistriatus, Hinniles faïlax ; 
Ostrea gibbosa. Des ossements de Téléosaure e: à'Ichtbyosaure ont 
été trouvés dans le petit lit d'argile qui sépare les deux bancs 
fossilifères, mais ils y sont rares. 

Les espèces nombreuses que nous venons de citer se trouvent 
pour h. plupart à la basse mer dans les bancs qui découvrent en 
face du Casino de la reine Christine ; presque toujours les fossiles 
recueillis en cet endroit sont en bon état de conservation, avec 
leur test. Nous désignerons dorénavant cette zone sous le nom de 
calcaire caquUlier, qui lui a été donné par Lesueur. Celte assise, 
nous l'avons dit plus haut, est formée de deux bancs calcaires 
séparés par un lit mince d'argile, Dans le banc inférieur, les Pho- 
ladomya Protêt sont très abondantes et souvent on les rencontre 
encore placées dans leur position normale d'existence, le côté 
anal dirigé vers la partie supérieure du trou que l'animal avait foré 
dans l'argile molle qui lui servait alors d'habitation. A la surface 
des deux bancs, les fossiles sont très nombreux, mais ils sont 
généralement moins bien conservés que ceux qui ont été com- 
plètement enveloppés dans la masse du calcaire ; les Gervilies 
forment surtout des amas considérables dans lesquels on peut 
quelquefois compter une centaine de valves réunies dans un 
espace de i mètre carré. 

La couche au-dessus du calcaire coquillier est formée par un 
amas considérable d'Ostrm deitoidea présentantsurquelques points, 
devant le pavillon de la reine Christine, par exemple, une épaisseur 
de 10 à 15 centimètres. Toutes les coquilles ont leurs deux 
valves, et souvent elles sont recouvertes de serpules fossiles. 

Ce banc d'huitres est séparé du calcaire coquillier par un lit argi- 
leux plus ou moins épais, suivant les endroits, riche en débris de 
venébrés fossiles. Lesueur, des amateurs du Havre et moi, y avons 
recueilli des parties de squelettes de tortue, des venèbres et des 
os longs de Plésiosaure, de Pliosaure et i'ichlhyosaure, des parties 
de tète et des dents de Teleosaure. On y rencontre aussi des ^«0- 
myâ adhérentes aux valves d'huîtres ou aux ossements fossiles. 

Les dépôts vaseux de la mer kimmeridienne, dont nous avons 
parlé plus haut, ont formé au-dessus du banc d'huîtres une couche 
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argileuse de 3 mètres d'épaisseur. Les fossiles y sont très rares. 
On y trouve seulement quelques valves âîOsttta virgula, d'Oslrea 
dehmdea disséminées dans la masse et des moules intérieurs de 
coquilles bivalves indéterminables, 

Au-dessus de l'assise argileuse, les Oslrea deltotâea forment un 
nouveau lit, peu épais au cap de la Hève, mais qui, à Bléville, au 
niveau des basses mers d'équinoxe, atteint 8 à 10 centimètres 
d'épaisseur. Nous ferons remarquer que sur ce dernier point (à 
Bléville), les Osirea deltotda sont d'une taille beaucoup plus grande 
que partout ailleurs dans nos falaises. Comme le premier banc 
d'huîtres signalé plus haut, celui-ci est encore recouvert par une 
couche argileuse. Cette couche, quoique peu développée, forme 
un niveau très Intéressant. Elle est composée d'argile grise, molle, 
pétrie d'Ostrea virgula. Les bois fossiles à l'état de Hgniles, presque 
toujours perforés par les mollusques Lithodomes, y sont très com- 
muns ; on y rencontre aussi des troncs d'arbresqui mesurent jusqu'à 
3 mètres de longueur et que recouvrent des huîtres (Oslrea ddtm- 
dea) dont la coquille en se développant sur leur surface rugueuse, 
a pris les formes les plus bizarres. Mais ce qui donne un véritable 
intérêt à cette petite couche, ce sont les nombreuses trouvailles 
qui y ont été faites depuis une vingtaine d'années. Les parties de 
squelettes d'Ichthfvsaurus du Musée du Havre, recueillies par 
Lesueur, proviennent presque toutes de ce niveau ; il en est de 
même de la tête de Pliosaurt de la collection d'Orbïgny, que 
possède le Musée de Paris. C'est encore là que nous avons trouvé 
la magnifique tète et 40 venèbres d'un Ichihyosaure appartenant à 
une espèce nouvelle, que M. Valenciennes a décrite sous le nom 
de Ichtbyosaurui Cuvieri, l' Emys DcUJusi, despanies de squelettes 
de Teleosaurui, un poisson du g«nre Lefndotus presque entier, des 
appareils dentaires et des dents isoléesde Slrophodus et de Gyrodus 
des rayons dorsaux d'AsIeracanthus, des crustacés appartenant aux 
genres Eryma, GHpbea et PUhonoUa, etc., etc. 

Au-dessus de cet intéressant niveau se trouve un banc de cal- 
caire gris, dur, susceptible de prendre le poli ; les ouvriers le 
désignent sous le nom de Pïomb ; il est employé pour la fabri- 
cation de la chaux hydraulique. Les fossiles y sont rares, excepté 
la Terebralula humeralis qui s'y trouve en abondance, surtout à 
la partie supérieure du banc en contact avec l'argile. Cette argile, 
pétrie d'Ostrea virgula, contient également quelques espèces rares : 
des AvicuUs, des Puten et des radioles d'Echinodermes. 
Le banc qui est au-dessus est encore un banc dur ; il est aussi 
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exploité pour la fabrication de la chaux. Les fossiles y soat très 
rares. La surface de ces deux bancs est profondément excavée, 
érosée, comme si elle avait été pendant longtemps en contact avec 
Teau agitée. L'étude de la couche supérieure indique un temps 
d'arrêt dans la formation des dépôts : elle est composée d'un Ut de 
calcaire gris, dur, en plaquettes ou en rognons roulés, à surface 
verdàtre, perforé par les mollusques Lïthodomes.L'éublissement 
des mollusques perforants, les traces d'érosion et les rognons 
roulés qui se trouvent à ce niveau ne laissent aucun doute sur la 
position élevée du terrain par rapport au niveau de la mer au 
moment de sa formation. Ce banc a, pendant un certain temps, 
formé le rivage de la mer kimméridienne. Puis, plus tard, soit 
par suite d'un affaissement du sol, soit en raison d'une plus grande 
élévation des marées, le riva^ tut immergé, les eaux apportèrent 
de nouveaux sédiments qui formèrent la coucbe argileuse dans 
laquelle les Ostreavirgula sont très abondantes. La série des cou- 
ches argileuses, marneuses et calcaires qui suit de bas en baut, a 
une épaisseur totale de 2 mètres à 2 mètres 50. Les fossiles, si on 
en excepte les Osirea virgula, y sont très rares. A environ 60 cen- 
timètres dans cette couche, on remarque un pedt banc de grès 
micacé, épais seulement de 2 à 3 cendmèires. Nous signalons ce 
banc, parce qu'il forme un horizon bien constant qui permet de 
reconnaître facilement, sur tous les points, entre le Havre et 
Octeville, la hauteur des différentes couches kimméridiennes par 
rapport au niveau de la mer. 

A la Hève, la partie supérieure du dépôt est formée par les 
marna à Plérocéres. La plus grande épaisseur de cette couche est 
de I mètre jo à Bléville ; mais, au cap de la Hève, par suite des 
dénudations qui ont eu lieu avant le dépôt de la craie, l'épaisseur 
est réduite à 90 centimètres. Parmi les fossiles qui ont été recueillis 
à ce niveau, nous citerons des ossements d'Ichihyosaure, de Plé- 
siosaure, de Téliosaure, d'Emys, des débris et appareils dentaires 
de poissons ; des Crustatis, des Serpules, et parmi les mollusques 
les espèces suivantes : Nauttlus giganleus, Nautilus subinflatus, 
Ammonites decipiens. Ammonites Cymodwe, Ammonites Eumelus, 
Ammonites Berryeri ; Chemnit:^ia Délia, Chemnitxitt Danae, Nalica 
hemisphœrica, Natica turbiniformis, Nalica Dubia, Pleurolomaria 
besime ; Plerocera Oceani, Pterocera Ponti, Pterocera Icevis, Pttrocera 
palliolata, Pterocera birsuta, Plerocera fusoîdes ; Panopea robusta, 
Panopea Aldouini, Panopta teliina, Panopea Idalia ; Pbolaàomya 
Protêt, Pholadomya acultcosta, Pholaàomya donacina, Pholadomya 
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grarilis, Pholadomya Monodi ; Ceromya obovata, Ceromya excertirica; 
Thrtuia iuprajurmsis, Thracia depressa ; Lavignm rugosa ; Cyprina 
comuta, Cyprina crassa ; Trigottia papillata, Trigotâa muricata ; 
Unicardium exceniricum, Cardium subrotundum ; Apocardia elegans; 
Mytilus subpeclinalus, Mytilus furensis, Mytilus Medus, Mytilus 
Lysippus, Mytilus subaquiplicaius, Myochoncha S^manni, Ptcten 
splendenSjPtcttn lamtllosus, Peclen Minerva; Limaspectalnlis,Avicula 
oxypkra,Gervilia Kimmeridiensis ; Hinnites ivaquistriatu! ; Pimtigaut 
Samsurii; Ostrea delioidea, Osirea virguia, Ostrea soUlaria, Ostna 
gibbosa ; RhynchoneUa inconstans ; Terebratula subsella, Terebralula 
humeralis. 

[Echinodermes] Rabdocidaris Or bignyana; Htmiâdaris Ho ffmanni, 
Hemicidaris sp ? Stomechinus semiplactnta, Holectypus corallinus ; 
Pygurus Royerianus ; Pygaster macrocyphus. 

Parmi les nombreuses espèces des marnes à Ptérocères que je 
viens de citer, les Ecbinodermcs, les BracMopodes, les Ostrea, les 
Pecten, les Mytilus et les Lima ont seuls conservé leur test ; toutes 
les autres coquilles ne se trouvent qu'à l'état de moule intérieur. 

Les ossements y sont assez communs, mais on les rencontre 
presque toujours isolés et un peu roulés. 

L'ensemble des couches que nous venons de décrire a une 
épaisseur de 13 à 15 mètres.déjà reconnue et slgnaléeavec moins 
de détaib peut-être par tous les géologues qui ont étudié le cap 
de la Hève. 

La partie supérieure du Kimmeridge qui se trouve plus au N., 
a été relevée par moi pendant l'hiver de 1862, à ta suite d'une 
tempête qui avait mis les couches argileuses du Kimmeridge supé- 
rieur à découvert, en enlevant les gdets et le talus d'éboulement 
de la basse-falaise depuis Bléville jusqu'au K., à environ 5 milles 
de k commune d'Octevïlle. Entre Bléville et Octeville, on voit, 
de place en place, des lambeaux d'ai^iles kimméridiennes recou- 
vrir les marnes à Ptérocères. A la hauteur de la moulière, ces 
argiles, auxquelles sont subordonnés des bancs calcaires, com- 
mencent à se montrer d'une manière régulière. On les voit 
augmenter rapidement d'épaisseur, par suite de l'apparition 
successive de nouvelles assises. En suivant la falaise depuis Blé- 
ville et en se dirigeant vers le N., on rencontre les couches 
suivantes : au-dessus des marnes à Ptérocères, une couche at^- 
leuse pétrie d'Ostrea virguia, ou un banc de calcaire lumachelle 
très dur, suivant les endroits. Ce calcaire se présentesousiemême 
aspect que les lumachelles du pays de Bray. 
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L'assise qui surmonte ce calcaire est formée d'une couche 
argileuse d'environ 5 mètres d'épaisseur, séparée, vers le milieu, 
par un banc calcaire que les ouvriers appellent plomb bâtard. Les 
espèces fossiles sont peu nombreuses à ce niveau ; on y rencontre 
des Oslrea mulliformis, 0. gibbosa, O. virgula, et plusieurs espèces 
de petites Nucula représentées par le moule intérieur des coquilles 
transformé en sulfure de ter. 

Vient ensuite une petite zone d'argile durcie avec gros rognons 
de calcaire fendillé, mais dont les morceaux ont été maintenus en 
place par l'ai^ile enveloppante. Les fentes qui divisent les rognons 
sont tapissées de chaux carbonatée cristallisée. On trouve ici 
l'jimnumites Cymodoce, dont les parties nacrées sont bien conservées. 
Cène couche est recouverte par une assise argileuse de 6 mètres 50 
d'épaisseur. La base de cette argile ne contient que des Ostrea 
virgula en petite quantité. Une couche argileuse séparée en deux 
lits par un banc de calcaire marneux qui contient des coquilles 
de Trigonies et des Gervilies, dont le test est remplacé par du 
sulfure de fer ; des plaquettes mamelonnées de fer sulfuré forment 
le lit supérieur. Ces deux lits sont intercalés dans la couche argi- 
leuse qui se continue au-dessus du lit de plaquettes jusqu'aux 
Argila à Ammcnites. 

Epaisse seulement de 50 centimètres, la couche des argiles à 
Ammonites est cenaînement celle qui contient le plus grand nom- 
bre de fossiles. Les Ammonites avec la bouche, ainsi que les 
Aptychus, y sont assez communs; le Pterocera giauca provient 
aussi de cette couche, mais ce qui abonde, ce sont surtout les 
coquilles de lamellibranches, Astarle, Pholadomya, Cardium, Os- 
trea, etc., etc. Toutes ces coquilles se trouvent avec leur test 
écrasées entre les lits d'argile. Il est très difficile de les extraire et 
sunout de les conserver, le test tombant en poussière écailleuse 
aussitôtqu'il estdétaché de la gangue. On peut cependant réussir 
à former une série de ces curieux fossiles en les conservant sur 
des morceaux d'aide coupés en carré et enduits de gomme 
arabique. 

Les argiles h Ammonites sont recouvertes par une masse argi- 
leuse de 18 mètres d'épaisseur, séparée par des bancs de calcaire 
marneux. 

Cette împonante assise est pétrie à'Ostrea virgula de grande 
uille et souvent bilobées, les moules intérieurs de lamellibranches 
y sont aussi assez communs, mais toujours en très mauvais état de 
conservation. 
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Au-dessus, on voit uae alternance de couches argileuses brunes 
et grises qui terminent la série des couches kimmeridiennes que 
nous avons observées au Nord du Cap de la Hève. 

Notre Kimmeridge, ainsi qu'il résulte de l'étude de la coupe 
que nous venons de doimer, se divise en trois zones : i* Les 
argiles à Ammonites ; 2' les marnes à PUrodres; 3* les cakairts et 
argiles à Trigonies. 

Les calcaires et argiles à trigonies (calcaires coquilliers] paraissent 
reposer à l'extrémité de la Héve, sur des ai^iles coralliennes, car 
on y a trouvé deux fossiles caractéristiques de ce niveau : le 
Nucleolites scutatus et le Chemnit^a striata. 

Par des sondages entrepris au Havre, et principalement par 
celui récemment fait rue Louis-Philippe, on peut connaître, jusqu'à 
près de 400 mètres, k succession des assises. On rencontre 
d'abord le Coralhen argileux, puis rOxfordien,biencaractérisépar 
ses fossiles transformés en fer sulfuré. 

Les zones inférieures du puits dont nous parlons ont dâ aneindre 
et traverser le Callovicn, puis pénétrer dans la portion supérieure de 
la grande Oolithe. Il est inutile de dire que cette masse argileuse, 
ainsi que nous l'avions prévu au commencement des travaux, a 
été traversée sans résulut pour atteindre la nappe d'eau cherchée 
et qui doit être beaucoup plus bas, dans les marnes du Lias. 
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CHAPITRE n 

DESCRIPTION DES FOSSILES 

PREMffiR EMBRANCHEMENT. — ANIMAUX VERTÉBRÉS 

CLASSE DES REPTILES 
DTMOSAURIBNS 

Les Dinosauriens sont remarquables par leur grande taille et 
sunout par certains caractères anatomiques qui semblent être une 
transition entre les reptiles et les mammifères ; ils se rapprochent 
surtout de ces animaux par le grand développement de leurs 
membres. Leurs os longs, grands et forts, sont pourvus d'un canal 
médullaire ; le sacrum est formé de cinq vertèbres soudées, ce 
qui n'existe chez aucun reptile et qui est fréquent chez les 
mammifères. 

Par leurs dents, comprimées et dentelées, les Dinosauriens se 
rapprochent des sauriens et principalement des Iguanes et des 
lézards. Les Dinosauriens, si l'on en juge par la disposition des os 
de leurs membres, ont dû vivre sur la terre ou dans les maré- 
cages. 

Genre Mtgalosaurus {Bucklandj 

Megalosaurus tnngnis [Deslongchamps et Lenuier. PI. I, 
âg. I à lo). 

Cette espèce a été créée par M. E. Deslongchamps et par nous 
sur une partie de dent que j'avais recueillie à Sainte-Adresse, en 
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face du vallon, sur la plage, au niveau des basses mers moyenaes, 
dans le banc d'huîtres (Oî(mi deîtoîdca). Elle a été décrite par 
M. Valenciennes, professeur au Muséum, dans YExtrail da 
comptes rendus de l'Académie da Sciences, le 2j février 1 86} . 

Description. — Cette dent, dont la pointe manque, est longue 
de o™040 ; elle est lisse, fortement comprimée, recourbée, 
anguleuse et finemem dentelée en arrière. 

La collection paléontologique du Musée du Havre possède 
encore plusieurs os que nous croyons devoir rapporter à la 
même espèce (Voir la pi. i). 

PI. I. 

En tète de page, Megalosaurus reconstitué d'après les auteurs 
anglais. 

Fig. I. Dent de Megalosaurus insignis. (Deslongchamps et 
Lennier), 1/2 grandeur. Coll. du Muséum du Havre. 

2. Même dent, vue en arrière, 1/2 grandeur. 

3. Même dent, section transversale, 1/2 grandeur. 

4. Os du pied d'un Megalosaurus, vu en-dessus, 1/2 

grandeur. Coll. du Muséum du Havre. 

5. Le même os, vu en-dessous, 1/2 grandeur. 

6. Phalange unguéale [?) de Megalosaurus, vue en-des- 

sous, 1/2 grandeur. CoU. du Muséum du Havre. 

7. La même, vue en-dessus. 

8. Os du pied, 1/2 grandeur. Coll. du Muséum. 

9. Section d'un os de Dinosaurien, montrant le canal 

médullaire. 
10. Ecusson osseux de la peau d'un Megalosaurus. CoU. 
Poulain. 



ICHTHYOPTÈRIGIENS 

Genre Ichthyosaurus {Conybean). 

Les Ichthyosaures étaient de grands animaux qui devaient 
habiter les mers anciennes, comme les dauphins de l'époque 
actuelle habitent nos mers ; ils ont, d'ailleurs, avec ces animaux, 
quelques rapports éloignés, notamment par la disposition des 
narines et la forme des nageoires. Leurs dents ressemblent à 
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celles des crocodiles. Des vertèbres biconcaves, des nageoires de 
cétacé, mais au nombre de quatre, des yeux énormes protégés 
par une sclérotique osseuse comme chez les oiseaux, tels sont 
les premiers caractères qui frappent à la vue d'un squelette d'Ichtyo- 
saure. D'après ces données, il est facile de concevoir combien 
devaient être redoutables de semblables animaux; leur gueule, 
énormément grande et armée de dents nombreuses, puissances et 
aiguës, leur fournissait le moyen de combattre et de dévorer leur 
proie, qui ne pouvait leur échapper par la fuite, tant leur course 
devait être rapide à en juger par leurs moyens de locomotion. 

Dans la Faune Kimmiridienne de Cap de la Héve, publiée en 
1865, par Aug. Dollius, l'auteur a signalé dans nos assises kim- 
mëridiennes de la Hève, quatre espèces i'ichthyosaures. I. Cuvieri 
(Valenciemies 1862). /. Normanniae Val. 1862}. I. intermedius ? 
et /. communis ? 

La comparaison des nombreux ossements que nous possédons 
au Muséum et dont une partie est encore dans la gangue ne nous 
a pas permis de retrouver jusqu'à présent toutes les espèces 
signalées. 

Icbtbyosaurus Cuvieri {Valenciennes, 1S61). 
PI. II, fig. 1.2, },4, s. 

Cette espèce nouvelle a été décrite par M. Valenciennes et 
présentée à l'Institut de France, le 2 décembre i86r, en même 
temps qu'un rapport, auquel nous allons emprunter la description 
qui suit : 

« La tête d'Ichthyosaure que je mets sous les yeux de l'Aca- 
démie, a été trouvée au pied du Cap de la Hève, près le Havre, 
par M. Lennier, conservateur du Musée d'Histoire naturelle de la 
ville. On sait que l'argile de kimmeridge est l'une des premières 
assises des terrains jurassiques, et que pour en voir la panie infé- 
rieure, il faut attendre les grandes marées équînoxiales. C'est à 
l'une d'elles que l'habile et zélé conservateur du Musée a reconnu, 
dans un énorme bloc, les deux gros fragments du museau conique 
et pointu de ce saurlen extraordinaire. Il fit apporter, dans le 
laboratoire du cabinet, les pièces éparses mais voisines, ainsi que 
les vertèbres qu'il jugea appartenir à l'animal. 

s En visitant le Musée, je vis tous les morceaux de ce gros fos- 
sile, et l'Idée me vint de faire quelques recherches pour essayer 
de reconstruire, du moins en partie, un aaitoal dont le Muséum 
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de Paris ne possède pas d'aussi grands échantillons. U ne £iut pas 
conclure de cette observation que je veuille dire que les parties 
d'ichthyosaures décrites et âgarées par Cuvier, et qu'il a dues à 
l'amitié des savants anglais, MM. de la Bêche, Conybeare, ou aux 
acquisitions personnelles qu'il a saisi l'occasion de faire en Angle- 
terre, ne soient pas des portions d'Ichthyosaures très complètes, 
très intéressantes. Je ne signale encore ici que la grandeur de 
l'animal que je montre. Pour donner suite à cette entreprise, 
il fallait d'abord envoyer à Paris tout le bloc. M. Lennier, voyant 
bien qu'il n'avait pas auprès de lui les livres, les coUectioDS et 
les hommes habitués k ce genre de travail, accepta ma proposition, 
et tout me fut adressé au commencement de l'hiver. 

a Je me mis aussitôt à l'œmTe ; je dirigeai les recherches, 
je pressai les personnes que j'employais, et je suis parvenu, après 
des efforts persévérants, à faire remettre au jour et à rapprocher les 
os d'une tête remarquable par sa taille. 

» Pour faire comprendre ce que j'ai fait, je vais d'abord dire 
comment se présentait la masse contenant ces différents os. 

» L'Ichthyosaure qui a été enfoui dans la vase après le cata- 
clysme dont les nombreuses espèces de vertébrés et de mollusques 
ont été victimes, a été couché sur le côté gauche, et sa tète écrasée 
par les matériaux a été tellement disloquée, que les os formant la 
voûte du crâne ont été brisés et dispersés. L'œil gauche, en partie 
détruit, est revenu se placer sur l'œil droit, en arrière des narines, 
et en enlevant tes lacrymaux dont je n'ai pas retrouvé de traces. 

B La mâchoire inférieure, brisée à peu près par le milieu, a été 
portée en avant sous l'extrûmité des branches, et l'os carré du côté 
gauche est entré dans la sclérotique osseuse du côté droit, de façon 
que la tubérosité de son condyle sortait au travers de l'ouverture 
de la cornée, comme une pierre pyriforme, grosse de $ centi- 
mètres de long sur 4 de haut. On doit peut-être à ces déplace- 
ments, et surtout à celui de l'os carré, la conservation de l'œil 
droit, qui s'est promptement rempli d'une vase soutenue par ce 
gros os. Enffti, la moitié postérieure ou plutôt supérieure de la 
face brisée et aplatie, était réunie avec les yeux, car la sclérotique 
gauche était en partie attachée sur celle de droite, les deux lacry- 
maux ont été emportés, et les os qui fcement l'orbite étaient 
cachés dans une vase argileuse devenue plus dure que le marbre, 
et susceptible de prendre comme lui un assez beau poh. Telle était 
la nature de la masse osseuse dont j'ai essayé de tirer les os de 
la tête que je présente ici à l'Académie. 
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n Après cet exposé, et l'extraction des os de leur gangue, la 
description de la tète telle que je l'ai retrouvée devient plus facile 
à faire. En rapprochant de la portion supérieure du museau ta 
portion terminale^ On voit que le museau était conique. La lon- 
gueur de cône mesurée depuis le bord antérieur de la narine est 
decya [Fig, i). 

Le cône du museau est formé par les intermaxillaires (A), ces 
os s'étendent jusqu'aux narines qu'ils cernent en avant et en 
dessous. Les maxillaires (B) peu étendus extérieurement, con- 
courent à la formation du bord inférieur des narines et vont en 
arrière rejoindre le jugal [B'). 

» Les deux intermnxilkires se rapprochent par une suture 
longue de 0^40 au moins. Au-delà, et entre les deux intermaxil- 
lairesj sont placés les deux os propres du nez [C). Ceux-ci, jusqu'à 
la narine, sont longs de 0"° 32, et ils la dépassent au-dessus pour 
ta recouvrir, pour atteindre le frontal antérieur et avoir une lon- 
gueur totale de o™ 84. Les os propres du nez sont donc deux 
pièces osseuses longues, étroites, triangulaires et terminées en 
avant par une pointe très aiguë. Ils ne recouvrent cependant pas 
une fosse nasale, ou gouttière analogue à celle des crocodiles, car 
ils n'ont pas d'ouverture k l'extrémité de leur long museau. Les 
narines sont counes et droites et se dirigent en arrière vers le trou 
pariétal. Les Ichthyosaurds étaient probablement les souMeurs de 
ces mers. 

» Je parlerai plus loin de h-i mâchoire inférieure, et je reviendrai 
sur les gouttières alvéolaires qui reçoivent les dents. 

9 La pression exercée sur cette tête a fait chevaucher les deux 
naseaux l'un sur l'autre. 

B II n'y a rien à dire du lacrymal, puisque ces os ont été enle- 
vés. Au-delà j'ai trouvé l'œil (D). Cuvier a démontré ce qu'était ta 
sclérotique de ces sauriens. 0le est ici comme à l'ordinaire, dans 
nos espèces de sauriens vivants, composée de pièces osseuses 
plates, rapprochées par des sutures ècailleuses, et pouvant jouer 
les unes sur les autres. Cet œil est énorme, son diamètre hori- 
zontal a o" 22 de long, et le vertical en a o"" 18 de haut. Le trou 
de la cornée en a o" 10 de long et 0" 08 de haut. Le nombre des 
pièces osseuses estîde 14 à IJ, dans l'espèce que j'ai sous les 
yeux. Elles sont larges, assez épaisses, rudes, mais peu striées. 
Elles sont rapprochées par des sutures ècailleuses. Elles sont donc 
un peu différentes des osselets de V Ichihyosaurus ammunis de 
Cuvier. Elles sont aussi moins nombreuses. En comparant l'œil 
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de l'exemplaire que je décris, je crois que la sclérotique est plus 
grande que celle des espèces déjà décrites. 

n Au-dessus de l'œil était encore attaché le bord du frontal 
antérieur (E), et peut-être une portion déplacée et descendue du 
frontal principal. La première de ces deux déterminations ne me 
laisse aucun doute, et je crois que la seconde a également un 
degré satisfaisant de ccmtude. En arrière, une portion osseuse 
me paraît être du frontal postérieur (Fj, et les fragments osseux 
déplacés qui suivent ne peuvent Être que des démembrements du 
pariétal et du temporal. J'avoue toutefois que je conserve beau- 
coup de doutes sur ces déterminations. 

» J'ai aussi reconnu, et sans qu'il me reste aucun doute, un 
autre os attaché aux branches de la mâchoire inférieure. Cette 
pièce mince, recourbée et relevée en arrière, est l'extrémité du 
ptèiygoïdien (G). On voit encore l'adhérence de la suture de cet 
os au bord interne du maxillaire. L'arrière du crine a été plus 
endommagé, et cependant j'ai pu remettre en place les osselets 
qui appartiennent à l'occipital latéral (H), divisé lui-même en trois 
piliers, supérieur, moyen ou inférieur, lesquels prennent très peu 
de part à l'aniculation de la tète avec la colonne vertébrale. Le 
basilaire a tout-à-faît disparu. Cette perte est regrettable k cause 
de la cavité conique si profonde de l'atlas retrouvé parmi les ver- 
tèbres. On peut se permettre d'en conclure que l'apophyse du basi- 
laire était un cône très saillant. Si d'autres hasards mettent les 
zoologistes à même de vérifier cette conjecture, ce caractère 
ajouterait une diagnose importante au caractère spécifique et zoo- 
logique de cet animal. L'articulation condylienne de l'apophyse 
basilaire de l'occipital se fait par une tête tout-à-fait ronde. Nous 
en avons au Muséum plusieurs exemples. M. Cuvier l'a très bien 
figuré (i), et cette tète est reçue dans une cavité cotyloïde arrondie 
de la première vertèbre. 

B J'ai dit que l'os carré (I) avait été porté dans la cavité de la 
sclérotique. C'est un os tout-à-fait différent de l'os de même nom, 
et exerçant une semblable fonction dans V Ichthyosaurus commutas 
ou dans V Ichthyosaurus platyodon de Cuvier. 

» La tubérositè articulaire de cet os, mesurée à sa ponion infé- 
rieure la plus large, fait i peu près les deux tiers de sa longueur. 
La ligne concave du bord supérieur est très creuse, parce que 
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rextrémité antérieure se relève beaucoup pour former une apo* 
pbyse grosse et rugueuse. Au-devant se prolonge en une crête 
mince et tranchante la palette qui forme le corps de Tos. 

» Je montre l'os carré de Vlckthyosaurus platyodon, pour faire 
saisir les caractères différentiels des deux os. Celui-ci a une tubé- 
rosité articulaire plus étroite, surtout vers le bas, son échancrurc 
supérieure est plus ouverte, c'est à peine si l'on voit une tubérosité 
apophysaire saillante. 

» La ligne inférieure est très courbée et mince. L'épaisseur du 
condyle n'est que la moitié de la longueur. 

» L'os carré de V Icèthyosaurus communis, figuré PI. XXIX, fig. 
12 et 13 des Ossements fossiles, t. V, deuxième partie, est encore 
plus différent. La tubérosité du condyle est plus étroite, la palette 
antérieure plus large, H n'y a pas trace de tubérosité apophysaire, 
et le bord est plus arrondi. 

« J'ai insisté sur les différences entre les os, parce que je donne 
une nouvelle preuve de la netteté, de la force des principes zoolo- 
giques de Cuvier. Notre grand et illustre maître ne cessait de 
soutenir que par l'examen attentif d'un seul os, on pouvait recon- 
naître les caractères spécifiques distinctifs entre les espèces voisines 
des vertébrés. Il l'a appliqué avec bonheur à plusieurs mammi- 
fères. Je suis heureux de mon côté d'en faire un usage très certain, 
« j'en pourrais dire autant pour la première vertèbre. 

» La mâchoire inférieure (J), cassée par le milieu, montre de 
la manière la plus nette la gouttière alvéolaire (K). La portion pos- 
térieure, ayant glissé sous l'antérieure, est très éloignée de l'os 
carré. Les dents sont aussi grosses que celles du platyodon, mus 
elles paraissent avoir été moins nombreuses. 

» Oq voit d'ùlleurs sous le dentaire (L) les autres os qui la 
composent, savoir : l'operculaire, l'angulaire et le surangulaire. 
Le complémentaire a été détaché et perdu. 

n La mâchoire supérieure nous fait voir le maxillaire supé- 
rieur [B). J'ai pu faire dégager entièrement la gouttière alvéolaire 
sur la face palatine. Aussi, en redressant la mâchoire supérieure 
qui, dans ce mouvement, entraîne les os propres du nez, on voit 
entre lesdeux gouttières alvéolaires rapprochées parla compression 
générale de ta tête, et entre elles les traces du vomer et des pala- 
tins, [e ne trouve aucune disposition semblable à celle-ci dans les 
pièces fossiles que Cuvier a eues à sa disposition. Je ne puis 
m'empècher d'avoir un souvenir de regret en pensant que ce 
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grand zoologiste n'a jamais eu le plaisir de nous peindre, dans 
son étude si profonde, cette dbposition caractéristique. 

» Le nom d'ichthyosaure a été donné par sir Everard Home 
aux sauriens qui nous occupent, par suite d'une idée anatomique 
erronée. L'anatomiste anglais a cru que l'œil de l'Ichchyosaure 
était conformé comme celui d'un poisson, ce qui est tout-à-fait 
inexact. La sclérotique est celle d'un lézard et même d'un oiseau, 
et non pas celle d'un ovipare de la classe des poissons. C'est ce 
que M. Cuvier a démontré de la manière la plus positive dans ses 
admirables mémoires sur ces reptiles ; il a conservé un nom dont 
il signalait les défauts, mais sans le changer, afin de ne pas Êûre 
du néologisme, ce grand ennemi des sciences naturelles. J'ajoute 
ici que, contrairement à ce que pensent des personnes qui ne 
connaissent pas assez bien les détails ostéologiques de ces vené- 
brés, la forme biconcave des venèbres n'est pas le caractère 
important des Ichthyosaures, attendu que toutes les vertèbres des 
Ichthyosaures ne sont pas biconcaves, à commencer par ta pre- 
mière vertèbre. L'atlas (M) a la face antérieure creuse et conique, 
et la postérieure aplatie ; et l'on pourrait citer plusieurs espèces 
de poissons dont la face antérieure est une tète arrondie comme 
une tête de fémur et dont la face postérieure de la vertèbre n'est 
pas une cavité conique. 

n Us avaient les dents implantées dans des gencives fibreuses et 
résistances, sans que, dans l'espèce que je décris, les maxillaires et 
les imermaxillaires soient creusés d'alvéoles pour les recevoir ; 
ces os sont creusés de longues gouttières. Leurs quatre membres 
sont des nageoires adipeuses, membraneuses, soutenues par des 
osselets de phalanges disposés en mosaïque, analogues à ceux de 
plusieurs de nos dauphins. 

» En cela ils diffèrent beaucoup de leurs contemporains, les 
Plésiosaures, dont la face ressemble davantage à celle des croco- 
diles, dont les osselets des nageoires sont disposés en cinq séries 
longitudinales, n'étant pas sans analogie avec les doigts de nos 
baleines. 

» Les Plésiosaures ont existé dans l'oolîthe ferrugineuse de b 
Haute-Marne, près Arc-en-Barrois : de grands exemplaires y ont 
été découverts par M. Séjournant, pharmacien à Cb&teauvitlain, 
qui s'occupe avec passion de la géologie de cette contrée ; il a 
envoyé à notre confrère, M. Passy, les beaux et grands osse- 
ments des membres que j'ai le plaisir de mettre sous les yeux de 
l'Académie. Us vivaient avec les Mégalosaures, grands sauriens 
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qui y étaient les plus abondants, à en juger par les nombreux 
débris d'ossements mêlés avec ceux-ci. 

» En Angleterre, il en existe dans le lias de Lyme-Regis plu- 
sieurs espèces très bien conservées, et il y a lieu de croire que 
Vlchlhyosaurus platj'odony devenait peut-être plus grand que ceux 
de nos falaises du Havre. Mais les couches de la Hève ne sont 
pas moins riches, et celui-ci, que la ville du Havre va conserver 
dans son Musée, est, après cet Ichlhyosaurus platyodon, le plus 
grand que nous ayons encore vu, la longueur totale de la tète 
étant de i" 55. 

» Je présente encore la demi-màchoire, trouvée en 1853, au 
Havre, par M. Michaud, professeur de physique au collège du 
Havre. Cet ancien élève de l'Ecole Normale s'est empressé de 
l'envoyer au cabinet dans lequel il avait reçu les premières leçons 
de physique. Elle est de l'espèce de VIchih^auTus communis de 
M. de I9 Bêche. On lui compte les quarame-cinq dents indiquées 
par sir Everard Home. Elle porte les marques des alvéoles telles 
que les indique Cuvier, et dont on ne peut voir la moindre trace 
dans notre espèce. 

» Je crois avoir prouvé, par les détails descriptifs que je viens 
de donner, que l'Ichthyosaure présenté dans cette enceinte est 
d'une espèce distincte. Je la nommerai du nom de Cuvter, 
Ichth^saurus Cuvieri. 

D La ville du Havre conservera dans son Musée un de ces 
animaux extraordinaires trouvés dans les falaises baignées par la 
mer où le grand anatomiste a fait ses premières et durables 
découvertes, à la an du siècle dernier, sous la protection d'un 
riche citoyen de la ville, auquel M. Cuvier a témoigné sa gratitude, 
en lui dédiant une de ses belles anatomies, celle du Tritonia 
Hombergii. 

a Je ne puis résister au plaisir de dire qu'en faisant la restitu- 
tion de ce crâne d'Ichthyosaure, je revenais aux premiers travaux 
de ma jeunesse, je consultais les mêmes fragments que je présen- 
tais à cet excellent maître, qui m'a honoré du nom de son ami, 
et m'a feic jouir pendant vingt ans de cette vie intellectuelle qu'il 
animait par son génie et qu'il rendait aussi douce qu'agréable par 
l'aménité de son commerce. 

» A cette époque, il y a trente-six ans, M. Merlieux, sculpteur 
de mérite, prêtait déjà à M. Cuvier son ciseau habile, pour rendre ■ 
plus instructifs les morceaux dégagés et retirés de l'argile dure 
comme le marbre qui les masquait. » 
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En même temps que la tète qui fait l'objet de ce rapport, j'â 
recueilli un certain nombre d'ossements appartenant au même 
animal. Les fouilles que j'ai faites depuis en ont encore augmenta 
le nombre, et aujourd'hui le Musée du Havre, auquel j'ai offcn 
la l&te d'Ichthyosaurus Cuvieri, possède quarante vertèbres de la 
partie antérieure du corps de cet animal et un grand sombre 
d'apophyses épineuses et de côtes. 

Les vertèbres, si on excepte l'atlas (PL H, fig. i M), dont la partie 
postérieure est presque plane, sont toutes biconcaves. Celles ducol 
sont presque triangulaires (PI. Il, fîg. 3), les dorsales sont rondes 
(Fig. 4), «t la première coccygienne, h seule qui ait été trouvée, 
a le diamètre horizonul postérieur plus petit que le même dia- 
mètre antérieur. Toutes ces venèbres sont très aplaties ; leur 
longueur égale à peu près les 2 5 de leur diamètre. Elles ponent 
toutes la trace de l'articulation costale (PI.II, fig. 2), qui se faisait 
par une double tubérosité placée aux côtés de la venèbre et tenant 
lieu d'apophyses transverses. Aux vertèbres du col, la tubérosité 
supérieure est placée près de l'articulation de l'apophyse épineuse 
(PI. n, fig, 3) elle s'abaisse graduellement jusqu'à ce qu'elle 
se trouve sur une ligne horizontale avec la partie inférieure du 
corps delà 30* ou 33' vertèbre [Fig. 4). 

Les apophyses épineuses sont aussi larges et même plus larges 
que les venèbres ; elles s'appuient les unes sur les autres, celle 
d'avant sur la suivante et ainsi de suite. 

Les côtes devaient être très nombreuses ; les quarante vertèbres 
recueillies portent la trace de l'articulation cosule (PI. H, fig. 2;. 
Les fragments conservés au Musée de la ville semblent différer des 
côtes d'Ichthyosaure que Cuvier a décrites. Elles paraissent avoir 
été courtes et flottantesau col, longues et très comprimées au thorax 
(Pi. IV, fig. 5), longues, grêles, arrondies ou triangulaires à l'ab- 
domen. 

Les os, surtout les vertèbres et les côtes, paraissent avoir été 
subosseux. C'est du moins ce que semblent indiquer les déforma- 
tions assez fréquentes que j'ai rencontrées, déformations qui ont 
pu se produire sans que ces os soient brisés. 

Le bon état de conservation de la tète d'Ichthyosaure recueillie 
à Bléville a permis à M. Valenciennes de reconnaître dans cène 
tête des caractères suffisants pour former une nouvelle espèce. 

Nous avons la certitude que si on pouvait se procurer en aussi 
bon état les espèces d'Ichthyossures de la Hève qui ont été rap- 
portées aux Ichth^saurus communis et intermedius, on trouverait 
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dans ces animaux des caractères suffisaats pour en former de nou- 
velles espèces. Nous fondons cène opinion sur cette règle, que les 
mêmes espèces de poissons, mollusques, etc., ne se rencontrent 
janiaîs en même temps dans le lias et dans le kimméridge. Cène 
règle est d'autant plus applicable aux Ichthyosaures, qu'il est 
reconnu que ces reptiles étaient très grands, et que, dans les boule- 
versements de la nature, les chances de destruction des espèces 
et de dispersion de leurs débris augmentent en raison directe de 
la taille des animaux. 

IchthyosauTus communis (Cuvier). 

M . Valenciennes, en décrivant VIchlhmaurus Cuvîeri, a parlé ( i) 
d'une demi-mâchoire d'Ichthyosaure, nouvèe à la Hève en 1853, 
par M. Michaud, professeur de physique au collège du Havre. 

Cène ponion de tête a été rapportée à l'espèce de Vlcbthyo- 
saurus communis, de M. de la Bêche, parce que le nombre des 
dents est le même (quarante-cinq). Pour ne pas multiplier les 
noms, nous conservons à cène espèce la désignation qui lui a été 
donnée ; mais nous avons la cenitude que le jour où une tOtc 
complète de ce type sera trouvée, il faudra en faire une espèce 
nouvelle. 

On ne peut admettre, en effet, qu'une même espèce se trouve 
en même temps, nous l'avons déjà dît, dans le lias et dans le 
ktmmeridge, 

Ichthjvsaurus Normannia (^f^alatciennes) (2). 
PI. II, fig. 6i 9. — PI. m. 

La partie de tète d'Ichthyosaurus Normannia, que nous allons 
maintenant décrire, est figurée PI. III. Elle a été recueillie à Blé- 
ville dans les argiles kimmeridiennes, au niveau des basses mers, 
au-dessous du banc à Ostrea àtltoîdea. 

L'ensemble de cette partie de tète comprend : l" un côté de la 
mâchoire inférieure (PI. El, fig. i) ; 2" les intermaxillaires (PL III, 
fig. 2, 3, 4) ; 3" la partie supérieure de l'orbite (PI. K, fig. 2, 
3, 4) ; 4° la région antérieure des narines (PI. III, fig. 2, 3, 4), 



(i) Voyez p. 2S- 

(2) Voyu Comptes rendus de l'Audémie des Sdences, 2 Décembre 1E61. 
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Le museau de Y Ichlh}vsaur us Nonnatmiie {VA.) est fïasktroii, 
plus grêle que celui de Vîchthyosaurus Cuvieri, l'œil est propor- 
tionnellement plus grand. 

Les pièces, que nous avons figurées PI. El, présentent les 
dimensions suivantes : de l'extrémité du museau au centre de b 
cavité orbitaire, i"09; longueur de la mâchoire inférieure, i"îî. 

L'oeil mesure o" 23 de diamètre ; ta sclérotique est formée de 
treize pièces lamelleuses, ces pièces sont rapprochées par des 
sutures écailleuses. 

Les dents sont généralement plus grêles que dans l'espèce pré- 
cédente (voyezPl. IV, fig. 3); cependant, on en voit une qui est 
restée dans la gouttière alvéolaire du maxillaire droit (PI. El, 
fig. i'), et qu'il serait bien diflBcile de distinguer si elle était 
mélangée avec des dents à'Icblljyosaurus Cuvieri (Val.). 

La PI. m figuré une panîe imponante du crâne de l'Icbtfy)- 
saurus Normannia, d'après l'exemplaire du Muséum du Havre. 
La Fig. I, nous montre la branche droite de la mâchoire infé- 
rieure. La Fig. 2, représente une partie du crâne, le museau, 
l'œil vu en dessus. Les lettres A' A désignent les intermaxillaires. 
C, un des os du nez. E, le frontal inférieur. F, le lacrymal. (L'ou- 
verture qui se voit entre E et F, est celle des narines.) G, dé- 
signe le frontal principal. L, le pariétal. La sclérotique (I), est 
formée de treize pièces osseuses. L'Ichth}vsaurus Cuvieri en a 
quatorze à quinze. 

Les Fig. 3 et 4 représentent la même partie de tète, Fig. î, 
vue en dessous, et montrant, dans les gouttières alvéolaires, i 
l'extrémité et jusqu'au tiers antérieur du museau, les renflements 
osseux qui séparent chaque dent, La Fig. 4 nous fait voir le profil, 
ressonir la grande dimension de l'œil et l'acuité du museau. 

o Du sphénoïde (PI. H, fig. 6, 6'). — Si on place le sphénoïde 
dans sa position normale sous la voûte postérieure du palais de 
richthyosaure et qu'on veuille le décrire, on reconnaît cet os 
dans la très forte saillie globuleuse et supérieure ou interne 
constituant sa portion postérieure (i), ainsi qu'on le voit dans le 
palais de Vîchthyosaurus ittiermedius, figuré par Cuvier, Oss., t. V 
(PL XXIX, fig. 4), dont l'original est conservé dans la collection 



(1) Les ossements de VIclilbyosaurus Normannia, dont nous parlons nuiate- 
nant, sont figurés au quart de grandeur naturelle. (Voyez H. II, fig. 6, 6', 
7, 7', 8, 8', 9.) Ich. Normannia. Voyei Val., loc. dt. 
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du Muséum de Paris. La largeur entre tes deux tubèrosités les 
plus grosses est de o" iio. Sa plus grande épaisseur est de o*" 063. 
La partie la plus élevée est creusée d'une profonde gouttière 
(Fig. 6'}. Chaque carène se porte en avant en une sone de selle 
osseuse et épaisse. Sur le dessus, il existe une gouttière très peu 
creuse. Au-dessous d'elle, on trouve une fossette conique dirigée 
en arrière et à sommet obtus. Elle est profonde de 0*° 020. De 
chaque côté de cette fossette et sur le devant, il y a deux surfaces 
rugueuses aplaties et dont le bord est une crête assez prononcée. 
Sur elle, on observe deux enfoncements dont l'inférieur est plus 
grand que l'autre. Au-delà et vers le dehors, l'os devient ces 
tubèrosités dont j'ai indiqué plus haut l'étendue en donnant la 
largeur de la pièce osseuse. La tubérosité droite se termine par 
une surface rugueuse et creuse ; mais celle de gauche, qui a été 
plus rongée par la mer, n'a plus de trace de cette cavité : ce sont 
les articulations gînglymiaires de cet os avec les ptérygoîdiens. 
Entre la base élargie et aplatie de la tubérosité et la saillie externe 
de la carène supérieure, il y a un creux très profond, et au-des- 
sus un léger enfoncement. Mais ici je dois faire remarquer que le 
côté droit ne ressemble pas au côté gauche que je viens de dé- 
crire. J'ai déjà dit que la surface de la tubérosité, par suite d'éro- 
sion, n'offre plus de dépression. Ce qui est plus distinct, c'est 
que le creux de la base de la tubérosité n'existe pas du tout du 
côté droit. De chaque côté de la gouttière profonde, creusée sur 
la saillie globuleuse du corps de l'os, on voit s'élever deux ma- 
melons osseux à surface rugueuse comme toute la surface externe 
de cet os. Notre large gouttière se rétrécit en descendant prés de 
la face inférieure et palatine de'l'os. Mesurée entre les deux gros 
mamelons, elle a o" 026 de large, et au bas, en se contournant, 
elle devient si étroite, qu'elle n'a plus que o" 005. 

» La face inférieure ou palatine est beaucoup plus lisse ou moins 
rugueuâe que l'autre. A la base de la tubérosité sphénopalatïne, 
nous voyons une cavité transversale oblongue et étroitCj au-delà 
des fossettes rugueuses peu profondes. Tout à fait en arrière et 
sur la ligne moyenne il existe une fosse conique, profonde de 
o"oi3ào'"or4. 

» Sur la ligne médiane inférieure et lisse de la surface palatine 
{Fig. 6) du corps du sphénoïde, l'os se pone en avant en très long 
s^tet horizontal, lisse et à peine rugueux en dessous et sur les 
côtés. II est large et rugueux sur toute la face supérieure aplatie 
qui doit paraître à la face interne de la boite cérébrale. La lon- 
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gueur de la portion restante de ce stylet est de o" lia et de 
0°" 01 S de large. Cette pointe, cassée à l'extrémité, est loio d'éuc 
entière. 

» Cet os estués différent du sphénoïde des Ichlhyosaurus interne- 
dius et Ichlhyosaurus tmuiroslrts de Covier que nous pouvons com- 
parer entre eux. Les ailes, spécialement, sont autrement dévelop- 
pées ou figurées. 

X Du basilaire (PI. H, fig. 7 et 7'). — Il faut placer eu arrière du 
sphénoïde le gros occipital inférieur ou basilaire qui était enfenné 
dans le même bloc. Sa largeur, prise en avant de la sur&ce ru- 
gueuse de son articulation avec l'atlas, est de o'" t s . Son épaisseur 
est de o" 095 | le diamètre antéro- postérieur est o" 083. Une élé- 
vation large de o" on, creusée d'une gouttière bien marquée (7'], 
dépasse la surface supérieure de l'os. De chaque côté sont les 
faces rugueuses et articulaires des occipitaux latéraux (PI. II, 
fig. 7'}. Cette cannelure servait de support et de direction ï la 
moelle allongée du cerveau de ce reptile. Les deux surlaces 
creuses et rudes reçoivent les occipitaux latéraux supérieurs, en 
dessous nous voyons une gouttière profonde avec les insertions 
des occipitaux latéraux inférieurs. Des insenions des muscles 
cervicaux de l'animal ont laissé de profondes traces sur le corps 
même de la portion sphérique du basilaire. 

B Cet os est moins élargi et moins étendu en dessous. 

» Notre nouvel Ichthyosaure du Havre est donc très différent de 
VIchthyosauTUS piatyodùn de Lyme-Régis, avec lequel son sphé- 
noïde n'est pas sans quelque ressemblance ; elle me décide à fiire 
connaître cette singulière forme nouvelle d'un os basilaire et à ne 
pas douter que j'ai sous les yeux une nouvelle espèce de reptile 
de cette famille, pour que les naturalistes puissent reconnaître les 
animaux nouveaux dont il s'agit, et que cependant nous ne pou- 
vons encore déterminer avec rigueur. Je propose, toutefois, de 
désigner l'animal dont il s'agit sous le nom de Ichlhyosaurus Nor- 
mamiia. Val. (i). 

» Des occipitaux supérieurs. — On a trouvé dans le même bloc, 
et presque en place au-dessous du basilaire, les occipiuux laté- 
raux supérieurs (PI. Il, fig. 8, 8']. Leur surface interne est lisse et 
concave (Fig. 8) pour le passage de la moelle épinière ; la surface 
extemt (Fig. 8') est rugueuse et plate. 



(i) Voyez Académie des Sciences, lac. 1 
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Ces deux os, très larges, diffèrent tout à fait des congénères 
figurés par Cuvîer. (Osi.foss.), t. V, II* partie, pi. XXK. » 

La PI. n, Bg. 9, représente un os trouvé près des deux occi- 
pitaux supérieurs dont il vient d'être parlé ; nous considérons cet 
os comme un occipital latéral. 

La PI. V est la reproduction exacte d'un croquis de Lesueur, 
représentant une partie de squelette d'Ichthyosaure, telle qu'elle 
était disposée sur l'argile kimmeridienne du cap de la Hève, sous 
les signaux de la Hève, en 1843. 

Nous avons fait figurer [PI. IV) quelques os d'Ichthyosaure, 
recueillis au cap de la Hève et qu'il ne nous est pas possible de 
rattacher à une espèce plutôt qu'à une autre. 

Voyez PI, IV, fig. i, une patte d'Ichthyosaure montrant les 
phalanges, le radius, le cubitus, l'humérus et un os coracoïdien. 
Fig. 2, deux os coracoïdiens dans leurs rapports naturels. Fig. 4, 
une série de huit venèbres dorsales. Fig. 6, un atlas vu par sa 
fece antérieure, très creuse. Fig. 7,1e même os vu par sa face 
postérieure, un peu bombée près de la partie annulaire, presque 
plane, avec une petite dépression au centre. 

La Fig. 8, nous montre une venèbre du cou, remarquable par 
sa forme sub-carénée à la base. Fig. 9, la même vertèbre vue de 
profil, posée à plat. La Fig. 10 représente un humérus avec les os 
de l'avant-bras et deux phalanges. Fig, 1 1 , un autre humérus de 
plus grande taille. 

PTÉRODACTYLIENS 

Genre PUrodactyle [CuvUr]. 

Ce genre n'est connu, au cap de la Hève, que par un fragment 
d'os de petite dimension, recueilli à Bléville, par M. Louis Bou- 
rillier. 

Collection L. Boutillier, à Roncherolles, près Rouen. 

ELANIOSAURIENS 

Genre PUsùaaurus (Conj/beare). 

Les Plésiosaures éuieut de grands animaux remarquables par 
la longueur de leur cou. Leur tète, par sa forme générale, res- 
semble à celle des Crocodiles ; elle est relativement petite. Le 
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corps et la queue sont plus courts que chez l'Ichthyosaure. Les 
nageoires, au nombre de quatre, sont très ftlloogées. Les ptu* 
langes, disposées sur cinq rangées longitudinales, se rapprochent 
par la forme et la disposition des os, des nageoires de nos ba- 
leines actuelles. Les dents, placées dans des alvéoles bien dis- 
tincts, sont longues et minces ; la section transversale montre les 
stries fines qui entourent la dent et font paraître cette section 
comme finement et régulièrement dentelée. 

Les alvéoles sont formés par des cavités bien distinctes placées 
SUT le bord interne des os des mâchoires supérieure et infé- 
rieure. En dedans de la rangée de dents placées dans les alvéoles 
dont nous venons de parler, on en voit une autre formée par les 
nouvelles dents qui apparaissent irrégulièrement, mais qui peu- 
vent cependant donner l'apparence d'une seconde rangée de deots 
qui, effectivement, n'existe pas. 

Les venèbres ont des surfaces planes. Les côtes sont arôculées 
par une simple tète. Les apophyses sont longues et laigés i la 
partie dorsale. 



PUsiosaurus recentior [Conybtare) 



Je rapporte, avec quelques doutes à cette espèce, une grande 
quantité d'ossements recueilhs au cap de la Hève, et malheureu- 
sement aujourd'hui disséminés dans diverses collections : au 
Muséum de Paris, au Muséum de la Faculté des Sciences de Caen, 
au Musée de Genève, et enfin au Muséum du Havre. Quelques 
ossements de Plésiosaure se trouvent aussi dans des collections 
particulières, au Havre et à RoncheroCes, près Rouen, chez 
M. Louis Boutilher. 

M. Valenciennes a bien voulu présenter à l'Académie des 
Sciences, en i86r [voyez Académie des Sciences, t. LIV), un 
membre de Plésiosaure que nous avions trouvé au cap de la Hèïc, 
et qui fait aujourd'hui partie des collections du Muséum de la 
Ville du Havre. 

L'humérus est long de o" 33 et large à la base de o" 14 ; sa 
forme générale est aplatie. U offre quelques rugosités près de la 
tête. 

Le cubitus est long de o" 09 sur o" 10 de large ; le radius, un 
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peu plus étroit, mesure o"'90 de long. Il y a cinq os du carpe a 
dix phalanges qui ont peut-être appartenu à trois doigts (PI. VI, 

fig. 2). 

Le membre de Plésiosaure, dont nous venons de donner la 
description d'aptes M. Valencieones, est pour nous un membre 
postérieur ; il convient donc de changer la désignation des os 
comme suit : l'os désigné sous le nom d'humérus, est un fémur ; 
les os désignés sous les noms de radius et de cubitus, sont le tibia 
et le péroné ; en&n, les os du carpe deviennent les os du urse. 

Sur la même Planche VI, nous avons fait figurer un autre 
membre de PUsîosaurus que nous avons recueilli à Bléville, en 
1876, et qui fait panie de la collection du Muséum du Havre. Ce 
membre, plus complet que le précédent, est plus allongé dans son 
ensemble; il nous parait réunir les caractères assignés par Cuvier 
pour distinguer le fémur de l'humérus. 

K L'humérus et le fémur sont d'abord cylindriques, terminés 
dans le haut par une tête convexe, sans col ni tubérosités, aplatie et 
élargie dans le bas. Cependant l'humérus se distingue du fémur, 
parce qu'il est plus aplad vers le bas et que son bord externe forme 
une courbe plus concave (ij. Les dimensions du membre posté- 
rieur qui nous occupe ici, et que nous avons figuré (PI. VI, fig. i], 
sont les suivantes : » 

Longueur du fémur o"'47 1/2 

Largeur prise à o"rs de la base élargie OTy 1/2 

Grconférence de la partie supérieure o^ag 

Longueur totale de l'extrémité du fémur au bout 

de la dernière phalange i''20 

Lorsque nous avons recueilli à Bléville, dans l'argile kimméri- 
dienne, au-dessous du lit à Ostrea deltoidea, le membre postérieur 
du Plésiosaure figuré (PI. VI, fig. i), les os du tarse et les pha- 
langes étaient disséminés, saas ordre, sur un espace d'un mètre 
superfidel. Hous tes avons rapprochés en les comparant à des 
dessins déj^ publiés et à des squelettes de Plisiosaurus complets 
provenant d'Angleterre ; mais nous ne saurions garantir qu'ils se 
trouvent ainsi dans leurs rapports naturels. 

Nous avons commencé cette description des ossements du 
genre Plisiosaurus par une étude des membres, afin de pouvoir 



(i] CuviSR. OsstmmU fostilts, t. X, p. 459. 
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citer l'autorité de M. Valenciennes pour établir l'existence du 
genre Plisiosaurus dans le Kimmeridge de ia Hève ; nous allons 
continuer cette étude par l'examen des autres parties du squelenc 
recueillies à la Hève. 

Verlibres. — Nous avons fait figurer (PL VI, fig. 3}, d'après un 
dessin de Lesueur, une série de neuf venèbres caudales de PUsio- 
sanrus recentiarf (i) Ces vertèbres ont été recueillies par Lesueur 
au cap de la Hève. 

Les Figures 4 et s de la même planche montrent deux vertèbres, 
vues de côté, de façon à présenter la place de l'aniculadon des 
apophyses transvei^es ; la Figure 6, même planche, nous fait voir 
une venèbre par lapanie annulaire. 

Les cinq vertèbres figurées même planche n" 7, proviennent de 
Bléville ; elles nous paraissent être des vertèbres dorsales. Les 
Figures 8 et 9 font voir deux de ces vertèbres : une par h ùce 
annulaire antérieure, l'autre par la (ace annulaire postérieure. 

Un certain nombre de vertèbres isolées de Plisiosaurus ont été 
recueillies au cap de k Hève par Lesueur et dessinées par lui ; les 
originaux de ces dessins, que nous croyons inutile de reproduire 
ici, sont au Muséum du Havre. (Bibliothèque du Muséum.) 

Appareil huméro-stemal. — Les os que nous décrivons ici, pré- 
sentent une très grande différence avec ceux qui ont été figurés 
par Qav'ieï àaxis les Ossemetas fossiles (PI. CCLX, fig> 3); nous 
cfoyons, cependant, que ces différences ne suffisent pas pour 
séparer notre animal de la Hëve du genre Plisiosaure. 

Lesueur a désigné sous le nom de plastron de Plisiosaure (2], une 
partie d'os recueillie au cap de la Hève, par M. le pasteur Pou- 
lain, en 184s (3). Un dessin de cette partie d'os se trouve dans les 
canons de Lesueur. Un amateur du Havre a trouvé, il y a quel- 
ques années, à Bléville, deux os semblables à celui que Lesueur 
avait desàné. On a bien voulu nous permettre d'en prendre un 
moulage pour le Muséum, et c'est tout ce que nous aurons de 
cette belle pièce qui, depuis, hélas, comme tant d'autres, a été 
vendue au dehors. 

Ces deux grandes pièces que nous avons moulées, et qui sont 



(1) Les originaux sont au Muséum du Havre. 

(2) Manuscrits de C.-A. Lesueur. Bibl. du Muséum. 

()) La collectian du pasteur Poulain est aujourd'hui au Musée de Lau- 
sanne (Suisse), ù habilement dirigé par le pratesseur Rénévier. 
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figurées (FI. VII], nous paraissent être des os coracoïdiens, bien 
que, par leur forme générale, ils diffèrent sensiblement, nous 
l'avons dit plus haut, de ceux figurés par Cuvier, et qui pro- 
viennent d'un Plisiosaurus du lias de L^me R^is. 

Voici les dimensions de nos coracoïdiens : de A à B, o'°45 ; de 
B à C, o^jo. La suture médiane par laquelle ces deux os se réu- 
nissaient, est très large en avant, au point D elle a une largeur de 
o"io; en avant, cette surface se rétrécit régulièrement pour 
aboutir au point B. L'os esc fortement échancré antérieurement 
par un trou qui était limité, latéralement par les os que Conybeare 
a nommés les omoplates et, antérieurement, par une branche trans- 
versale en forme de croissant, que le même paléontologiste dé- 
signe sous le nom de sternum. 

En rapprochant les deux os coracoïdiens, dans leur position 
normalej on voit qu'ils se rencontrent, sur la partie médiane, sous 
un angle assez aigu, ce qui devait donner h l'animal une poitrine 
disposée de façon à fendre l'eau avec facilité. Nous savions, par le 
nombre et la dimension des nageoires, que tes Plésiosaures dispo- 
saient de puissants moyens de locomodon ; la forme anguleuse 
de leur poitrine ne nous laisse aucun doute sur la rapidité de leur 
course. 

En même temps que les os coracoïdiens dont nous venons de 
parler, on a recueilli deux autres os figurés PI. VO, fig. i et 2. 
Le premier de ces os (Fig. i], mesure o^ié de long sur o^io dans 
la partie médiane ; il a la forme d'un carré long, irrégulïer; la 
surface inférieure (Fig. i), est plane, lisse. La surface supérieure, 
ou interne (Fig. i'), est irrégulière, rugueuse ; elle augmente 
beaucoup d'épaisseur vers la ligne médiane et forme une arête 
obtuse limitant une suture puissante de 0"!$ de longueur sur 
□"■os de largeur vers la partie la plus large, vers le milieu. Cette 
suture (Fig. i' A) forme, avec la surface plane de l'os que nous 
décrivons, un angle assez aigu, en rapport avec l'angle que nous 
avions déjà signalé dans la suture des os coracoïdiens. Bien qu'il 
nous soit impossible de déterminer la position exaae de l'os que 
nous décrivons dans le squelette du PUsiosaurus de la Hève, nous 
inclinons à penser qu'il provient de la région antérieure du ster- 
num, ainsi que l'os suivant figuré PI. Vm, fig. 2.2'; ce dernier os 
mesure q"2o de longueur; il est en forme de hache, dont le tran- 
chant serait très recourbé et les deux parties supérieure et infé- 
rieure très évidées. La partie qui âgurerait la tète de la hache, 
le point d'emmanchure, présente, en arrière, une surface rugueuse 
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triangulaire, qui indique une suture. D'un câté, l'os que nous 
décrivons, est presque plai, la sur&ice est un peu rugueuse et pré- 
sente une légère torsion ; de l'autre càté, on voit sur le milieu de 
l'os une carène obtuse qui s'étend du bord tranchant de l'os jus- 
qu'aux trois quarts de sa largeur ; sur ce dernier point, la carène, 
dont nous venons de parler, est brusquement déviée pour 
rejoindre la suture et former un des angles de celle-ci (PI. Vm, 



Genre Pliosaurus (Ou/en). 

Les caractères génériques du genre Pliosaure sont les dents et 
les venèbres cervicales, suivant Owen. k Si l'on compare, dit-il, 
les dents du Pliosaure avec celles du PUsiosaurus, elles paraissent 
plus grosses en proportion de la longueur; elles sont subtrihè- 
draies dans la section transversale, avec un côté aplati ayant une 
bordure de rayures latérales partant du côté convexe (i). 

» Les vertèbres du cou sont tellement aplaties qu'elles ont 
beaucoup de ressemblance avec celles du genre Ichthyosaurus, 
mais les surfaces articulaires sont plates ; on en compte quelque- 
fois jusqu'à douze dans la partie comprise entre le crâne et le 
scapulaire. 

* Pour le reste, sauf les fortes proportions des mâchoires et 
des os des nageoires, le squelette du Pliosaure ressemble â celui 
du Plésiosaure. 

a Quelques individus du genre Pliosaurus paraissent avoir eu 
une longueur de 40 pieds. » {2} 

Plusieurs grandes vertèbres, très aplaties, recueillies à Bléville, 
pourraient être, d'après les caractères fixés par Owen, rappor- 
tées au genre Pliosaure. 

Cest sous le nom de Pliosaurus gratidis que M. Fischer a déciît 
une tète de reptile gigantesque du Kiimneridge du Havre. Les 
ossements décrits et âgurés par M. Fischer avaient été précédem- 
ment décrits et figurés par E. Deslongchamps, sous le nom de 
Polfptychodon Archiaci {3). C'est donc sous ce dernier nom géné- 



(1-3) Owen. Traduit de l'anglais. 

(}) Voyez Etudes géol^ques et piléontologiques sur l'embouchure de U 
Seine, p. 30 et si 
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rîque que oous décrïroDS les pièces remarquables du Muséum du 
Havre. 

Nous avons vu plus haut qu'il est très difficile de distinguer les 
os isolés des genres Pltosaurus, PUsmaurus et Polyptychodon ; 
aussi n'eussions-nous pas fait figurer le genre Plïosaurus, dans cette 
étude des fossiles du cap de la Héve, si nous n'avions eu des dents 
qui ne nous laissent aucun doute sur la présence de ce genre dans 
nos assises kimméridiennes. [Voiries dents, PI. Xll.fig. 4, 5, 6, 7.) 
(Ces dents, comme l'indique Owen, sont subtrihédrales dans 
la section transversale et elles présentent un côté aplati en dehors), 
et aussi si nous n'avions dans nos collections une partie impor- 
tante du bassin que nous allons maintenant décrire. 

Os du bassin. — Dans le Numéro 132 (Novembre 1887) du 
Quarterly journal ofthe Geohgical Society, p. 716, M. Harry Govier 
Seeley.'ptoiesseuiiuKing's Collée de Londres,a décrit et figuré des 
vertèbres et des os de la r^ion pelvienne du Pliosaurus Evansi 
iSeeley), recueillis dans l'Oxford-cIay de St-Neotts et qui font 
partie du Muséum de l'Université de Cambridge. 

L'os ischion figuré p. 227, Fig. 7, présente de très grands rap- 
ports avec un os semblable recueilli à BlévlUe, par M. Duplessy, 
et qui fait partie de la collection du Muséum du Havre. (Voyez 
PI. K, fig. I.) 

Cette pièce présente les dimensions suivantes : suture mé- 
diane, longueur de i à 2, o"'4S ; de 2 à 3,o'°73; de 3 à 4, o'"20; 
la surface articulaire du pubis A, mesure o^oj sur o"io; l'articu- 
lation fémorale B, mesure 0*09 sur o"o8; de 2 à 5, o^éo. 

Toute la partie postérieure de l'os est très mince sur le bord ; 
de 5 à 2, elle présente une épaisseur de Cor à o"oi 1/2 ; de l'ar- 
ticulation fémorale B à V, le bord de l'os est presque tranchant ; il 
augmente d'épaisseur vers le point A, surface articulaire du pubis ; 
de 4 à 3, le bord de l'os est presque tranchant ; de 3 à, i, le bord 
de l'os prend, vers le milieu, entre ces deux points, une grande 
épaisseur : il mesure o'^é. 



Genre Polyptychodon [Owen). 

Sir Richard Owen a établi le genre Polyptychodon pour des ani- 
maux voisins des Pliosaurus et par la taille et par les caractères, et 
qu'il avait déjà distingués^ en 1841, sous le nom de Sauria incerlee 
sedis, dans son rapport sur les fossiles de l'Angleterre. 
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En 1863, M. E. Deslongchatnps voulut bien nous prêter son 
concours pour l'étude des ossements fossiles du cap de la Hève, 
et c'est k lui que nous devons la description du Polyptycboàm 
Arcbiaci que l'on va lire. 

« Ce sont, comme les Pliosaures, des animaux voisinsdes Plé- 
siosaures, dont les mâchoires portent aussi des alvéoles distinctes 
pour les dents, mais qui s'éloignent de ces derniers par la taille 
colossale et sunout par la brièveté de la région cervicale. Les 
dents du Polyptychodon n'offrent plus sur les côtés ces deux 
carènes tranchantes; elles sont presque entièrement arrondies et 
leur pointe seule nous montre sur les côtés, deux carènes beau- 
coup moins prononcées que dans aucune espèce de Pliasaurus. 

B Sir Richard Owen a déjà fait connaître un certain nombre de 
débris appartenant à deux espèces, les Polyptychodon interruptus et 
Polyptychodon amtinuus provenant des terrains crétacés inférieurs 
de l'Angleterre. La pièce la plus importante est une partie consi- 
dérable du crâne, figurée PI. IV, fig. i du supplément à la mo- 
nographie des reptiles fossiles des couches du Purbeck, dans la 
remarquable collection de mémoires du Palaontographical Society. 
Cette grande porrion du crâne, dont les os sont restés en rap- 
port, nous offre les naseaux, les frontaux avec leur articulation 
avec le pariétal, montrant à ce point de jonction, le foramen pa- 
riétal, qu'on retrouve également dans le genre Plisiosaurus et qui 
est si développé dans les Ichthyosaures, où on peut le comparer à 
une véritable fontanelle. On reconnaît également dans cette pièce 
les deux énormes fosses temporales aussi développées que celles 
des Ichthyosaures, les mastoïdiens et le commencement de l'ar- 
cade zygomatlque. 

» La Figure 2 de la même PlanchelV du mémoire deM. Owen, 
nous offre de grandeur naturelle une portion de la panie alvéo- 
laire de la, même tête, montrant deux alvéoles privés de leurs 
dents. Tous les caractères de cette ponion alvéolaire, la gran- 
deur, la disposition et la structure sont semblables à des parues 
analogues que nous avons observées dans le kimméridien de la 
Hève, et ne nous laissent aucun doute sur l'identité du genre 
auquel elles ont appartenu. Eufin, la Figure 3 (AB) du Mémoire 
déjà cité représente, de grandeur naturelle, deux dents du même 
animal dont la forme est très semblable ï celle des échantillons de 
ta Hève et n'accuse que des différences spécifiques. 

B Ainsi, bien que les pièces recueillies dans les environs du 
Havre proviennent des assises kimméridiennes, nous ne doutons 
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pas qu'elles n'appartiennent au même genre que les deux espèces 
crétacées décrites par M, Owen. L'on sait, d'ailleurs, que les 
Mégalosaures, les Pliosaures et autres grands sauriens ont fourni 
dans les deux assises des débris qui ne laissent aucun doute que 
ces animaux n'aient vécu en même temps, à la fin de la période 
jurassique et au commencement de la période crétacée, et la 
même remarque s'applique aux Plésiosaures et aux Ichtbyosaures 
qui ont été regardés pendant un grand nombre d'années, comme 
exclusivement propres i la période jurassique. 

» Le Muséum de Parispossède dans sa coUecrionpaléontoIogique, 
les pièces les plus importantes de Poiyptychodon recueillies dans 
le kimméridien de la Hève, ce sont : i" une mâchoire inférieure 
presque complète représentée (PI. X, fig, 1-2), réduite au cin- 
quième, et 2° une grande portion de tête moniraiu la mâchoire 
supérieure entière, une partie du crâne et une grande portion de 
mâchoire inférieure, le tout dans leurs rapporis naturels ; c'est 
celle qui est reproduite ici [PI. XI, fig. i), vue par dessus, et 
Fig. 2, vue de profil. 

» Cette dernière pièce a été recueillie sous les Phares, par un 
amateur du Havre, en 1845. Lesueur en prit de bons dessins et 
un moule en plâtre qui se voit au Musée. Plus tard, le proprié- 
taire de cette tête l'échangea avec M. Alcide d'Orbigny, contre 
les volumes, texte et planches, de la Paléontologie française, ter- 
rains créucés. La grande mâchoire inférieure, figurée PI. X, 
fig. 1-2, a aussi été trouvée à la Hève, par un amateur du Havre, 
et achetée pour le Muséum, par M, Alcide d'Orbigny. 

u Ces précieux débris ont été mis généreusement à notre disposi- 
tion, en 1863, par M. d'Archiac, professeur de paléontologie au 
Muséum ; nous devons également des remerciements à M. Gau- 
dry, qui a bien voulu, avec une exquise courtoisie, nous donner 
tous les renseignements à ce sujet et nous céder tous ses droits à 
la description de ces remarquables pièces qu'il a préparées avec 
le plus grand soin. Nous nous proposons de les faire connaître 
plus amplement dans une grande monographie qui comprendra 
la description et l'iconographie de tous les débris de vertébrés dé- 
couverts à la Hève. 

» Le Musée du Havre possède, en outre, un morceau apparte- 
nant à la partie tout à fait terminale de la ponion symphysée de la 
mâchoire inférieure. Cette pièce nous montre la trace de trois 
énormes alvéoles du côté gauche, et de deux du côté droit avec 
une dent de remplacement dans le fond de l'un d'entre eux. De 
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plus, un certain nombre de dents ; enfin, un certain nombre d'os- 
sements dont la position n'a pas encore été détermiaée. 

Bien que ces matériaux soient, comme on le voit, encore peu 
nombreux, ils sont bien suffisants pour nous permettre de recon- 
naître que l'espèce de la Hève était différente des deux espèces 
signalées en Angleterre, et nous proposons, en conséquence, de 
l'inscrire dans le catalogue des fossiles Idmméridiens, sous le nom 
de Polyptychodm Archiaci, en l'honneur de notre savant paléon- 



Polyptychodon ArcUaci (Deslongchamps, 1868). 

Synonymie : Pltosaurus grandis (Fischer, iS^j). (i) 

PI. X, XI. 

II La mâchoire inférieure de la collecdon du Muséum de Paris, 
représentée PI. X, fig. 1-2, nous permet de reconstituer la formule 
dentaire du Poiyptycbodon Archiaci qui était de té dents à chacune 
des branches de la mâchoire inférieure ; cela nous donne donc 
32 dents pour celle-ci, et probablement un nombre égal à la mâ- 
choire supérieure, ce qui indique 64 dents en tout. Le museau 
présentait en avant, une partie élargie produite par la dilatadon 
de l'os dentaire, et correspondant à la parue symphysée, comme 
cela se voit, du reste, dans les genres PUsiosaurus et Pliosaurus. 
Cette ponion comprenait de chaque càté 8 dents, dont les deux 
antérieures sont les plus petites. Elles augmentent de taille jusqu'à 
la quatrième, qui est la plus grosse de toutes, et elles vont ensuite 
en diminuant peu à peu jusqu'à la portion non symphysée, à par- 
tir de laquelle les dents sont de plus en plus petites. Les branches 
de la mâchoire, très divergentes, occupent un espace assez consi- 
dérable et atteignent plus des 2/3 de la longueur totale de cène 
mâchoire. 

» A la région dilatée et symphysée de la mâchoire inférieure, 
correspond, àla supérieure (PI. XI, fig. i, 2), une partie également 
dilatée formée par les os intermaxillaires [A'), renflés à leur extrémité 
terminale et dont la partie postérieure vient en se rétrécissant former 
deux pointes en rapport d'une pan avec les os naseaux (C), de l'autre 



(i) Mémoire sur le Plioaiarus grandis, reptile gigantesque, du Kimmeridge 
du Havre, par M. P. Fischer, attaché au Muséum. NouvelUi Archiva Jm 
Muiium, 1S69, p. 3j). 
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avecles maxillaires supérieurs (Dj. Ceux-ci sont assez étendus et 
concourent pour une grande partie à former, avec l'intermaxil- 
laire, la région dentaire. La mâchoire présente, au point de jonc- 
tion de ces os maxillaires et intermaxiUaires, un étrangleihent très 
prononcé qui correspond à celui de la mâchoire inférieure et 
marque la séparation ou le point de suture de ces deux os. Les 
naseaux se prolongent ensuite en arrière, concourent avec la 
pointe des intermaxillaires à former l'ouverture antérieure des 
narines qui, comme dans les Plésiosaures, les Pliosaures et les 
ICbthyosaures, sont, par cela même, très rejetées en arrière et 
tout à feit dirigées de côté. Ces os naseaux se prolongent égale- 
ment en dessus et en arrière en tormant deux lames parallèles qui 
s'articulent avec le frontal principal (E). Ce dernier, bien plus 
développé que dans le Pol/ftychodort interruptus (Owen), est large- 
ment dilaté et se termine, en arrière, en s'amincissant et en se 
creusant d'une forte gouttière sur les côtés de laquelle viennent 
s'insérer les pointes des pariétaux, en laissant libre le foramen 
pariétal (F), qui semblait, dans le Polytychodon Archiaci, devoir 
être beaucoup plus étroit que dans les espèces crétacées décrites 
par Sir Richard Owen. » 

La description qu'on vient de lire du Polyptychodon Archiaci 
(Deslongchamps), a été publiée en i8é8 (i). 

En 1869, M. le D' Fischer, dans les Nouvelles Archives du 
Muséum, 4' fascicule, p. 2Sî et suivantes, décrivait comme suit, 
les mêmes pièces, du Polyptychodon Archiaci, qu'il nomma : Plio- 
sauTus grandis. 

« Mâchoire inférieure (2). — La mâchoire inférieure est incom- 
plète ; les condyles manquent, ainsi qu'une partie du rebord des 
alvéoles. Néanmoins, la branche droite de la mâchoire est longue 
de I mètre, et la branche gauche de i"ié (PI. X, fig. 1-2). 

» Cène mâchoire provient d'un animal très adulte ; toutes les 
dents sont perdues, à l'exception des dents de remplacement pla- 
cées dans le fond de quelques alvéoles. 

» La symphyse est longue de o"46, large de o"i8 ; elle est 
remarquable par sa force et son épaisseur. Elle est en forme de 
spatule ; en arrière de la symphyse, la mâchoire se rétrécit ; elle 
n'a plus, en ce point, que O^iè de largeur. » 



(i) Etudes géolc^ques et paléoniologiques, etc., 1S6S, p. }0 et si 
(2) Mémoire snr le P/ûuiiunu ^anJi'j, reptile gigantesque du Kîmmeridge 
du Havre, par P. Fischer. NouvàUs Archivti du Mutium, 1866, p. îsj. 
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» Le bord inférieur de la symphyse est fonement caréné ; il 
se relève obliquement d'arrière en avant, et de bas en haut, vers 
l'estrémité antérieure de la mandibule qui est, par conséquent, 
peu épùsse. Cette disposition est d'ailleurs indiquée dans U 
Figure 4, PI. i, du troisième Mémoire d'Owen sur le Ptiosaure. 

On aperçoit 14 alvéoles à gauche et 15 à droite; au-deli, le 
bord alvéolaire des deux branches de la mandibule est détruit. De 
chaque côté, on en trouve 6 ou 10 sur la portion symphysée. 
suivant qu'on examine la mandibule en dessus ou en dessous ; la 
symphyse étant plus longue en dessous. 

» Les dimensions relatives des alvéoles sont assez remarquables 
pour être indiquées. 

» Les premiers alvéoles de droite et de gauche sont tout à (ait 
terminaux et séparés sur la ligne médiane par une mince cloison. 
Leur diamètre antéro-postérieur n'excède pas 3,; centimètres. 
Dans le premier alvéole droit existe une dent de remplacement, 
couchée horizonulement sur le fond de la cavité et la pointe diri- 
gée en avant. 

» Les alvéoles s'élargissent ensuite jusqu'au sixième, dont le 
diamètre tranverse est de ; centimètres et le diamètre antèro- 
postérieur de SiS centimètres. Le septième alvéole est un peu 
plus petit ; le huitième et le neuvième diminuent sensiblement et 
n'ont plus que 3 centimètres de diamètre, 

» Les alvéoles, depuis le deuxième jusqu'au septième induà- 
vement, présentent encore un caractère paniculier ; ils sont diri- 
gés un peu en avant et en dehors, et cène direction est en rapport 
avec la largeur relative de la mâchoire inférieure, qui déborde U 
mâchoire supérieure. Chez les Caïmans, au contraire, la mâchoire 
supérieure déborde latéralement l'inférieure. 

» Sur la figure du Pîtosaurus grandis, d'Owen, les dimensions 
relatives des sept premiers alvéoles sont semblables à celles de 
notre pièce. 

» Par suite de l'élargissement de ces alvéoles, les cloisons qui 
les séparent les uns des autres sont très minces, nuis elles s'ac- 
croissent à partir du huitième alvéole. L'intervalle entre le hui- 
tième alvéole droit est de 2 centimètres. 

» La tace supérieure de la symphyse, entre les six ou sept pre- 
miers alvéoles, est bombée au centre et pourvue, entre ce bombe- 
ment qui correspond à la suture symphysaire de la ligne des 
alvéoles de chaque côté, de plusieurs petites cavités, dirigées dins 
le même sens que les alvéoles et ayant peut-être renfermé des 
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dents accessoires. Sur notre pièce, on ne voit que leurs cavités ; 
mais Owen figure [5' Mèm., PI. I, âg. 3) de petites dents aiguës, 
placées à droite et à gauche de la saillie médiane de la face supé- 
rieure de la mandibule. 

» Les alvéoles sont profonds ; leur profondeur maximum est de 
7 centimètres ; le fond est arrondi. Ls s'élargissent graduellement 
depuis le fond jusqu'au bord. Ce sont des alvéoles complets de 
Thicodontes. Plusieurs d'entre eux renferment des dents de rem- 
placement dont la pointe atteint le rebord alvéolaire. Ces dents 
sont couchées sur la paroi externe de l'alvéole et dirigées, par 
conséquent, de dedans en dehors et de bas en haut ; elles ont dû 
lîùsser une empreinte sur le côté externe des dents qu'elles ont 
chassées, et les ont luxées de dehors en dedans. 

» Leur couronne est conique, aiguë ; l'émail de leur face su- 
périeure ou externe est chargé de pUs longitudinaux k arêtes très 
vives. 

n La face inférieure de la mandibule pone en avant une crête 
longitudinale correspondant à la symphyse ; et en arrière, à partir 
de récartement des branches, un sillon longitudinal qui se bifurque 
bientôt pour embrasser, dans sa cavité, l'os angulaire. Celui-ci 
est donc compris entre le dentaire en dehors et l'operculaire 
;sphénial, Owen) en dedans. 

» La ligne de suture de l'operculaire et du denuire part de la 
symphyse. Quant au surangulaire, nous ne pouvons le distinguer 
sur notre pièce. L'articulaire manque, ainsi que l'extrémité posté- 
rieure de la mandibule. 

» L'os est partout lisse ; on voit quelques trous nourriciers 
placés en dehors des branches de la mâchoire, sur la ligne paral- 
lèle au bord alvéolaire, et assez rapprochés de celui-ci. Près de 
l'extrémité antérieure de la mâchoire, ces trous sont nombreux, 
mais disposés irrégulièrement. 

» Mâchoire supirieureiPl. XI, fig. 1-2). — Cette pièce, quoique 
moins grande que la première, est peut-être plus importante. Elle 
est constituée par le rostre d'un individu jeune ou de petite taille, 
dont les deux mâchoires sont réunies. La mâchoire inférieure est 
cassée au-delà de la symphyse ; la mâchoire supérieure est incom- 
plète, mats une portion du crâne la continue. Sa longueur est de 
73 cenrimètres, depuis l'extrémité antérieure du rostre jusqu'au 
trou pariétal. 

» Kous décrirons d'abord la portion de mâchoire inférieure. 

» Ce fragment est soHdement uni à la mâchoire supérieure. 
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qui le dépasse un peu eu avant comme chez les Crocodiles. La 
portion symphysée a la même forme en spatule que nous avons 
signalée pour la mandibule de notre grand individu. Sa plus 
grande largeur (9,7 centimètres) existe au niveau de la sixième 
dent ; la moindre laigeur (8,é centimètres) au niveau de la neu- 
vième dent. 

» Le rétrécissement du rostre en arrière de la symphyse est 
cependant moins prononcé que le rétrécissement correspondant 
delà mâchoire supérieure; et, quant on regarde la pièce en dessus, 
on voit une partie de la mâchoire inférieure qui n'est pas recou- 
verte latéralement par la supérieurej et qui la déborde (PI. XI, 

fig. I)- 

n L'extrémité antèiieure de la mandibule inférieure est munie 
en dessous d'une carène médiane qui, à partir du cinquième 
alvéole, se dirige obliquement en haut et en avant ; par consé- 
quent, l'épaisseur de l'os décroit assez rapidement jusque vers le 
bout du rostre. 

» L'écanement des branches de la mâchoire commence vers le 
sixième alvéole ; la symphyse est plus coune que dans la mandi> 
bule de notre grand Pliosaurus ; mais celle-ci ayant appartenu à un 
animal adulte, sinon très âgé, peut avoir une symphyse plus 
longue par suite du progrès de l'ossification. 

» En dessous de la branche gauche de la mandibule, le den- 
taire, l'operculaire et l'angulaire sont séparés par des sillons très 
laides et profonds. 

» On compte 14 ou ij alvéoles de chaque côté, ils s'élargis- 
sent depuis le deuxième jusqu'au sixième ; celui-ci est le plus lai^e 
de tous, le septième diminue légèrement ; le huitième est étroit, 
ainsi que les suivants. Quelques dents sont conservées, mais leur 
surface est dégradée ; elles sont dirigées de dedans en dehors, et 
d'avant en arrière ; dans leurs intervalles pénètrent les dents de la 
mâchoire supérieure, mais sans régularité ; ainsi, du côté gauche, 
deux dents de la mâchoire inférieure se sont développées, côte à 
côte, et n'admettent pas entre elles de dent de la mâchoire supé- 
rieure (i). 

» Les dents montrent toutes leur couronne; une pa^ 
tie de la racine dépasse l'alvéole de 2, 5 centimètres, ce qui doime 



(t) Cette aDomalie dans la dentition est fréquente chez les vrais "Ddpbiiiiit 
et cbei les Gavials. (Note de M. Fischer.) 



oyCoOt^lc 



ÉTUDES PALÉONTOLOGiOUES 53 

b, supposer que les tégumeats qui couvraient le bord alvéolaire 
étaient d'une grande épaisseur. 

» Le mauvais état de ces dents empêche de les décrire ; leurs 
caractères ne les difièrencient pas des dents de vrais Pliosaurus. 

» La mâchoire supérieure et le fragment de crâne qui lui hh 
suite, se continuent sur un même plan oblique ; le crâne ne 
fonnait pas de saillie très prononcée au-dessus du rostre, comme 
chez les Dauphins. La surface des os est lisse, sans aspérités, 
caractère qu'on retrouve chez les Ichthyosaurus. 

» Le rostre est un peu aplati, allongé, rétréci et spatuliforme 
en avant, élargi, dilaté en arrière, à partir de l'intervalle compris 
entre les cinquième et sixième alvéoles, intervalle qui correspond 
à la suture des os maxillaires et intermaxillaires. 

» Les maxillaires en arrière de cette suture sont élargis et dé- 
clives ; les intermaxillaires, unis sur la ligne médiane dans toute 
leur longueur, se redressent et, soudés probablement aux os du 
nez, constituent deux saillies demi-cylindriques, longitudinales, 
qui surmontent le rostre. Nous n'avons pas pu distinguer la suture 
des os du nez et des intermaxillaires. 

» Les alvéoles sont au nombre de ii à gauche et de 14 a 
droite; les cinq premiers sont grands, leurs intervalles ont en 
moyenne i centimètre'; mais entre la cinquième et la sixième dent, 
au niveau de la soudure du maxillaire et de l'intermaxUlaire, 
existe une véritable barre de près de 5 centimètres de longueur, 
qui sépare amsi les dents incisives des dents maxillaires. 

» Cette barre caraaéristique permet de distinguer un fragment 
de mâchoire supérieure d'un fragment de mandibule. Elle a été 
figurée par Owen. 

a La sixième et la seprième dent sont peu volumineuses ; la 
huitième, la neuvième, la dixième sont très fortes ; le diamètre 
des autres dents diminue ensuite. 

» Ces changements successifs dans la grandeur des alvéoles 
rapprochent les Pliosaurus des Crocodiliens. Ainsi, sur un crâne 
de Caïman nous trouvons 5 dents incisives, dont la troisième et 
la quatrième sont très grosses ; une barre au niveau de la suture 
des maxillaires et intermaxillaires ; la sixième et la septième 
dent, de taille médioae ; enfin, les huitième, neuvième et dixième, 
qui sont très fortes comme chez les Pliosaurus. 

» La mâchoire des Pliosaurus, comme celle des Plisiosaurus, 
indique une organisation très éloignée de celle des IcUh^aurus. 
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Ces animaux n'avaient de commun que la conformation des mem- 
bres, adaptés à un genre de vie analogue. 

» Les dents de Pliosaurus se remplaçaient probablement à tout 
âge ; sur le côté droit de notre maxillaire supérieure, la troisième 
dent, dont l'arête très vive Î3.\t saillie en dehors, est certainement 
une dent de remplacement. 

» Ces dents ne donnent lieu à aucune remarque importante ; 
elles sont un peu courbées, de (elle sorte que leur face convexe 
est antérieure. 

» A l'extrémité antérieure du rostre, et du côté gauche seule- 
ment, se montre une petite dent sortant au-dessous du bord alvéo- 
laire, et dirigée d'arrière en avant. 

» Cette implantation anormale existe chez quelques Plisiosau- 
rus, où le rebord alvéolaire est tourné directement en avant. 

o Le fragment de crâne attenant au rostre, est composé d'une 
partie de la voûte crânienne jusqu'au trou pariétal. 

» Malheureusement, notre pièce est très incomplète ; les ori- 
fices antérieurs des fosses nasales, placés latéralement chez les 
Pliosaurus, comme chez tes Plésiosaurus et les Ichihyosaurus, n'ont 
pas été conservés; la portion interne des cavités orbitaires existe, 
mais les arcades zygomatiques manquent; enfin, l'arrière-cràne, 
les fosses temporales, nous font défaut, ainsi que toute la voûte 
palatine. 

a En procédant d'avant en arrière, on aperçoit, sur la ligne 
médiane, les os du nez séparés du frontal moyen ou principal par 
une suture transverse. 

» Nous avons déjà dit qu'il était impossible de reconnaître la 
suture des os du nez et des intermaxillaires ; nous supposons donc 
que ce sont bien les os du nez qui s'articuient avec le frontal 
moyen, comme chez ['Ichihyosaurus et le Plésiosaurus. 

» Le frontal principal est assez étroit, allongé ; un sillon lon- 
gitudinal le divise en deux portions comme chez V Ichihyosaurus, et 
aboutit en arrière à une dépression qui n'est autre chose que le 
trou pariétal. 

» Le trou pariétal est-il placé au centre du pariétal, ainû que 
chez les Monitors, ou à la limite du frontal et du pariétal, comme 
chez l'Iguane et l'Ichthyosaure ? Cène dernière interprétation 
parait plus probable. 

» La profondeur de la fente pariétale rapproche beaucoup te 
Pliosaure des Icbthyosaures. Sa persistance chez les reptiles est 
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un caractère qui, chez les mammifères, se montre seulement à 
l'eut fœtal (fontanelle). 

» En arrière du frontal principal, oa trouve, à droite^ une dé- 
pression qui indique lé commencement de la fosse temporale. 

1» Le frontal postérieur, placé en dehors de la fosse temporale, 
fournit en avant une partie du cadre de l'orbite, et, en arrière, 
une apophyse qui doit s'articuler avec le temporal. A droite seu- 
lement persiste un fragment de l'apophyse post-orbitaire du fron- 
tal, qui s'unissait par une lamelle fibreuse avec le jugal. Mais 
toutes ces parties sont très incomplètes j elles indiquent pourtant 
un crâne étroit. 

» En avant, ec de chaque côté du frontal principal, le frontal 
antérieur constitue en partie les parois orbîtaires. Les restes d'or- 
bites que nous possédons sont épais, en forme de calotte lisse. Les 
cavités orbitaires étaient très rapprochées sur la ligne médiane, 
assez vastes, quoique moins amples que celles des Jchthyosaurui ; 
leur diamètre antéro-postérieur atteignait, au minimum, 15 cen- 
timètres. 

» Le bord interne de l'orbite se relève à peine au-dessus du 
plan du frontal, 

o La face inférieure du crâne montre, sur la ligne médiane, 
une rigole longitudinale assez étroite, bordée de chaque câté 
d'une crête, et séparant les deux cavités orbitaires. Ce sillon 
aboutit en arrière au trou pariétal. Il est placé à la face inférieure 
du frontal principal, et nous le retrouvons chez la plupart des 
reptiles : Caïman, !^uane, Monitor, etc. Chez le Monitor, les 
deux crêtes limitant le sillon se soudent et forment un pont au- 
dessous de la lame du frontal [i). 

» Latéralement, enfin, chez le Pliosaure deux autres crêtes 
obliques se dirigent d'arrière en avant et de dedans en dehors. 
Situées à la fece inférieure du frontal antérieur, elles doivent 
former la paroi, ou même le bord antérieur de l'orbite. 



(1) Le froDtal appartient à la zone otbitaire du aine et r< 
de canal qui prolonge en avant la cavité crânienne et qui livre passage aux 
nerfs olfactifs. Chez un grand nombre de Sauriens, Cbélonieus et Crocodi- 
liens, le frontal présente, à sa face inférieure, deux crûtes étroites laissant entre 
elles une gouttière transformée par des fibro-cartilages en un canal destiné aux 
neifs oliactifs {Stannitu). 
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Polyptychodon sp. ? 

f. Mâchnre inférieure du Musium du Havre. — La mâchoiie 
que nous décrivons maintenant, et qui est figurée (PI. XI, 
6g. 3], fût partie de la collection du Muséum du Havre ; elle est 
complète, moins les dents ; les alvéoles sont vides, sauf quelques- 
uns dans lesquels on voit des dents de remplacement. 

De l'extrémité de la symphyse à l'extrémité des condytes, sur 
la ligne médiane, on trouve i'°36 de longueur. En suivant la 
courbure des branches des mandibules, depuis le condyle jusqu'au 
bout de la partie symphysée, en avant, on trouve i"'45 de lon- 
gueur. 

La symphyse est longue de 22 centimètres ; dans l'exemplaire 
du Muséum de Paris décrit par M. le D' Fischer, sous le nom de 
Pliosaurus grandis, la symphyse est longue de 4e centimètres. Le 
bord inférieur de la symphyse était un peu caréné ; nous ne pou- 
vons indiquer exaaement l'angle et l'étendue de cette carène, 
par suite d'une déformation accidentelle, une sorte d'écrasement 
de cette partie, qui a dû se produire avant la fossilisation, et a en- 
tr'ouvertla symphyse qui réunit les deux mandibules; l'extrémité 
antérieure des mandibules est peu épaisse, elle se relève d'arrière 
en avant jusqu'au bord des alvéoles qui terminent en avant la 
partie symphysée. La face supérieure de la symphyse est bondiée 
au centre. Entre ce bombement, qui correspond à la partie sym- 
physée, et la ligne des alvéoles de chaque côté, on voit des fos- 
settes qui ont renfermé des dents accessoires ; un fragment d'une 
de ces dents accessoires se voit encore dans la première fossette 
du côté droit ; cène dent est lisse et présente bien, à la panie 
antérieure, un méplat limité par deux carènes ; le càtè manquant 
de cette dent accessoire devait être couvert destries fines? Du 
même côté gauche, on voit encore deux dents de remplacement 
placées dans les troisième et cinquième alvéoles. Ces dents n'oc- 
cupent pas le centre de la cavité alvéolaire ; elles sont rapprochées 
du bord interne de l'alvéole. Elles présentent bien le méplat lisse, 
les deux petites carènes longitudinales, et enfin la section subiri- 
hédrale ; caractères attribués par Owen au genre Pltosaurus. 

De chaque côté, on compte 27 ou 28 alvéoles ; sur ta partie 
sj^physée, on compte 7 alvéoles de chaque côté ; le premier 
^véole de chaque côté, dirigé obhquement en avant, est profond 
de 4 à 5 centùnètres, le diamètre de l'ouverture est. d'avant eo 
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arrière, de 2 centimètres ; le deuxième alvéole a 3 centimètres de 
diamètre ; le troisième, 3 centimètres 1/2; le quatrième, 4 centi- 
mètres 1/2 ; le cinquième, j centimètres ; le sixième n'a plus que 
3 centimètres ; le septième, 2 centimètres ; le huitième, i 1/2 à 2 
centimètres. Du huitième au dix-septième alvéoles, le diamètre 
des cavités augmente. Le dix-septième alvéole a 3 centimètres 
d'ouverture, d'avant en arrière ; du dix-septième alvéole au vingt- 
huiiième et dernier, le diamètre des ouvertures diminue ; il n'est 
plus que de i centimètre 1/2 au dernier. 

Chez le PHosaurus grandis, figuré et décrit par M, Fischer, 
les premiers alvéoles de droite et de gauche sont tout & fait ter- 
minaux et séparés sur la ligne médiane par une mince cloison. 
Leur diamètre antéro-postérieur n'excède pas 3,5 centimètres. 
Les alvéoles s'élargissent ensuite jusqu'au sixième, dont le dia- 
mètre ffansvcrse est de ; centimètres et le diamètre antéro-posté- 
rieur de 5, ; centimètres. Le septième alvéole est un peu plus pe- 
tit ; le huitième et le neuvième diminuent sensiblement et n'ont 
plus que 5 centimètres de diamètre. La iormule dentaire de la 
panie symphysée de la mâchoire du Muséum de Paris {Pliosaurus 
grandis (Fischer), diffère donc sensiblement, comme on peut le 
voir, de la formule dentaire de notre espèce, 

La mâchoire de Paris présente 6 à 10 dents sur la partie sym- 
physée ; la nôtre n'en présente que ; de chaque côté. 

La symphyse de la mâchoire du Pliosaurus grandis du Muséum 
de Paris est longue de 46 cenrimètres. La symphyse de notre 
mâchoire n'a que 23 centimètres. 

Les alvéoles de la mâchoire du Muséima de Paris s'élargissent 
jusqu'au sixième pour diminuer ensuite graduellement. Dans 
notre exemplaire, le cinquième alvéole est le plus large et 
le sixième diminue très brusquement puisqu'il n'a que trois 
centimètres d'ouvenure antéro-postérieure. Ces différences dans 
la dentition, aussi bien que celles qui existent dans l'ensemble de la 
forme de la partie symphysée et dans la longueur de la symphyse, 
paraissent indiquer que les deux mâchoires du Havre et de Paris 
n'appartiennent pas à une même espèce. 

II existermt pour nous une très grande difficulté à trancher la 
question qui divise MM. Deslongchamps et Fischer, à savoir si les 
grands reptiles qui nous occupent doivent être rangés dans le genre 
Polyptychodon comme le pense M. Deslongchamps, ou bien dans 
le genre Pliosaurus comme le croit M. Fischer, Les dents de 
remplacement que nous avons uouvées sur notre mâchoire du 
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Muséum du Havre pourraient trancher la question, car elles ont 
le méplat caractéristique du genre PUosaurus. Cependant, U ne 
s'agit ici que de dents de remplacement ; peut-êffe les grandes 
dents qui garnissaient les alvéoles, aujourd'hui vides, avaient-elles 
un autre caractère ? 

La question ne pourrait être élucidée que par la découvene de 
dents en place ; car les deux genres Plicsaurus et Poïyptychodm 
ont existé ensemble dans la mer kimméridienne qui a laissé les 
dépôts stratifiés du cap de la Hève. 

n. Partie de Mâchoireinférieure duMuséum du Havre (PI. XI, fig. 4). 
— Cette partie de mâchoire inférieure est longue de o'"S9 ; elle est 
formée par l'extrémité des deux branches de l'os dentaire. La 
partie symphysée qui réunit les deux branches de la mâchoire est 
longue de o"! 5 au-dessous et de o^i^ au-dessus. L'écartement 
des deux branches commence vers le dixième trou alvéolaire ; i 
leur extrémité, ces deux branches ont un écartemem de o^z^. 

La forme générale de la partie de tête que nous décrivons, vue 
par ta face alvéolaire, est spatuUforme en avant ; la partie la plus 
étroite, la plus resserrée, se trouve vers la dixième dent. 

Alvéoles. — Les alvéoles sont au nombre de 30 ou 32 de chaque 
côté. 

La grosseur des dents, si nous en jugeons par le diamètre des 
alvéoles, va en diminuant, d'arrière en avant, de la quatrième 
dent k l'extrémité du museau ; le premier alvéole de chaque côté, 
au bout du museau, n'a guère plus de o"! ; de diamètre. D'avant 
en arrière, après le cinquième, les alvéoles diminuent de largeur 
à la partie resserrée de la mâchoire jusque vers la dixième ou 
douzième dent ; en arrière de cette partie, elles redeviennent plus 
grosses pour diminuer de nouveau en arrière du vingt-troisième 
alvéole et jusqu'au dernier. 

La direction oblique des huit premiers trous alvéolaires, indi- 
que que les dents prémaxillaires se dirigeaient en dehors ; celles 
qui suivent étaient implantées perpendiculairement à la mâchoire. 

De l'extrémité du museau jusqu'au huitième alvéole, il existe, 
près de la symphyse, deux gouttières assez profondes, limitées en 
dehors par le bord des alvéoles, et en dedans par un renflement 
du bord externe des maxillaires. Dans ces gouttières, on voit 
quelques dents placées en face des cloisons qui séparent les alvéoles 
entre elles ; ces dents sont disposées comme suit : à l'extrémité 
du museau, entre la première et la seconde dent prémaxillaire de 
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chaque côté ; entre la troisième et la quatrième de chaque côté ; 
entre la septième et la huitième de chaque côté. Les dents dont 
nous venons de parler ne sont pas semblables entre elles ; les deux 
premières en avant, celles qui sont placées entre le premier et le 
deuxième alvéole, sont ornées de six carènes longitudinales formant 
sur la couronne six petits bourrelets anguleux qui viennent abou- 
tir à l'extrÉmité de la dent. Les dents qui sont placées entre le 
troisième et le quatrième alvéole, de chaque côté, sont cassées et 
on ne peut voir les stries qui ornaient leur surface. Enfin, les 
dents placées plus en arrière, entre le septième et le huitième 
alvéole, sont implantées très obliquement, la pointe tournée vers 
le bord externe, un peu en avant; ces deux dernières dents por- 
tent des stries assez nombreuses. Voilà donc une mâchoire infé- 
rieure qui porte plusieurs sortes de dents ; nous aurons l'occasion, 
en parlant d'autres espèces d'animaux du Kimmeridge de la Hève, 
de signaler des faits analogues qui prouveront combien il est 
dangereux de créer des genres nouveaux par l'élude d'une seule 
dent isolée, comme cela a été fait quelquefois. 

ni. Parties du crâne et des mâchoires supérieures du Muséum du 
Havre {PI. XII, fig. 1-2). — Richard Owen, en 1851, a décrit et 
ûgaié {Motwgraphy of fossiles replilia, Tab. IV) une partie impor- 
tante du crâne d'un grand reptile qu'il a nommé Polyptychodon inter- 
ruptus. Cette partie osseuse a la forme générale d'un T ; elle est 
composée par les os mastoïdiens qui limitent en arrière les fosses 
' temporales ; par les pariétaux, entre lesquels on voit le foramen 
pariétal ; enfin, en avant, par le prolongement, les os du nez. 

Nous avons recueilli, à Bléville, dans le Kimmeridge, une par- 
tie importante de tête et de mâchoire supérieure d'un Polyptycho- 
don, qui se rapproche beaucoup de celui décrit par Owen. 

L'arrière-crâne de notre sujet qui fait partie des collections du 
Muséum du Havre, mesure, d'un mastoïdien à l'autre, en arrière 
de l'arcade zygomatique, Côô. Les os pariétaux présentent, en 
avant, l'ouverture du foramen pariétal, dont le bord postérieur 
est à o'°40 du point de jonction des os mastoïdiens sur la ligne 
médiane ; vue de profil, la ligne de jonction des deux os parié- 
uux, en dessus, est un peu bombée, sans cependant former saillie 
au-dessus du rostre (PI. XII, fig. 1-2). 

L'orbite est énorme; l'ouverture d'avant en arrière est de 
Cii, et, au point où nous prenoQS cette mesure, nous n'avons 
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pas, à beaucoup près, le grand diamètre qui devait être de près 
o"30. 

En avant du foramen pariétal, on voit le fronul moyen, et, 
plus en avant encore, les os du nez, brisés presqu'à leur naissance 
à o^io de leur point de jonction avec le frontal moyen. Le frontal 
antérieur forme la panie antéro-supérieure de la cavité orbi- 
taire ; il se soude latéralement au frontal moyen et aux os du nez. 
En dessous, entre les orbites, on voit une large gouttière desti- 
née au passage des ner& olfactifs ; cette gouttière qui s'élargit en 
avant et en arrière, communique avec le foramen pariétal, dirigé 
obliquement, d'avant en arrière. 

Les maxillaires sont brisés en arrière ; cependant celui de 
gauche doit se raccorder presque exactement avec la partie de 
l'arrière-crâne que nous avons décrite plus haut, et cène réunion 
nous permet de déterminer la longueur totale de la tête qui avait, 
du bout du museau jusqu'à la jonction, en arrière des os mastoï- 
diens, sur la ligne médiane, i^ss de longueur. 

Le maxillaire, du côté droit, est brisé en arrière ; il mesure o''46 
de longueur. Sur les deux maxillaires, on voit la barre, avec écar- 
temcnt de près de o'°o2 entre les dents implantées sur les os 
maxillaires et les intermaxillaires ; barre signalée par Owen et qui 
permet de distinguer un fragment de mâchoire supérieure d'un 
fragment de mandibule. 

Les intennaxillaires montrent 6 alvéoles de chaque côté : les 
quatre premiers alvéoles sont dirigés obliquement en avant ; le 
premier alvéole mesure o^or cent. 1/2 d'ouverture, il est profond 
de o"o3 cent. 1/2; le secondalvéole est largedeo^oj, profond de 
o°o8; le troisième alvéole est large de o°o3 cent. 1/2, profond de 
o^oj ; le quatrième a o"'04 de diamètre, sa profondeur ne peut 
être appréciée; le cinquième alvéole est un peu plus grand que le 
quatrième ; enfin, le sixième est un peu plus petit que le cin- 
quième. C'est en arrière du sixième alvéole que se trouve la 
barre, ou espace de o^oi cent. 1/2 placée juste au point corres- 
pondant à la suture des maxillaires et des intermaxillinres. En 
arrière de la suture, les alvéoles, creusés dans l'os maxillaire, 
grandissent d'avant en arrière, depuis le premier alvéole (le 
septième de la mâchoire, i partir de l'extrémité des intermaxil- 
laires) jusqu'au troisième ; plus en arrière, si l'on en juge par les 
deux alvéoles suivants qui sont les onzième et douzième à partir 
de l'extrémité du museau, la grosseur des dents diminue rapide- 
ment. Voici maintenant la dimension des alvéoles creusés dans le 
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maxillaire : premier alvéole, après la barre, diamètre de l'ouver- 
ture o"02 cent. 1/2, profondeur o^os cent. 1/2 ; deuxième 
alvéole, diamètre Coî, profondeur C^o? ; troisième alvéole, 
diamètre o"'04, profondeur o" 10 cent. 1/2; quatrième alvéole, 
diamètre Ces, profondeur o^io cent. 1/2 ; ce quatrième alvéole 
du maxillaire, qui est le dixième depuis le bout du museau, puis- 
qu'il y a six dents sur l'intermaxillaire, est le plus grand, il est 
parlaitemenc en rapport, comme dimension, avec la grande dent 
dessinée par Lesueur, ei dont nous parlerons plus loin. En 
arrière de ce quatrième alvéole maxillaire, on en voit encore deux 
sur la partie de mâchoire que nous étudions; le suivant, le cin- 
quième, par conséquent, n'a plus que o°'o3 cent. 1/2 de diamètre 
et o"'09 de profondeur; enfin, le suivant, dont il est impossible 
de déterminer la profondeur, par suite d'une cassure de l'os qui a 
enlevé le fond de la cavité, ne mesure plus que o^oi cent. 1/2 
de diamètre. 

En résumé, pour la partie de mâchoire que nous décrivons, 
sur les os intcrmaxillaires qui forment le bout du museau [mï- 
choire supérieure), ta cinquième dent est la plus grosse, et sur les 
maxillaires, la quatrième dent est la plus grosse [PI. XII, fig. 2). 
Entre le quatrième et le cinquième alvéole, on voit une dent 
supplémentaire, placée en dedans et presque en face, un peu en 
avant, de la cloison qui sépare le quatrième alvéole du cin- 
quième (l). 

La ligne médiane, qui sépare les întermaxillaires, présente, en 
avant, près de l'extrémité des mâchoires, sur les points de jonction 
des deux os Intermaxillaires, des surfaces granuleuses qui se pro- 
longent en arrière en s'amincissant jusqu'au niveau de la barre 
qui existe entre la sixième et la septième dent. Plus en arrière, et 
jusqu'à l'extrémité des parties d'os que nous étudions, les 
maxillaires, qui étaient en contact latéral avec les os du nez, pré- 
sentent de grandes surfaces couvertes de stries et de sillons recti- 
lignes, obliques, qui se rapprochent, convergent vers un point 
situé entre le cinquième et sixième alvéole, c'est-à-dire entre la 
ligne qui mettait en conuct les maxillaires et les intermaxillaires, 
à la partie supérieure du museau, en arrière de la suture maxil- 
laire. 



(i) Cette deot, dont la pointe est cassée, a la couronne lisse, et présente 
deux petites carènes latérales, une en avant, l'autre en arrière. 
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Considérations ginirales. — Sous les noms de Polyptycbodon 
Archiaci[Des\.), de Pliosaurus grandis [Fischer], plusieurs animaux 
nous semblent confondus. Suivant nous : i* la petite tête trou- 
vée à la Hève par M. Guérin, et qui fait partie de la collecnoa 
d'Orb^ny, au Muséum ; 2" la mâchoire supérieure que nous avons 
décrite, et que nous possédons au Muséum du Havre^ n'appai^ 
tiennent .pas à la même espèce que la tète décrite sous le nom 
de Polyptychodtm Archiaci, par M. Deslongchanips, et sous le 
nom de Pliosaurus grandis, par M. Fischer, 

3° La grande mâchoire inférieure du Muséum du Havre n'ap- 
panient pas à la même espèce que celle figurée et décrite par 
M. Fischer, dans les Archives du Muséum, en 1869 ; et li où l'on 
n'a vu qu'une espèce, il y en aurait trois : 

1° La petite tête trouvée par M. Guérin, dessinée par Lesueur, 
ec qui fait panie de la collection d'Orbigny au Muséum. {PI XI, 
fig. 1-2). 

A cette espèce appartient la mâchoire inférieure que nous avons 
décrite, page 50, et qui est figurée PI. XI, fig. 4, exemplaire du 
Muséum du Havre ; 

2° La partie de mâchoire inférieure du Muséum de Paris, qui 
provient de la collection Guérin, figurée PI. X, fig. 1-2. Cène 
mâchoire inférieure a huit dents de chaque côté sur la partie sym- 
physée ; 

3° La mâchoire inférieure du Muséum du Havre, dont la partie 
symphysée porte six dents de chaque côté, figurée PI. XI, fig. 3. 

En terminant cette étude des genres Pliosaurus et Polyptyehodon, 
nous croyons devoir répéter ce que nous avons dit en com- 
mençant ce travail, qui n'est qu'un catalogue descriptif de 
nos espèces de la Hève : Les documents dont nous dispo- 
sons ne nous permettent pas de créer de nouvelles espèces 
dans ces genres peu connus. Nous nous contenterons donc de 
signaler les différences que nous observons entre les types 
décrits et ceux qui sont soumis à notre examen, laissant à 
d'autres, à des spécialistes mieux préparés et mieux renseignés, 
le soin de classer définitivement les pièces que nous désirons 
seulement faire connaître aux savants qui, dans l'avenir, recd- 
fieront nos appréciations dans ce qu'elles peuvent avoir d'er- 
roné, ou les accepteront si elles sont reconnues fondées. 

Dents isolées. — La collection du Muséum du Havre ren- 
ferme un certain nombre de dents plus ou moins mutilées; 
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l'une d'elles est représentée (PI. XU, fig. 4), elle mesure, au 
point de contaa de la panie émaiUée et de la partie alvéolaire, 
o"'035 de diamètre. Ces dimensions s'élèvent, dans la portion 
alvéolaire, à 0"040 sur une longueur de o^so. La partie émaillée, 
quand elle était complète, ne devait pas mesurer moins de o^oss 
à o^ofio. PI. XII, fig. 9, nous représentons une portion de dent 
dont la partie èmaillée est complète ; sa coupe, Fig. 6, montre 
une forme un peu triangulaire, mais dont les angles sont forte- 
ment ëmoussés ; la partie antérieure, presque plane, est marquée 
dans toute sa longueur d'un grand nombre de stries peu appa- 
rentes et comme chagrinées ; elle porte, sur les côtés, deux ca- 
rènes tranchantes, mais peu saillantes. Sur les côtés se voient 
encore, vers le sommet, trois ou quatre carènes tranchantes qui se 
subdivisent bientôt et arrivent, peu à peu, par voie dichotomique, 
à fournir à la base dix petites saillies très tranchantes. Ces saillies 
deviennent en arrière de véritables carènes coupantes très régu- 
lières, qui sont au nombre de vingt environ, et occupent la par- 
tie la plus convexe de la dent." Ces caractères des dents, a dit 
M. Deslongchamps, distinguent parfaitement le Polyptychodon 
Archiaci des autres espèces décrites par M. Owen, et semblent 
établir une transition entre ceux-ci et les Pliosaurus. 

La racine et l'intérieur de ces dents sont remplis par une espèce 
de uge qui en occupe le centre, et autour de laquelle la substance 
de la dent forme un très grand nombre de couches concentriques 
(PL XU, fig. 10]. La partie cannelée de la couronne ne paraît 
guère occuper plus du quart de la longueur totale, le reste est 
lisse et devait être complètement enchâssé dans l'alvéole. 

Dans le tome XI du Bulletin de la Société Géologique de Nor- 
mandie, 1885, nous avons figuré et décrit une dent de Polypty- 
fjfoiiiTn, trouvée par Lesueur, en 1844, au cap de la Hève, dans 
le banc d'huitres [Ostrea dellotdea), qui se trouve sous les phares (i). 
Nous reproduisons cette figure réduite (PI. XII, fig. î) ; l'original 
mesure o'>25 de long, la circonférence, à moitié delà longueur, 
partie la plus forte, a o"2S. 



(i) Voyei Soc. Giot. de NormandU, [886. p. aj. Note sur des dents de 
P<^ptychodûn, trouvées par Lesueur, en 1844, au cap de la Hève. 
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CROCODILIENS 

Emydcsauriem (Blainvitle) 

Nous avons publié, en 1863, avec le concours obligeant de 
M. E. Deslongchamps, le catalogue descriptif accompagné de 
planches de nos espèces de Crocoditiens du Kimmeridgc du Cap 
de la Hève ; depuis cette époque, le nombre de ces espèces, par 
suite de nouvelles découvertes, a augmenté et nous sommes 
aujourd'hui appelé à remanier le premier travail. Comme en 1863, 
nous avons, en 1888, trouvé pour nous guider dans cette étude, 
les remarquables travaux de MM. Eudes Deslongchamps et 
Eugène Deslongchamps qui, cette fois encore, a bien voulu nous 
aider de ses conseils et nous autorisera reproduire ses belles des- 
criptions de nos espèces Kimméridiennes. 

Nous avons aussi consulté avec fruit le mémoire de M. H.-E. 
Sauvage, sur les Dinosauriens et les Crocodiliens fossiles des 
terrains jurassiques de Boulogne-sur-Mer (i). 

L'ordre des Crocodiliens est représenté dans les assises kimmé- 
ridiennes de la Nonnandie, par deux grandes familles admises 
par Owen : les Téléosauriens et les Streptospondyliens. 

TËLÉOSAUKIEMS 

Caractères des Titiosauriens. — Corps des vertèbres terminés en 
avant et en arrière par deux surfaces planes ou concaves. 

Museau plus ou moins allongé. Orbites à contours arrondis 
sans aucune sinuosité, tournés en dessus ou obliquement de côté. 
Voûte palatine aplatie, ou un peu bombée, surtout en arrière (2). 



Genre Ttltosaurus 

Nous possédons, dans la collection paléontologique du Muséum 
du Havre, deux crânes provenant du Kimmeridge de Blèville, 
qui appartiennent au genre Teleosaurus. Nous décrirons ces deux 

(i) Société Géologique de France, a« Série, T. 10. 
(2) Voyez sur les Téléosauriens les travaux de MM. Deslongchamps. 
Société Lionteme 1S6], et Notes paléontologiques du même auteur, 186}- 
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belles pièces sous le nom de Teleosaurus Deslongchampsianus, 
pour rendre hommage aux savants professeurs de la Faculté des 
Sciences de Caen, MM. Eudes et Eugène Deslongchamps, dont 
les belles études ont fait si bien connaître l'anatomie des Crocodi- 
liens jurassiques de Normandie (i). 

Teleosaurus Deslongchampsianus (^Unnier, iSSS) 
PI. XIII. 

Comme dans presque toutes les espèces du genre, le museau 
est très long, très faible, les bords alvéolaires sont irréguliers, 
comme festonnés par la saillie des alvéoles. Le museau est 
tronqué obliquement d'arrière en avant, il est élargi à son 
extrémité. Les orbites sont dirigés en dessus. Le crâne forme un 
carré long brusquement déprimé en avant à la naissance des os 
maxillaires, entre les orbites, en avant des fosses temporales. 
Région palatine plane en avant, dans les deux tiers de sa longueur, 
un peu renâée en arrière. 

La mâchoire inférieure est grêle, la partie symphysée mesure 
o^jo ; les branches o"'35. L'angle formé par l'écanement des 
deux branches est de 40 degrés ; ces branches se joignent plutôt 
en dessous qu'en dessus et il en résulte que la ligne de leur réu- 
nion est oblique en arrière et de haut en bas. A l'origine de la 
symphyse, la mAchoire inférieure mesure o'oés de largeur et 
2 centimètres d'épaisseur. A l'extrémité postérieure des branches, 
l'écartement est de o^iS centimètres. L'ouverture des alvéoles est 
inclinée en dehors. Le prolongement de l'os articulaire en arrière 
de la surface articulaire n'a que o"'o5, mais il est cassé sur les deux 
branches à son extrémité ; il devait avoir de o'"o8 à o^oj. 

Nos deux tètes paraissent avoir appartenu h des animaux de même 
âge, adultes. La première de ces tètes, figurée PI. XIII, fig. 1-2, 
nous montre les deux mâchoires dans leurs rapports natureb. Elle 
a été recueillie, à Bléville, par un ouvrier de M. Duplessy, occupé 
à extraire de l'argile à brique au pied de la falaise ; elle était 
presque complète, il ne manquait que le bout du museau et l'ex- 
trémité de la mandibule inférieure. La seconde tête de la même 



(t) Voye? Mémoire sur les Téléosaurîens de l'époque Jurassique du dépar- 
tement du Cavaldos 1863. Prodrome des Téléosauriens du Calvadot. Société 
liunéemte i86}-i869. 
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espèce nous a donné la mâchoire supérieure, depuis l'arrière 
crâne jusqu'au bout du museau. C'est en moulant le museau de 
cette dernière pièce que nous avons pu compléter notre premier 
exemplaire figuré pi. Xm, fig. 1-2. 

Dimensions. — Longueur totale de la tête, prise de l'occipital 
au bout du museau, o*" 79 ; du bout du museau, en avant des 
orbites, o^sS. Diamètre de l'orbite, d'avant en arrière, o"oss. 
Largeur du crâne, en arrière des fosses temporales, o"!? ; en 
avant des fosses temporales et en arrière de l'orbite, o^ifi. Latgeur 
de la partie renflée du museau, Cos ; largeur du museau avant 
la partie renflée, C^oj 

Le museau est allongé, arrondi en dessus jusqu'à la région 
frontale ; les deux côtés du museau sont parallèles jusqu'à plus de 
moitié de leur longueur, ils s'écartent ensuite par l'élargissement 
du crâne qui, en avant des orbites, mesure o^io de large. En 
arrière des orbites, la tète se dilate très peu, elle mesure o^té en 
avant des fosses temporales eto" 19 en arrière de ces mêmes fosses. 
Toute la région du museau est à peu près lisse. Frontal prindpal 
marquédefossectes irrégulières. Orbitesovalaires, dirigés en dessus, 
te grand axe d'avant en arrière obliquant en dedans. Crête occipîto- 
frontale très longue, étroite vers le milieu, s'élai^issant à ses deux 
extrémités ; cette crête mesure o*"!; de longueur, de la naissance 
des fosses temporales jusqu'au niveau du trou occipital. Fosses 
temporales énormes, allongées, quadrilatères, mesurant o°>i4 
en longueur et o"07 1/2 en largeur moyenne, 0*07 de largeur àla 
partie antérieure, o^oS àla partie postérieure. Les dents, dont 
il ne reste que des fragments dans les alvéoles, étaient au nombre 
de47 de chaque côté, à la mâchoire supérieure et de 43 seulement 
à la mâchoire inférieure, ce qui donne un total de 180 dents pour 
la mâchoire entière. 

Rapports et différmas. — La tète du TeUosaurus Deslong- 
champsianus diffère complètement des espèces figurées par 
M. Deslongchamps. Cependant, celle dont elle se rapproche le 
plus par la forme du museau et son rétrécissement brusque en 
avant des orbitres, est le TeUosaurus Cadomensis. Maïs si la partie 
antérieure montre quelques rapports, le crâne et l'arrière-crâne 
de notre espèce présentent de très grandes difl'èrences : les fosses 
temporales sont beaucoup plus longues que larges et ce seul 
caractère peut servir à difl'érencier le Teleosaurus Deslongchamp- 
sianus, du Teleosaurus Cadomensis, dont les fosses temporales sont 
plus larges que longues. 
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Enfin, ces mêmes fosses temporales, dans notre espèce, pré- 
sentent l'aspect d'un carré long, beaucoup plus régulier que dans 
les espèces figurées et décrites par MM. Deslongchamps. 

Les dimensions que nous avons données plus haut sont en 
général doubles de celles que M. E. Deslongchamps anribue 
au Teleosaurus Cadomensis. Cette dernière espèce, suivant 
M. E. Deslongchamps, devait mesurer, de l'extrémité du museau 
au bout de la queue, de deux mètres à deux mètres cinquante ; 
notre espèce de la Héve pouvait atteindre quatre à cinq mètres de 
longueur. 

Bibliographie, — Le Teleosaurus Deslongchampstanus, Nobis, 
a, pour la première fois, été signalé dans une note publiée dans le 
Bulletin de la Sociiti Géologique de Normandie, T. DI, années 
iSys-iS?*, page 59, par notre collègue M. Savalle. 

La pièce qui fait l'objet de la note de M. Savalle appartient 
aujourd'hui au Muséum de la ville du Havre, c'est elle qui nous a 
permis de reconstituer, par un moulage de la partie antérieure du 
museau, la tête que nous venons de décrire et qui fût aussi partie 
de DOS collections. 

STREPTOSPOHD VUEH S 

Prosthocœliens [ Owen ) 

Corps des venèbres terminé en avant par une surlace convexe, 
en arrière par une surface concave. 

Espèces toutes éteintes de la période jurassique et créucée. 

Genres : Streptospotidylus, Ceiiosaurus. 

Nos possédons parmi nosossements du Kimmeridge de la Hève 
un certain nombre de débris qui doivent être rapportés au genre 
Slreplospondylus ; mais l'ostéologie de ces animaux est trop mal 
connue, quant à présent, pour que nous ayons, au sujet de tous, 
une certitude complète. 

On doit rapponer au genre Slreplospondylus trois os que je pense 
être des vertèbres caudales dont l'état de conservation ne peut, 
toutefois, donner lieu qu'à une détermination bien incenaine et 
qui avMent été également regardées par Lesueur comme apparte- 
nant aux Streptospondyles. L'une d'elles, que nous figurons demi 
grandeur naturelle (PI. XIV, fig. 2), présente bien le caractère 
streptospondylien, c'est-à-dire d'être convexe d'un côté et concave 
de l'autre ; mais elle a été écrasée et son état d'imperfection est 
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trop grand, pour que l'on puisse dire certainement que cela n'est 
pas dû à une apparence trompeuse, à une déformation causée par 
la pression éprouvée depuis la fossilisation. 

Restent enfin les vertèbres rapportées à tort par Cuvier à sod 
crocodile k museau allongé, d'Honfleur^ qui ont donné lieu à tant 
de divergences d'opinion et qui sont maintenant inscrites dans les 
catalogues scientifiques sous le nom de Streptospondylus, d'Hennann 
de Meyer. 

Genre Streptospondylus (Herman de Meyer) (r). 

J'ai pu étudier, dans la collection du Muséum de Paris, les 
'pièces décrites et figurées par Cuvier, et nous avons ètë autorisé 
à en prendre des dessins que nous reproduirons dans ce travdl. 
Ce sont d'abord deux vertèbres cervicales reproduites grandeur 
nature [Pl.XIV,fig. i), et ensuite trois venèbres, dont la première 
mutilée et les deux autres entières. La première vertèbre mutilée 
a été presque supprimée dans notre dessin ; nous n'avons fait 
figurer que les deux autres qui sont entières. Déjà ces vertèbres 
ont été figurées dans notre ouvrage sur la géologie de l'embou- 
chure de la Seine. Les types figurés ne proviennent pas de la 
Hève, ils ont été, d'après Cuvier, recueillis à Honfleur, et si nous 
les ajoutons à notre faune kimméridienne de la Hève, c'est que 
l'espèce de Honfleur a aussi laissé des débris de son squelette au 
cap de la Hève, des vertèbres caudales que nous décrirons plus 
loin. 

Voici ce que dit Cuvier (2) au sujet des vertèbres dont nous 
avons parlé plus haut : 

« Un grand et beau morceau d'Honfleur nous servira de pre- 
mier échantillon du système convexe. Il offre trois des premières 
vertèbres dorsales et suffirait, à lui seul, pour démontrer que 
l'animal dont il provient a été un Crocodile, et un Crocodile 
inconnu (3). 



(1) Ces notes nous ont été rédigées par M. E. Deslongchampt. 

(a) CuvniR. Oaemtnts fossiles. 

(j) Rappelons ici que Cuvier n'avait pas séparé des Crocodiles, ni les 
Teleosau riens, ni les Stepiospondy liens, et, par conséquent, tout ce qui, pour 
Doas, est Streptospondjlus, Teliosaurus, Stmtosaurus, Meiriorhynchiu, etc., est 
compris par Cuvier dans le genre Crocodile. 
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» Le genre résulte d'abord de la suture qui joint le corps de la 
venèbre à la partie annulaire, et qui ne s'observe que dans les 
Crocodiles et les Tortues ; mais l'espèce se distingue aussitôt par 
beaucoup d'autres caractères : 

» I" En plaçant les vertèbres de manière que la facette articu- 
laire, à qui regarde en dehors, soit la postérieure, la face anté- 
rieure du corps se trouve convexe ; ce serait le contraire dans 
toutes les venèbres de Crocodiles connus. 

» Cène convexité antérieure se rapporte évidemment à ta con- 
cavité de la face postérieure de l'axis et annonce qu'au moins une 
grande partie de l'épine de notre animal avait les faces de ses ver- 
tèbres isposées d'une manière contraire à celles des Crocodiles 
ordinaires ; 

» 2° L'apophyse transverse [C) naît par quatre côtes saillantes 
qui lui font une base pyramidale ; 

» 3° Derrière la facette (D) qui reçoit la tête de la côte est une 
fosse profonde ; ces deux sortes d'inégalités manquent aux Croco- 
diles connus ; 

» 4° Au lieu d'une apophyse épineuse inférieure unique, 
comme elle se voit dans les Crocodiles (i], nous trouvons ici deux 
arêtes terminées chacune en avant par un tubercule. 

» Il y a bien, parmi les quadrupèdes vivipares, des ordres 
entiers, tels que les ruminants et les soUpèdes, qui ont le corps de 
leurs venèbres cervicales convexe en avant, mais toutes leurs 
apophyses sont autrement arrangées. 

» Pour mieux faire saisir les caractères distinctifs de ces ver- 
tèbres, j'en ai représenté une séparée et dans une situation hori- 
zontale. » 

Longueur du corps 0*° 085 

Hauteur totale 0" 155 

Nous reproduisons (PI. XIV, fig. 3) le dessin donné, dans 
ses Recherches sur les ossements fossiles, par Cuvier (PI. CCXXXVT, 
fîg. I j), qui poursuit ainsi : 

« Il ne parait pas, au reste, que ce Crocodile fossile eût, comme 
ceux d'aujourd'hui, toutes les vertèbres convexes à une face et 
concaves à l'autre. 

7) La convexité antérieure diminue déjà sensiblement dans un 



(i) Et ajoutons aussi les PHosatirut. 
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troisième morceau (PL CCXXXVII, fig. ro (i) A)qui est le corps 
d'une dorsale analogue à peu près à la quatrième de notre Croco- 
dile vivant. Sa partie annulaire a été enlevée, mab on voit encore 
les dents de la suture qui l'unissait au corps. On voit aussi la 
facette pour la tête de la côte, et derrière, la fosse profonde, qui 
est un des caraaères des vertèbres de notre espèce ; mais il n'y a 
ni arête, ni tubercules inférieurs, 

n Le corps de cette vertèbre, ainsi que des suivantes, est beau- 
coup plus rétréci dans son milieu que' dans les Crocodiles connus. 

Longueur o» 072 

Diamètre d'une des faces o" 063 

Diamètre du milieu o' 041 

H Une autre vertèbre, semblable à la précédente, mais qui 
parait avoir été placée plus en arrière, attendu que sa facette 
costale est un peu plus haut, a déjà les deux faces de son corps! 
peu près égales et planes. 

» J'en trouve ensuite plusieurs (par exemple les trois de la 
fig. 4) qui n'ont plus de facettes costales au corps et qui appar- 
tiennent, par conséquent, ou aux dernières dorsales, ou aux 
lombaires. Pour décider leur place, il faudrait savoir s'il y a une 
telle facette à leur apophyse transverse, et celle-ci a été cassée. 
On voit, du moins, dans deux d'entre elles qui ont conservé leur 
partie annulaire, que l'apophyse transverse naissait aussi d'une 
pyramide formée par des arêtes saillantes comme celle des deux 
premières dorsales que nous avons décrites. Elles appartienneut 
donc, bien sûrement, à une même colonne épintère qui vient 
d'un très grand individu. 

La longueur de la vertèbre entière est de. o" 092 

Le diamètre de ses faces de o" 083 

Celui de son milieu de 0" 038 

L'os représenté PI. XIV, fig. 2, provient de la Hève ; c'est ce 
que Lesueur avait rapponé à son Streptospondylus Cuvieri ; mais 
le mauvais eut de conservation, l'écrasement est tel, qu'on ne 
peut rien en déduire de cerutn : autant qu'on peut en juger, les 
pièces recueillies par Lesueur seraient des vertèbres qui ont dû 
appartenir à la région caudale. 



(i) CuviER. Oiimunti fouiks. 
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Genre Metriorhynchus (H. de Meyer, iSjo) (i) 

Museau n'atteignant jamais une très grande longueur, quoique 
souvent allongé, arrondi en dessus, offrant toujours en dessous 
une sone de gouttière longitudinale qui se bifurque en arrièrej 
de chaque côté, jusque dans les palatins. Os ïntermaxillaires 
allongés, ce qui détermine un museau déprimé et non élargi à 
' son extrémité antéiieure. Région maxillûre tout d'une venue, 
continuant insensiblement la ligne frontale. Naseaux très grands, 
terminés en pointe, où ils sont en rapport avec les os maxillaires, 
atteignant même quelquefois l'intermaxillaire (2), se prolongeant 
en arrière et sur les côtés jusque dans une large gouttière où le 
lacrymal est entièrement caché. Frontal antérieur très grand, 
prolongé en dessus et sur les côtés de l'orbite, comme une sorte 
d'auvent. Trou sous-orbitaire très grand, situé au fond d'une 
gouttière qui sépare les orbites du bord alvéolaire. Orbites à 
contours irréguliers et sinueux en avant et en dessus, entière- 
ment tournés de côté, à peine visibles par la face supérieure. 
Frontal principal très large, dont le bord externe ne forme qu'une 
faible partie du contour de l'orbite, montrant à sa face supérieure 
des fossettes peu nombreuses^ peu profondes ou nulles. Fosses 
temporales à peu près carrées. Voûte palatine déprimée en avant, 
devenant de plus en plus saillante au milieu et presque carénée 
vers sa partie postérieure. Deux gouttières disant suite aux trous 
palarins antérieiurs, longues et très prononcées. Fosses palatines 
ou trous palatms postérieurs très grands. Ouvertures postérieures 
des arrière-narines ovales allongées, dans le sens longitudinal. 

Metriorhymhus Hastifer (Eug. Desl.) 

PI. XV, fig. I i 4; PI- XVI, fig. 1-2 ; PI. XVII, fig. 1-2. 

SvNOHVMiE. — Gavial à miismu court (pars.) Cuvier, Ossem fois. 
Sitnaaaure à muuau court (pan.) OwcQ, Bukland, Pictet, etc. Non Stauo- 
sauTus (Geoffroy). 
Genre indiqué, mais non déierminf ni nommé par Geoffroy St-Hilaire. 
Mariorhfitchui Gtogroyi (pars.) Hermanii de Meyer, Isis tli}0, etc., etc. 



(t) L'étude et la desaiptioa de ces espèces ODt été bites, par M. E. Des- 
longcbamps. 

(2) Dans une espèce ozfordienne, le Mtiriorhytuhtit Brachyrhynchu (Desl,). 
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Stentûsaurus rostro minor (pars.) Pktet I8J3, Traité dePàUoatoiûgU, tonKl", 
p. 492 <i)- 

Teleosaurut hastijer (Eudes DesloDgcbunps) 1866, Bulletin ie U SacUU 
Linnitnnt ie Normandie, 3* série, !■' vol., p. 146. 

Metriorhynchut hasiifier (Eug. Deslongchamps] 1868, prodrome des Tilio- 
sauriens du Caivados. 



Jusqu'ici nous n'avons pu rassembler toutes les parties de 
l'animal, nous sommes donc loin de pouvoir en donner uoe 
resuuration complète. Toutefois, les débris que nous avons eus 
à notre disposition sont bien autrement imponants que ceux dont 
Cuvier et les autres paléontologistes avaient pu s'occuper. Les 
restes de Metriorhynchus hastifer les plus remarquables que nous 
ayons pu consulter appartiennent au Musée du Havre, à U 
collection du Muséum de Paris, en6n à notre collection. 

Nous possédons des portions de presque toutes les parties de 
la tête, du corps, de la queue et des membres. Nous pouvons 
même juger, d'après quelques écailles, ce qu'était le système 
dermique du dos ; quant au système dermique ventral, nous n'en 
avons encore aucun débris. Il y a mieux, jusqu'ici je n'ai pu 
trouver d'écaillés ventrales appartenant bien ceruinement à des 
Metriorhynchus, et pounant les débris de l'une des espèces de ce 
genre, le Metriorhynchus super ciliosus, sont répandus, on peut dire 
en très grande quantité, dans les assises ojtlordiennes des Vaches- 
Noires. 

Nous décrirons par régions les pièces du Metriorhynchus baslifer 
que nous avons pu consulter et nous commencerons par la tétc : 

Pièces se rapportant à la tUe, — Nous avons pu étudier quure 
pièces imponantes, dont trois appartiennent au crâne et à U 
mâchoire supérieure, et la dernière à la mâchoire inférieure. La 
première et la plus intéressante est représentée, pi. XV, fig. 2. 
C'est une portion considérable de museau qui, quoique tron- 
quée aux deux extrémités, n'en est pas moins très prédeuse, 
parce qu'elle peut nous indiquer la longueur totale ; l'un 
des bouts montrant encore une faible partie de l'os intcr- 
maxiUaire, l'autre ne s' arrêtant que vers la partie postérieure 
du frontal principal. Cette belle pièce appartient à la collection du 



(i) La fig. XXV de la pi. 9 se rapporte seule i l'espice kimméridioint ; 
les autres espaces, confondues par Pictet avec celle-d, sont oifbrdienocs. 
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Muséum et nous a été très obligeamment confiée, pour cette 
étude, par l'Admialstration du Muséum. Nous devons particuliè- 
rement des remerciements à MM. le Vicomte d'Archiac et 
Gaudry, donc la gracieuse bienveillance est d'ailleurs connue de 
tous. 

Vue par sa surface supérieure (tîg. 2), elle nous montre ; 1° en 
A la partie postérieure terminée en pointe de l'os intermaxillaire, 
dont la ponion terminale est tronquée. On trouve ensuite les 
maxillaires supérieurs B B, qui sont épais, longs, et sont en 
rapport sur la ligne médiane, sur une longueur de o^oSs, où ils 
se séparent ensuite pour donner passage à la pointe des os naseaux. 
Les deux maxillaires, datis l'espnce où ils sont réunis, donnent la 
largeur de la partie moyenne du museau, qui était de o*" 070. Les 
naseaux C C, très développés, dirigés en pointe en avant, vont en 
arrière et de côté passer sous les frontaux latéraux et se terminer 
dans une gouttière assez profonde oii ils sont en rapport avec les 
lacrymaux, de là ils contournent les fronuux latéraux F, jusqu'à 
leur rencontre avec te frontal principal E, où ils sont arrêtés 
brusquement par la pointe lancéolée que vient f^re ce dernier aux 
dépens de ces os naseaux. L'espace où les naseaux sont en rapport 
sur la ligne médiane, c'est-à-dire depuis leur pointe extrême 
jusqu'à la pointe terminale du frontal principal, mesure o'°i5ode 
longueur. Les frontaux latéraux F sont très développés comme 
dans tout les Metriorhynchus et déterminent deux fortes saillies 
formant, au-dessus de chacun des orbites, comme une sorte 
d'auvent. Le frontal principal E prend, dans cette espèce, une 
forme toute particulière, d'où le nom de hasHfer ou porte-lance, 
que moa père avait donné à cette espèce. Ce frontal principal 
nous montre, en effet, absolument la Sgure du fer d'une hallebarde 
dont l'extrême pointe s'inserrerait encre les naseaux, dont les bords 
dentîcitlés viendraient ensuite constituer les branches latérales, et 
eaBn, donde commencemenc E' de la crête sagittale ferait le man- 
che. Tous ces os de la face supérieure de la tête : întermaxillaire, 
maxillaire, nasal, frontal externe et frontal principal, ont tous la 
même apparence extérieure; Us sontàpeu près tisses, ne montrent 
aucune fossette et seulement de très légers sillons irréguliers ; tou- 
tefois, cessiUons sont un peu plus apparents sur le frontal piincipal 
et disposés en rayons divergents. 

Ce qu'on peut observer à la face inférieure (fîg. i), ne comprend 
guère que la pordon maxillaire. Tronquée en arriére, usée et 
corrodée, cette tête avait été roulée avant la fossilisation, car 
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toute la panie postérieure est couvene d'huîtres de la section des 
Exogyres, dont la plupart semblent se rapporter ïVExo^a virgula. 
On voit, toutefois, le commencement de la voûte palatine formée 
par ta pointe antérieure des palatins D, et qui, comme dans tous 
les Metriorhynchus, est fortement bombée et presque carénée. La 
suture qui marque en avant ta jonction des palatins avec le maxil- 
laire supérieur présente deux inflexions, dont la première forme 
une pointe qui atteint l'orifice du trou palatin antérieur, et la 
seconde, un peu moins longue, rejoint par son extrémité et sur la 
ligne médiane, sa congénère du côté opposé. Le maxillaire supé- 
rieur nous montre, très prononcé, l'un des caractères les plus 
remarquables des Metriorhynchus, c'est-à-dire que la partie médiane, 
située entre les deux rangées d'alvéoles, qui est à peu près plane 
ou légèrement convexe dans les Ttleosaurus proprement dits, 
présente une lai^e et forte gouttière qui se prolonge d'une extré- 
mité & l'autre, de sorte que sur la coupe de cette partie (fig. 3), 
on aperçoit trois gouttières longitudinales : la i" b, pour la rangée 
gauche des alvéoles ; la 2"' pour la gouttière médiane ; la 3"' a, 
pour la rangée droite des alvéoles ; deux parties saillantes égale- 
ment longitudinales, b' et a', séparent le large sillon médian des 
deux sillons alvéolaires. 

Le second fragment de tête, que nous n'avons point figuré, 
appartient au Musée du Havre ; on y voit les deux naseaux à peu 
près dans leur intégrité, le fronul antérieur gauche, une partie du 
frontal antérieur droit et une grande panie du fronul principal ; 
on peut y observer, surtout bien conservée, la partie de ce dernier 
os qui concourt à former l'orbite, et cela permet de constater que, 
dans cette espèce, l'étendue de cette partie était relativement très 
faible. 

La troisième pièce (collection de M. Eugène Deslongchamps), 
est aussi très importante, car elle complète la première, et nous la 
figurons (PL XV, fig. 4). 

Nous y reconnaissons en Claparde postérieure des naseaux, eu 
F les frontaux antérieurs, dont l'un d'eux, celui de droite, est très 
complet ; le frontal principal E, avec son prolongement en arrière 
formant la moitié de la crête sagittale ; on y voit également une 
petite partie de la fosse temporale dans la composition de laquelle 
entrent une portion du frontal principal E, et une faible panie de 
la grande aile du sphénoïde. La panie postérieure delà crête sagit- 
tale esc constituée parle pariétal N, qui concoun à former les 
parois du crâne, dont on voit une faible partie, puis un fragment 
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du tympanyque I ; enfin, nous voyons encore dans cette pièce 
l'occipital supérieur X et une partie assez considérable des occi- 
pitaux latéraux Y. Cette région, si on considère le peu d'étendue 
de haut en bas que présentent les occipiuux latéraux, devait 
être beaucoup moins élevée que dans les autres Metriorhynchui ; le 
crâne devait donc être beaucoup plus aplati que celui des autres 
espèces. 

Grâce à ces diverses pièces et en nous ^dant de ce que nous 
avons vu dans les Metriorhynchus suptrciliosus et Blainvillei, nous 
avons essayé de donner une restauration de I:i tète du A^«tr. 
hastifer, c'est celle que nous figurons [PI. XV, fig, 5}. Nous ne 
pouvons rien préciser relativement à l'extrémité du museau, mais 
cependant nous pensons que notre figure doit être bien près de la 
réalité ; nous en disons autant des arcades temporales et des fosses 
temporales III que nous avons restituées d'après ce que nous en 
avons vu dans le Metr. suptrciliosus ; cette restauration permet, 
au premier coup-d'œil, de voir les grandes différences que 
présente le Metr. hastifer avec les trois autres espèces. Ce qui 
apparaît tout d'abord, c'est la figure remarquable du frontal 
principal représentant un fer de hallebarde, d'où le nom imposé 
à l'espèce ; la forme massive du museau ne pouvait la faire 
confondre qu'avec le Mttr. brachyrhynchus, mais dans ce dernier, 
le museau est bien plus court encore, puisque les os intermaxil* 
laires A et les naseaux C, au lieu d'être séparés entre eux par le 
développement des maxillaires B, viennent non-seulement à se 
toucher, mab encore à empiéter l'un sur l'autre, comme cela se 
voit dans les Crocodiles et les Caïmans. Dans le Melriorbynchus 
superciliosus, le museau est bien plus allongé, bien plus délié et 
les naseaux offrent deux renflements très marqués, tandis que 
dans le hastifer, ces os naseaux sont tout-à-iait aplatis. Nous 
croyons qu'en signalant ces différences, cela suffira bien ample- 
ment pour caractériser notre Meir. hastifer et empêcher de le 
confondre avec les autres espèces du même genre. 

Mâchoire inférieure (voir pi. XVI, fig. 1 et 2).— Ua morceau 
imponant appartenant au Musée du Havre, et que nous repré- 
sentons réduit (PI. XVI) vu par sa face interne (Fig. i) et vu de 
profil [Fig. 2), nous fait connalue la plus grande panie du museau 
et une portion assez étendue des branches de cette mâchoire. Au 
premier aspect, on voit qu'elle est très épaisse et beaucoup plus 
robuste que celle des Teleosaurus proprement dits.Les branches 
de la mâchoire sont beaucoup moins écartées, et en se rapprochant 
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de la partie symphj-sée, elles courent presque parallèlement de 
manière à laisser entre elles un espace excessivement étroit et qui 
se prolonge très loin, tandis que dans tous les Teleosaurus, cette 
symphyse se iait brusquement et sans donner lieu à une partie 
profondément échancrée. Ce même caractère se répète du reste 
dans tous les Metriorhynchus que nous avons pu observer, et par 
exemple dans le Metr. superciliosus où la disposition est à peu 
près identique. 

Dans la pièce du Musée du Havre, nous pouvons observer une 
grande partie dentaire AA nous montrant de chaque côté lé 
alvéoles vides, mais qui, par leur grandeur, indiquaient de très 
fortes dents. Nous y voyons, en outre, une panie considérable 
des os operculaires BB qui sont beaucoup plus développés que 
dans le genre Teleosaurus, et dont l'extrême pointe atteignait 
environ la moitié de la longueur du museau. La surface interne 
de cette mâchoire, formée par la réunion des os dentaires et des 
operculaires, au lieu d'être plane ou légèrement convexe comme 
cela a lieu dans les Teleosaurus, répète à peu près la disposition 
dé)à observée, quoique plus apparente, sur la mâchoire supérieure, 
c'est-à-dire deux gouttières larges et superficielles qui courent de 
chaque côté de la symphyse, de façon à donner à cette symphyse 
une disposition légèrement carénée. L'os complémeouire est ici 
absent, tant d'un côté que de l'autre, mais sa trace se voit en FF 
et nous montre que cet os n'atteignait pas au niveau de la sym- 
physe, tandis qu'il la dépasse dans le genre Teleosaurus. Nous ne 
connaissons rien des os angulaires, surangulaires et articulaires. 
Ainsi donc et pour résumer, outre la forme si caractéristique de 
sa surface interne, cette mâchoire est remarquable par sa grande 
force et par son épaisseur considérable, tandis que dans les 
Teleosaurus, leurs dimensions relatives sont bien plus petites et 
surtout bien plus grêles. Les Metriorhynchus avaient donc des 
mâchoires bien plus massives et bien plus fortes que celles des 
Téléosaures proprement dits, qui rappellent sous ce rappon les 
proportions des gavials, tandis que les Metriorhynchus montrent 
ces mêmes parties beaucoup plus massives et robustes même que 
ceux de nos Crocodiles et de nos Caïmans actuels. 

Colonne vertébrale et système dermique. — Le morceau le plus 
important que nous ayons à notre disposition est un groupe de 
cinq vertèbres en série, recueillies par M. Lennîer dans les argiles 
ï trigonies et qui appartient maintenant au Musée du Havre, et 
que nous figurons pi. XVII, fig. i et 3. 
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Les 3poph3rses tcansverses sont mutilées plus ou moins à leurs 
extrémités externes. Cependant, on peut reconoidtre avec 
certitude les régions auxquelles elles appartiennent, 

Si les observations faites de la suture qui sépare la portion 
annulaire du corps de la venébre (l) sont applicables i l'espèce 
décrite ici, les trois premières venèbres du groupe de la Hève, 
C 5, C6, C7, seraient les trois dernières cervicales, et tes deux 
dernières du même groupe, D i et D 2, seraient les deux pre- 
mières dorsales ; mais il se peut que la position de la suture entre 
le corps et l'apophyse annulaire ne soit pas toujours la même. 
D'ailleurs, premières dorsales et dernières cervicales se ressemblent 
tellement qu'il faudrait avoir des colonnes venébrales en parfait 
état de conservation pour être à l'abri de toutes les chances 
d'erreur. 

Les exttémitès antérieures et postérieures des vertèbres de ce 
groupe sont à peine concaves. Leur longueur est à peu près la 
même, o^ofi, et leur laideur, k chaque extrémité, de o"^4. Le 
corps présente, de chaque côté, dans sa région moyenne, une 
excavation d'un peu plus d'un centimètre, et en dessous, au milieu, 
une excavation de o°oll ào^oij. 

Le corps de la première vertèbre, C 5 de la série, montre sur le 
côté une courte apophyse transverse a, un peu mutilée, plus rappro- 
chée de l'extrémité postérieure que de l'antérieure ; une la^e er 
profonde gouttière la sépare de l'apophyse transverse b, de même 
forme et un peu plus grande, qui appanlent ^ la portion annulaire. 
La suture c, qui unit le corps à la portion annulaire, est bien 
marquée, et passe immédiatement en dessous de l'apophyse trans- 
verse de celle-ci. L'apophyse articulaire extérieure e ne dépasse 
pas de beaucoup le niveau du corps de la venèbre, elle en est 
séparée par une échancrure d, large et profonde à peu près d'un 
centimètre ; l'apophyse antculaire vient rejoindre l'apophyse 
transverse de la partie annulaire, elle est dans ce point prismatique 
et triangulaire. L'apophyse articulaire postérieure e' est séparée 
du corps de la venèbre par une échancrure d' large de o"o3 et 
dépassant le niveau du corps en arrière de o'^o i ; . 

L'apophyse articulaire antérieure de la seconde venèbre de la 
série vient se placer dans cette échancrure, au-devant de celle de 



(1) Voir le Mémoire de M- Eudes DesloDgcbaraps, surles Titéosauriens du 
ilépartemeat du Calvados. 
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la précédente. L'apophyse épineuse/' est comprimée, rejetèe un 
peu en arrière ; elle mesure o"03 d'avant en arrière, et depuis les 
apophyses aniculaires elle s'élève en dessus à environ o^oj ; 
son extrémité libre ou supérieure est un peu oblique de haut en 
bas et coupée carrément. 

La seconde vertèbre, de la série C 6, a son corps mutilé en 
dessous ; mais on y dbdngue bien les apophyses transverses du 
corps et de la partie annulaire séparées, comme dans la précédente, 
par une profonde gouttière ; elles sont un peu plus rapprochées 
l'une de l'autre que sur la première de la série. La suture pour 
l'union de la partie annulaire et du corps est très visible et occupe 
la même place relative. 

A la troisième venèbre C 7, les deux apophyses transverses sont 
encore distinctes l'une de l'autre ; mais la gouttière qui les sépare 
est beaucoup moins profonde. L'apophyse appartenant au corps 
est plus large qu'elle ne l'est à la première, et la suture d'union 
entre le corps ei la partie annulaire est plus rapprochée de l'apo- 
physe du corps que de celle de la panie annulaire. 

A la quatrième venèbre D i , on voit sur les côtés du corps une 
large et superficielle gouttière ; mais, au lieu d'être située au- 
dessus de l'apophyse transverse du corps, elle est située en dessous. 
Celie-ci est un peu pins reportée en haut ; elle devient confluente 
par sa base avec celle de la portion annulaire (les bases seules 
sont conservées), la suture entre le corps et la partie annulaire 
passe entre ces bases. 

Enfin, sur les côtés du corps de la cinquième vertèbre de la 
série D 2, on voit une large gouttière peu profonde, placée tout 
à fait au-dessus des apophyses transverses, devenues conâuentes 
et n'en formant -plus qu'une seule dont la base [la seule conservée) 
est étendue de plus de o'°02 dans le sens longitudinal. Cette 
apophyse unique se relève un peu en dessus. La suture donc j'ai 
souvent parlé est tout à fait en dessous de l'apophyse transverse. 
Je ne décrirai pas séparément les quatre échancrures de cha- 
cune de ces venèbres que forment les trous de conjugaison, ni les 
quatre apophyses articulaires : elles sont semblables à celles que 
j'ai signalées dans la première vertèbre de la série. 

Les apophyses épineuses ont également une forme semblable; 
elles vont un peu en s'élevant et en s'élargissant de la première 
à la dernière ; elles sont toutes comprimées et s'épaississent à 
peine un peu à leur extrémité supérieure. Du reste, le dessin en 
dira plus sur les caractères particuliers de ces vertèbres que toutes 
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les descriptions. Toutes les vertèbres présentent en dessous, sur 
la ligne médiane du corps, une carène très peu saillante et 
d'autant moins prononcée qu'on les examine plus en arrière. 

Ce morceau présente encore deux séries d'écaillés dorsales, une 
droite et l'autre gauche, restées en place et conespondant aux 
vertèbres. Ces deux séries se composent de quatre à droite et de 
cinq à gauche. Elles sont couvertes de fossettes plus ou moins 
régulièrement arrondies, de grandeur un peu inégale et dont les 
plus grandes n'atteignent pas i centimètre de diamètre. D'après 
leur position sur les venébres, elles leur correspondent : aussi les 
les dernières appartiendraient à la région dorsale et les premières 
à la région cervicale ; mais, contrairement à ce qui se voit dans les 
espèces étudiées jusqu'ici, elles possèdent toutes une carène longi- 
tudinale située vers le milieu de l'écaillé, et probablement que 
chez cette espèce toutes les écailles supérieures étaient carénées. 
Chez les Tèléosaures proprement dits, la carène ne commence à 
devenir sensible que vers la fin de la région dorsale, PI. XVU, 
fig. 2. 

Le Musée du Havre possède, en outre, six vertèbres isolées^ 
dont trois cervicales, deux dorsales et une caudale. Ces vertèbres 
sont plus ou moins mutilées et n'offrent rien de bien imponant à 
noter. - 

Kous n'avons jusqu'ici recueilli dans les assises h trigonies 
aucun débris appanenant au système dermique ventral, par con- 
séquent nous ne pouvons savoir si les Metriorhynchus possédaient, 
comme les Tcîeosaurus proprement dits, une sorte de plastron 
écailleux analogue à celui qu'on trouve dans les Caïmans à lunettes 
et autres espèces de l'Amérique méridionale, et qui manquent 
absolument dans les Crocodiles, les Gavials et les Caïmans à mu- 
seau de brochet de l'époque actuelle. 

Os des membres. — Kous ne connaissons presque rien de l'ostéo- 
logie des membres du Metriorhynchus hastifer ; ct^tnàant, le Musée 
du Havre possède deux ponions de fémur, l'un droit et l'autre 
gauche, appartenant probablement au même individu et qui, 
se complétant l'un par l'autre, nous donnent les dimensions de 
cet os, dont la longueur atteignait o"'34 sur une largeur d'arrière 
en avant de o'°o38 et une épaisseur de o'°o24. Ce sont les dimen- 
sions habituelles des Télèosauriens ; le fémur des Metriorhynchus 
était donc beaucoup plus long et plus comprimé que celui de nos 
Crocodiliens actuels, et indiquait, par conséquent, des habitudes 
beaucoup plus aquatiques et un eue bien mieux conformé pour 
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la natation. Nous ne pouvons rien préjuger des proportions rela- 
tives entre le membre postérieur et le membre antérieur ; toute- 
fois, la forme de ce fémur nous ferait penser, par analogie, qu'il 
devait en être pour les Melrtorhyrtchus comme pour les Stmeoiauna, 
c'est-à-dire que le membre postérieur était très développé, tandis 
que l'antérieur devait être très réduit, sans toutefois être presque 
rudimentaire, comme cela a lieu dans le genre TiUosaure propre- 
ment dit. 



Metrioryncbus ittctrius (E. Dtshmgcbamps) 
PI. XVI. fig. 3-4; PI- xvm, fig. 1-2. 

M. Lennier s'est procuré, dans les marnes à Ptérocères, une 
série de huit venèbres caudales dont les corps sont bien conservés, 
mais dont les aphophyses sont fort mutilées. Ces venèbres appar- 
tiennent évidemment à un même individu et forment une suite 
continue dont la première A me parait devoir être la huitième 
ou dixième de la série caudale, dont la dernière H serait pat 
conséquent la dix-septième. 

Cette suite de vertèbres appartiendrait, en conséquence, à la 
partie moyenne de ta queue, et immédiatement après le point où 
les apophyses transverses cessent dans cette région. La fonne 
comprimée et très resserrée en leur centre des corps de ces verti- 
bres, semblerait d'ailleurs confirmer cette opinion. 

Par leur forme très allongée, ces vertèbres me paraissent 
appanenir à une espèce autre que le Metriorhynchus hastifer et sont 
très semblables à ce qu'on voit dans les Sieneosaurus. Je suis donc 
loin d'être certain que cette espèce appanienne bien et dûmeat au 
genre Melrtorhyrtchus ; aussi n'est-ce qu'une désignation provisoire 
et qui pourra être modifiée par la suite lorsque nous aurons des 
renseignements plus complets sur cette espèce. 

La première de ces venèbres nous donne les dimeuMons sui- 
vantes : 

Longueur 0° 060 

Diamètre antéro-postérieur à la base ... o" 048 

Largeur » . . . o" 040 

Laideur au centre O" 024 
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La dernière de cette même série, c'est-à-dire la vertèbre indi- 
quée par la lettre H, nous donae les dimensioiis : 

Longueur o" o;o 

Diamètre antéro-postérieui i la base ... o" 027 

Largeur n ... o" 017 

Largeur au centre o" 014 

M. I^nnier s'est paiement procuré, dans les mêmes assises, 
une pièce appaneiunt au dermo-squelette : c'est une écaille pro- 
venant de la région ventrale où les Téléosauriens possédaient, 
comme on sait, une sorte de plastron analogue à celui qui existe 
dans les Caïmans à lunettes, mais qui manquent dans les Croco- 
diles proprement dits. Cette écaille ressemble beaucoup à celles des 
Stauosaurus ; cela nous apprend peu de choses, comme on 
voit, mus cependant il est bon de signaler cette pièce, quoique 
isolée, parce que cela indiquerait, si toutefois notre animal est un 
Metriorbynehus, que les espèces de ce genre possédaient, comme 
les Teleosaurus, les Slateosaurus, les Pdagasaurus, etc. , un plastron 
analogue à celui des autres genres, et que les pièces du dermo- 
squelette, supérieures ou dorsales, seules étaient conformées d'une 
nianière différente dans les Steneosaurus et les Melriorhynchus. 
(Voir PI. XV, fig. 6.} 

Depuis la publication des Etudes giclogiques et paUmiologiques, 
etc., nous avons été assez heureux pour recueillir, à BléviUe, une 
tête presque complète de l'espèce que M. E. Deslonchamps avait 
désignée, sur les fragments précédemment décrits, sous le nom de 
Métriorhynchus ittartus, en 1868. C'est cette tête.figurée pi. XVIII, 
âg. I et 2, que nous allons maintenant décrire. 

Comme celle du M. hastifer, le museau du M. incertus est très 
raccourci, robuste, tout d'une venue, depuis son extrémité 
jusqu'à la région orbltalre. 

La longueur totale de la tête, du bout du museau jusqu'à une 
ligne verticale touchant à l'occipital, est de CS;. Depuis son 
extrémité jusqu'aux cavités orbitaires, le museau mesure o^êo, 
et cène longueur peut se diviser ainsi : de l'extrémité du museau 
à la pointe des imermaxillaires, o'"24 ; de la pointe antérieure 
des os naseaux à la panîe postérieure des intermaxillaires, o"i2 ; 
de la pointe antérieure du frontal principal à la pointe postérieure 
des os naseaux, o"24. 

La laideur du museau est de o'o? en arrière de l'oinrercure 
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des narines, de o'°09 à l'extrémité des os naseaux, de o'°22 en 
avant des orbites à la pointe du frontal principal. 

La région du museau et des frontaux est presque lisse, elle ne 
présente que de très légères cavités longitudinales peu apparentes. 

Les frontaux antérieurs, assez développés, recouvreni enriére- 
ment les orbites ; ceux-ci sont dirigés de côté, invisibles en dessus. 

La crête sagittale est longue de Ci?, très dilatée en avant, 
dans la partie qui prolonge, en arrière, le frontal principal. A o^oS 
de sa naissance, cette crête qui est formée par les pariétaux, se 
rétrécit, puis ensuite se dilate, un peu en arrière, vers l'occipital 
supérieur. L'extrémité postérieure de la crête sagittale, en arrière, 
est assez élevée au-dessus des occipitaux latéraux et des mastoï- 
diens ; elle forme, en arrière de la partie supérieure du crâne, vue 
en dessus, une saillie très prononcée. 

Les os tympaniques ont leurs extrémités brisées, et toute la 
région palatine a disparu. 

L'espèce que nous décrivons ici et qui estâgurée pi. XVin, fig. i 
et 2, est voisine du M. hastifer de E. Deslongchamps ; elle en 
diffère cependant à première vue, parce qu'elle est moins robuste 
dans son ensemble. Le museau est plus grêle, le frontal principal 
est plus large et moins long. Les frontaux latéraux sont propor- 
tionellement plus grands ; enfin, les os naseaux sont plus petits 
dans M. incertus que dans le M. baitifer, 

DemuhsqueletU. — Nous avons précédemment cité la description 
par M. E. Deslongchamps, (i) d'une plaque osseuse du dermo- 
squelette figurée pi. XV, fig. 6. M. E. Sauvage (2) pense que 
la plaque dermique décrite par M. E. Deslongchamps, appartient il 
un SlirUosaurus et très probablement au Si. Bouchardi; quant aux 
venèbres, ajoute M. le D' Sauvage, elles indiquent un Mélriorhyn- 
chus d'espèce nouvelle, dont les vertèbres caudales et cervicales 
sont connues et figurées pi. XI, fîg. 3 et 4 des Etuàts géologiques 
et palionlohgiquts, etc., publiées parG. Lennier. 

Nous ne saurions être aussi affirmatif que le D' Sauvage qui a 
pu, sur une seule plaque dermique isolée, reconnaître le SUiue- 
sauras Boiuhardt, mais nous avons cru devoir, dans cette étude, 
faire connaître l'opinion de ce savant paléontologiste, pouf attirer 
l'attention des chercheurs si nombreux de notre région, sur les 



(it Voitp. 7î. 

(3) Méiti. de la Soc. Géol. de France, 1874, p. J3 c 
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plaques dermiques de aocodiliens, dont l'étude laisse encore tant 
à désirer, surtout pour nos espèces kîmméridîenoes. 

En même temps que la tète de Mitriorhynchus incertus, dont 
nous venons de donner la description et le dessin (i), on a trouvé 
une série de plaques du derino-squelette que nous allons mainte- 
tenam décrire. 

Plaques du dertw-squektte trouvées à Bliville m mime temps que la 
tête de M. incertus. 

Ces plaques, figurées pi. XIX, sont au nombre de neuf; elles 
faisaient très probablement panie du bouclier dorsal. Les plaques 
sur la planche portent des numéros de i à 9 ; c'est dans cet ordre 
que nous allons les décrire. 

N° I. Plaque plus lai^e que longue, ayant sa plus grande épais- 
seur vers le milieu, amincie, presque tranchante sur tes bords. 
Fossettes peu profondes, irrégulièrement dismbuées ; cette plaque 
mesure, bien que cassée à l'une de ses extrémités, o^ys de large, 
o™o6 de long. 

N* 2. Plus petite que la précédente, cette plaque est tranchante 
sur les bords ; un peu convexe en dessous, dans le sens de la lar- 
geur ; elle est légèrement concave en dessus. Les fossettes, irré- 
gulièrement distribuées, sont très inégales comme dimension : les 
plus grandes ont o°oo6 de diamètre ; les plus petites o"'oo3 seu- 
lement. 

K° 3. Plus mince que les précédentes, cette plaque, de forme 
irrégulière, est amincie sur les bords ; la surface externe de l'os 
brisé ne laisse guère voir que le fond des fossettes, mais la bri- 
sure permet de distinguer la structure de l'os, qui paraît très cel- 
luleuse vers la surface, et présente des côtes et des sillons qui 
rayonnent de la panie antérieure à la partie postérieure de 
l'écaiUe. 

N° 4. Amincie vers les bords, présente vers le centre, sur une 
partie brisée, une épaisseur de o"oi j ; largeur de la plaque o^oSo ; 
fossenes nombreuses, irrégulières, quelquefois réunies par un 
sillon qui parait correspondre à la struaure rayonnante de l'os 
signalé plus haut, plaque 3. 

N' 5. Dimension, o"o9 sur cinq bords tranchants, fossettes de 
grandeur très irrégulière. 

(1) Voir pi. XVIU. fig. I et 2 et pi. XVI, fig. 3 ei 4. 
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N° 6, Fragment brisé à ses deux extrémités et ne montrant que 
des fossettes incomplètes, par suite de ta brisure de l'os, dont les 
cellules présentent une structure radiée. 

N' 7. Grande plaque incomplète, peu épaisse au centre, 
o^oa ; bords tranchants ; fossettes nombreuses, irrégutières. 

N" 8. Cette plaque difière beaucoup, par sa forme générale, de 
celles que nous venons de décrire ; elle est convexe en dessous « 
concave en dessus. Qpoî qu'incomplète dans le sens de la lon- 
gueur, elle est beaucoup plus lai^e que longue (largeur o'o8, 
longueur o"045). Nous pensons qu'elle se trouvait à la partie anté- 
rieure droite du bouclier dorsal ; en avant, sur une longueur de 
o"o3, le bord est coupé brusquement et présente une surûce 
rugueuse, épaisse de o'*o3 ; plus loin, le bord est tranchant ; eo 
arrière, le bord est creusé d'une sorte de gouttière, limitée, en 
dessus, par une saillie de l'os, et, en dessous, par deux pointes 
aplaties. 

Metriorbynchtis acutus (G. Ltnnier, 188^ 

PI. XX, fîg. I et 2. 

Sous le nom de Metriorhynchus acutus, nous décrivons une 
belle pièce, crâne et mâchoire supérieure complets, recueillis pu 
nous, au Nord du Cap de la Hève, en iSSo, et qui f^t aujour- 
d'hui partie des collections du Muséum de la Ville du Havre. 

il y a quelques années, une partie de mâchoire supérieure 
appanenant à cette espèce nouvelle, avait été trouvée à Blèville, 
par un amateur de notre ville, qui avait bien voulu nous permettre 
d'en prendre un moulage que no us conservons dans nos collections ; 
la partie que. nous avions moulée est identique, comme forme et 
comme grandeur, à la partie antérieure de la tête, que nous allons 
maintenant décrire. 

Mâchoire mpiriture, Crânt. — La longueur de cette belle pièce, 
de la région tjmpanique au bout du museau, est de 0*^0 ; si 
plus grande largeur, en arrière, est de o''2o. 

Le museau est plus effilé chez le M. acutus que dans les types 
décrits et figurés par M. E. Deslongchamps. La tête est déprimée, 
surtout depuis la pointe antérieure des os naseaux jusqu'en arrière 
du frontal principal. 

Depuis son extrémité antérieure jusqu'au niveau des orbites, le 
museau mesure 0*52 de longueur. Cène longueur peut être ainsi 
divisée : des orbites à la pointe antérieure du fronul o^oS ; de 
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la pointe antérieure du frontal à la pointe antérieure des os 
naseaux, C^iS ; de la pointe antérieure des os naseaux à la pointe 
des intennaxillaires, Cofi ; de ce dernier point à l'extrémité 
antérieure des intermaxillaires, o"'2o. 

La largeur du museau, prise vis-à-vis la pointe postérieure des 
intermaxillaires, est de o°^4 ; prise en avant des frontaux anté- 
rieurs, elle est de o^ti. 

Toute la région supérieure du crâne et des mâchoires dont 
nous venons de parler est presque lisse à la surface ; cependant, 
sur les frontaux antérieurs et sur le frontal principal, on voit 
quelques traces de fossettes, peu apparentes. 

Les fronuux antérieurs sont petits. Le frontal principal est 
aussi relativement peut, aplati, en forme de fer de lance, un peu 
évidé sur les côtés^ par l'empiétement des os frontaux antérieurs. 
Le frontal principal mesure, en longueur, o^iô, mesure prise de 
la pointe entre les os naseaux, jusqu'à l'extrémité postérieure 
dépendant de la crête sagittale. A la hauteur des orbites, en arrière 
des os frontaux antérieurs, l'os frontal mesure o''09. Les orbites 
ont leur ouverture dirigée complètement de côté ; ils sont masqués 
en dessus par les frontaux latéraux, dont la forme est lancéolée, 
lorsqu'on les regarde en dessus. 

La crête sagittale s'amincit régulièrement en arrière, jusqu'à 
environ ©"oî de la partie postérieure des os pariétaux qui, en 
arrière du crâne, vu en dessus, forment une petite surface plane, 
triangulaire, au dessus de l'ocdpital supérieur. Les fosses tempo- 
rales sont grandes, plus longues que larges (longueur de la fosse 
temporale, d'avant en arrière, le long de la crête sagittale, o''i4 ; 
plus grande largeur, o^oSs)- Arcades fronto-mastoïdiennes, fortes, 
aplaties en dessus, larges de 0*03 dans leur partie moyenne. 

Vue en dessous, la tête du M. acutus paraît très grêle, elle s'effile 
presque régulièrement depuis la région tympanique jusqu'au bout 
du museau, ne présentant qu'une légère courbe rentrante. La 
région intermaxillaire est un peu élargie ; on y compte trois dents 
de chaque côté. En arriére de la troisième dent, au point de 
symphyse, entre les intermaxillaires ce les maxillaires, on voit un 
espace de o^oj sans alvéoles. La région alvéolaire est oblique 
en dehors, dans sa partie moyenne, et les trous alvéolafres parais- 
sent suivre ce mouvement, ce qui indiquerait que toutes les dents 
de cette partie moyenne de la mâchoire supérieure, faisaient 
saillie en dehors ; de chaque côté, on compte vingt-cinq à vîngt- 
ùx alvéoles. La région palatine mesure o'oa de largeur au qu*> 
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trième alvéole ; o^oj à la hauteur du douzième ; o"io en arrière, 
entre les deux derniers alvéoles, de chaque côté. En dedans des 
alvéoles, les maxillaires, en dessous, vus par la face palatine, 
sont étroits, plats, et ils forment saillie sur les deux lignes alvèo- 
liûres. Les palatins, en avant, forment une carène médiane qui 
s'accentue vers les vingt ou vingt-deuxième alvéoles ; en arrière, 
ces os palatins s'élargissent pour border, en avant, la cavité de 
arrière-narines. 

Les os ptérigoïdiens dont les ailes, de forme triangulaire, s(m[ 
très élat^es, forment le fond de la cavité des arrière-narines « se 
soudent au sphénoïde. 

Dents. — Tous les alvéoles sont vides et une seule dent, bien 
conservée, se trouve couchée sur la ligne alvéolaire du côté 
gauche ; cette dent, longue de ù^o^, a o^oi de diamètre dans sa 
panie la plus forte, vers le tiers inférieur de la dent. La partie de 
la couronne émaillée a o°'o2 de longueur, elle est couvene de 
stries fines. 

En même temps que le crâne, qui fait l'objet de cette descrip- 
tion, nous avons trouvé une parrie du maxillaire inférieur du càté 
droit, portion symphysée. Ce fragment, long de o'"32, porte 
quatorze trous alvéolaires. 



Nous croyons aussi devoir rapponer k la même espèce, 
M. actttus, une très intéressante partie de tète d'un jeune individu, 
qui fait partie des collections du Muséum. 

Cette tête est brisée en arrière, vers le milieu de la crête sagit- 
tale ; en avant, le bout du nez manque, il a été brisé à o'°o5 de 
la pointe des os intermaxillaires. Les dents sur les deux michoires 
sont nombreuses, presque toutes dirigées un peu en avant. 



Genre Stetuosaurus 

Slemosaurus recurvirostris (Lmnter, 1888) 

PI. XXI. 

Nous rapportons au genre Steneosaurus (E. Geffroy-S'-Hilaire, 

18; i) une partie de museau longue de o°'45, recueillie à Bléville 

par un amateur du Havre et qui fait aujourd'hui partie de la col- 

lecrion paléontologique du Muséum du Havre. Notre fragment 

est formé par les deux maxillaires supérieurs ; en avant, le côté 

droit est brisé à la symphyse des intermaxillaires qui devaient être 
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très courts ; le côié gauche, également brisé, est plus complet ; il 
se termine un peu en avant delà suture des maxillaires avec l'in- 
termaxillaire, quelques panies de ces derniers os sont encore restées 
adhérentes à la symphyse et leur direction, en dehors des alvéoles, 
indique que le bout du museau était sensiblement ëlar^. 

En arrière, on voit la pointe des os naseaux qui pénètre entre 
les deux maxillaires sur une longueur de 0^20 ; ces os naseaux, 
comme les intermaxillaires, sont brisés en arrière. 

Vue en dessus, la section transversale du museau est presque 
demi-cylindrique, un peu plus aplaùe, cependant, en avant qu'en 
arrière. Le bord alvéolaire est festonné par la saillie des alvéoles. 

Le profil montre que les intermaxillaires suivent, en l'accentuant, 
un mouvement de relèvement, indiqué déjà par la panie anté- 
rieure des maxillaires. Ce relèvement, ce retroussement du nez, ne 
se trouve nulle part aussi accentué dans les espèces décrites par 
MM. Deslongchamps. 

La face inférieure ou palatine, est plate en arrière, un peu 
bombée vers le milieu et s'aplatissant de nouveau en avant, vers 
l'extrémité relevée du museau. 

On voit à gauche quinze alvéoles ; les plus grands sont en ar- 
rière, les plus petits en avant, le dernier se trouve sur l'interma- 
xillaire et doit être le sixième ; il mesure Coi de diamètre ; le 
plus grand, en arrière, mesure 0^02 de diamètre. 

Dents. — Toutes les dents sont absentes ou mutilées. La 
dixième dent du côté droit, dont la pointe manque, dépasse le bord 
alvéolaire de o'°02 ; près de la partie cassée, sur une hauteur d'un 
demi-centimètre, on voit encore la partie émaillée qui couvrait la 
couronne, et qui porte des stries nombreuses très fines. On voit 
aussi dans d'autres alvéoles des fragments de dents plus ou moins 
brisées, et quelques dents de remplacement qui ne montrent que 
leur pointe striée. Le mauvais état de ces fragments de dents ne 
nous a pas montré les carènes très saillantes, surtout dans le tiers 
supérieur de la longueur des dents, carènes caractéristiques des 
dents de Sieruosaurus, suivant M. E. Deslongchamps ; aussi est-ce 
avec quelques doutes, qne nous rapportons notre partie de tête à 
ce dernier genre. 

Si cependantnousconsultonsle mémoire de M. leD'Sauvage(i), 

fi) Slaitosaurus robusius. Sauvage. Sur quelques espèces it SUntosaurus 
provenant des assises jurassiques de Boulogue-sur-Mer. Journal de l'Institut. 
Soc. philoniatittue de Paris, l. IX, 1873, p. 178. 
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nous verrons que le caractère des dents, savoir deux airlats opfeUa, 
n'a pas une constance absolue ; c'est ainsi, par exemple, que dans 
le S. Mtgistorbytubus , elles sont très atténuées et qu'elles di^u- 
raissent complètement dans le S. Blumaibacbi, de la couche i Ci- 
darisfiorigtmma de Kormandîe. 

Mâcbmre infirieure. — La pièce que nous décrivons ici est 
remarquable parsagraml« taille; la partie sjmaphysée mesure o°'S4. 
En arrière, les branches sont brisées, U droite a 0*40 en airièie 
de la symphyse, la gauche a o"30. La tête entière devait mesurer 
plus d'un mètre de long. 

La face supérieure montre les deux os denuîres. En avant, le 
plateau dentaire est échancré au mUieu, au point où les deux os 
sont réunis par la symphyse ; la partie antérieure est élargie, un peu 
concave en dessus jusqu'à la quatrième dent qui est la plus grosse. 
En face des trois alvéoles suivants qui sont les cinquième, sixième et 
septième on remarque un èiranglementoù le plateau dentaire ne me- 
sure plusque o'o5 5 entre les alvéoles. En arrière du septième alvéole, 
l'élai^issement est réguUer jusqu'à la limite supérieure de la partie 
symphysée ; en face du dix-huitième alvéole, qui correspond à 
cette partie, le plateau dentaire mesure o"[£ de laigeur. Les 
alvéoles sont, en arrière de la quatrième dent, qui est la plus 
grosse, creusés dans une partie très déclive des bords des maxil- 
laires, ce qui les fait paraître s'ouvrir bien au-dessous du plateau 
dentahe ; tous sont dirigés de dedans en dehors, un peu en avant. 

Les os operculaires, dont les pointes antérieures viennent s'in- 
sérer entre tes maxillaires, en face du douzième alvéole, forment, 
en arriére, jusqu'à l'extrémité de la partie symphysée, le plateau 
dentaire, et se prolongent ensuite dans les branches. Les os an- 
gulaires, surangulaires, articulaires et complémentaires manquent. 

Vue de profil, cette partie de mâchoire inférieure est très aph- 
tie ; d'abord droite, depuis les branches jusqu'au septième alvéole, 
elle se recourbe brusquement en haut, du huitième au quatrième 
alvéole ; entre le quatrième et le premier, la partie antérieure du 
plateau et la ligne des alvéoles se recourbent en bas. En dessons, 
le relèvement des bouts de la mâchoire commence en £ice etao- 
dessous des huit alvéoles, et cette disposition a pour effet d'amio- 
cir beaucoup l'extrémité antérieure de la mâchoire inférieure. Il est 
à noter ici que nous avons déjà signalé ce rétrécissement du nez 
en décrivant ime partie de mâchoire supérieure de même espèce, 
et que nous avons dit que ce caractère n'avùc pas été cdôené 
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dans les espèces décrites et figurées par MM. E. Deslongchamps 
et Sauvage. 

Dents. — Les dents, plus ou moins mutilées, quelques-unes 
complètes, sont fortes, coniques, finement striées, dépourvues de 
carènes. 

Gisemmt. — Marnes à Ptérocères, Bléville. 



Supplément aux Dinosauriens 

Genre TapinoafhtUus (Owen) (i) 
Voyeï pi. IX, fig. II. 

Kous rapponons au genre Tapinocephalui une grande vertèbre 
et des côtes recueillies récemment dans les couches kimméri- 
diennes du cap de la Hève. Avant de décrire cette venèbre 
conservée dans la collection du Muséum du Havre, nous croyons 
devoir f^re connaître les caractères assignés par Owen (loc. cit.) 
aux vertèbres de Tapinocephalus, ce genre n'ayant pas, croyons- 
nous, encore été signalé en France. 

u Le plus souvent, les surfaces ardculaîres des vertèbres, sur la 
plus grande panie de la colonne vertébrale, sont plus ou moins 
aplaties ; elles présentent quelques modifications sur la concavité 
de la surface postérieure, dans la partie antérieure de la colonne 
vertébrale. Les venèbres ainsi modifiées sont pourvues, à la partie 
antérieure des centrums, d'une cavité en forme de coupe, tandis 
que la vertèbre suivante est disposée en forme de boule. Cette 
modification est nommée Opisthocœlienne. > 

Owen n'a jamais constaté chez aucun Dinosaurien la persis- 
tance de cette modification d'un bout à l'autre dans la région 
dorsale. La seule espèce connue du genre Tapinocephalus était 
le Tapinocephalus Atherstonii, dont on ne connaît que les ver- 
tèbres figurées dans le Quarterly Journal. 

B Le centrum, long de 2 pouces 1/2, a 5 pouces de largeur et 
4 pouces 1/2 de hauteur. Les deux surfaces articulaires au lieu 

(0 Quarltrly Journal of iht Gtt^egiail SoeUty, vol. XXXII, p. 4}, pi. IV. 
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d'être planes, présentent une ^ble concavité un peu plus accusée 
à la surface postérieure. . . 

» Le creux central est petit, sub-circulaire, de 4 à s, rarement 
6 lignes de diamètre. 

» La section longitudinale verticale d'un centrum dorsal a 
présenté une texture fibreuse, serrée, fine, plus compacte à la 
périphérie, avec une ligne élargissant les fibres vers le centre. 

» Le trou central s'ouvrait sur un canal cylindrique, long de 
6 lignes, s'élargis-jant légèrement, puis se contractant rapidement 
en pointe (i) (pi. IV, fig. i c) avant de rencontrer le sommet 
du cône opposé, au milieu du centrum. . . 

» La surface aniculaire du centrum est sub-ondulée, convexe 
sur le quart de la périphérie. . . 

» Dans les parties non ossifiées du milieu des centnims des 
vertèbres de Tapiiuxephalus, nous trouvons des indications d'une 
trace persisiante de la corde dorsale primitive. Dans les plus 
grands Dinosauriens, une série de cavités, en forme de chapelet, 
semblerait traverser une partie de la colonne vertébrale comme 
chez cenains poissons (Scymnus, Mugil). C'est la trace d'un 
degré intérieur de la structure vertébrale, un stage du dévelop- 
pement des centnims, et i! est intéressant par son association 
avec un type Dinosaurien d'âge probaùlement triasique, » 

Vertèbre de Tapinocephalus sp. ? Irouvie au cap de la Hive. — 
La surface articulaire de cette venèbre mesure, à la partie posté- 
rieure, 18 centimètres de large et 15 centimètres de hauteur, et 
la même surface antérieure 15 centimètres de hauteur, ifi centi- 
mèires de largeur ; l'épaisseur d'avant en arrière est de 7 centi- 
mètres près de l'articulation costale. 

La partie annulaire antérieure est légèrement concave, perforée 
vers le centre par un trou en entonnoir, large de i centimètre, 
et se rétrécissant en pénétrant dans le corps de la vertèbre. La 
demi-circonférence inférieure de ce foramen est entourée par un 
renflement qui fait saillie au centre de la venèbre. En arrière, sur 
la surface articulaire, vers le centre de la parrie annulaire, un peu 
en haut, on voit un foramen semblable à celui de la face antérieure 
de la venèbre ; ce dernier foramen a 2 centimètres d'ouvenure, il 
est rond, un peu triangulaire, conique dans la profondeur. Ces 
deux trous, ou foramen, devaient être en communication comme 
dans les venèbres décrites et figurées par Owen, par un trou 

(i) Quarttrly Journal, loc. dt. 
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central. La surface articulaire antérieure est légèrement concave 
à la partie supérieure et sur les côtés ; vers le bord inférieur, elle 
est sensiblement déprimée à partir des tubérosités costales ; toute 
la surface entre k panie annulaire et le foramen central est 
couvene d'ondularions circulaires au nombre de huit ou neuf. 

La sur&ce annulaire postérieure est plus concave que la surface 
antérieure ; les ondulations concentriques y sont moins nom- 
breuses. Vers les deux tiers inférieurs de la partie annulaire, le 
bord de la vertèbre est rejeté en arrière, et cette courbure 
correspond à la dépression signalée sur la surface antérieure. Les 
points d'articulation de l'apophyse épineuse forment, de chaque 
côté de l'échancrure du canal médullaire, deux cavités assez 
profondes qui occupent presque toute la longueur de la vertèbre 
et qui mesurent de 5 à 6 centimètres de largeur. L'articularion 
des côtes se faisait, sur la vertèbre que nous décrivons, par 
un renflement, par une tubérosité costale très oblique en arrière, 
formant saillie brusque en avant, et venant rejoindre le bord de 
la partie articulaire en arrière ; la panie inférieure de l'articu- 
lation costale, vue en dessous, forme une tubérosité assez 
accentuée, longue de 2 centimètres 1/2 ; ces surfaces articulaires 
sont obliques, très rugueuses, hautes de 6 centimètres, larges de 
4 centimètres. 



Côte de Tapinoctphalus sp. ? — Kous rapponons au genre 
Tapimcepbalus, une partie considérable de côte remarquable pat 
ses grandes dimensions. Cette côte, qui a été recueillie à Bléville, 
par M. A. Lemarcliand, Président de la Société des Amis des 
Sciences de Rouen, mesure, bien que brisée à la partie iniérieure, 
0° 46 centimètres de longueur ; elle est aplatie d'avant en arrière 
dans presque toute sa longueur, saut près de la tête. A 7 centi- 
mètres de la surface articulaire, elle commence à se renfler, puis 
ensuite à s'arrondir. Le bord externe de la côte est renflé dans 
toute sa longueur, et pone, i 30 centimètres au-dessous de 
l'articulation, une petite saillie (épiphyse) qui n'est qu'une 
déviation vers l'intérieur du bord externe et le point d'insertion 
d'un muscle. La côte est très aplatie dans son ensemble, une des 
faces est légèrement arrondie ; l'autre est creusée par une large 
gouttière qui commence en dessous du renflement qui termine 
la tète de la côte et qui, de là, s'élève jusqu'à la partie inférieure 
brisée. La plus grande largeur de cette côte est près de i'épiphyse, 
6 centimètres ; l'épaisseur au même point est de 3 centimètres. 
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Nous avons été conduit à rapporter cène côte au genre 
Tapinocephalus : i" parce que la surface arnculaire de la venèbie 
(articulation costale) correspond exactement, comme forme et 
comme dimension, à la surface articulaire de la tète de la côte ; 
2° parce que la dimension de la côte, plus grande que toutes 
celles que nous connaissons, est bien en rapport avec notre 
venèbre qui, elle aussi, présente un diamètre bien supérieur, 
presque double, des autres venèbres de même provenance qui 
appartiennent, suivant nous, à des squelenes de Poli^t^hodon ou 
de Pliosaurus. 



Les ossements de Cheloniens ne sont pas très rares dans oos 
assises kimméridiennes : on les rencontre principalement dans la 
partie maraeuse de l'étage, au-dessus des marrtei h Ptérocim et 
dans le petit lit d'Ostrea virgula, si riche en ossements fossiles. 
Ces os, plus ou moins roulés, souvent perforés par des mollusques 
lithodomes, sont rarement assez complets pour permettre une 
bonne description. Aussi, n'est-ce qu'à la suite de longues et 
minutieuses recherches que j'ai pu réunir les matériaux qui m'ont 
servi à faire tes études que je résume ici en signalant les espèces 
qui ont habité le littoral de la mer kimméridienne. 

Genre Emys {Dumeril) 

Emys DoUfusii {Lennier, 186}] 

PI. XXII, 6g. I et 2 

j'ai dédié, cette espèce, en 1863, à M. Auguste Dollfus, auteur 
de la Faune kimméridienne du cap de la Héve, pour rendre hommage 
aux travaux scientifiques de notre concitoyen, et surtout en souve- 
nir des charmantes excursions géologiques que nous avons faites 
ensemble dans nos falaises normandes. 

VEmys DoUfusii est connue par un magnifique exemplaire qui 
appartient au Musd-e d'histoire naturelle de la ville du Havre, et 
que j'ai fait figurer, après l'avoir reconstitué (PI, XXU, fig. I. 
La carapace est presque complète, mais malheureusement 1» 
tète et les membres manquent, et en dégageant l'argile dure qui 
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en emplissait la cavité viscérale, je n'en ai retrouvé aucune trace. 

Un mot d'abord sur le gisement et sur la position occupée 
dans l'argile par notre fossile. Il a été recueilli à Bléville, au niveau 
des basses mers, dans le petit lit i'Ostrea virgula. Le plastron se 
trouvait en dessous ; la panie supérieure, ou bouclier dorsal, avait 
été enfoncée par le poids des sédiments qui étaient venus s'ap- 
puyer sur lui après qu'il était déjà recouvert. Toute la surface 
extérieure de la carapace éuit tapissée d'Ostrea bruntrutana, 
d'Ostrea virgula et de Serpules, ce qui indique que l'animal que 
je décris n'a pas été recouvert par les sédiments immédiatement 
après sa mort, mais que ses dépouilles ont séjourné pendant un 
certain laps de temps au fond des eaux ; ce fait d'avoir séjourné 
au fond de l'eau expliquerait la disparition de la tête et des 
membres qui ont dû se détacher par suite de la décomposition, à 
moins qu'ib n'aient été mangés par les nombreux poissons et les 
crustacés qui vivaient à cette époque, comme aujourd'hui, de 
débris d'animaux morts. 

A première vue, les caractères qui distinguent le genre Emys 
de Dumeril se reconnaissent sur notre sujet. Le plastron ou 
sternum est très développé et solidement soudé aux pièces mar- 
ginales ; il est terminé en arrière par une partie angulaire, bilpbée. 

La carapace est presque ronde : la plus grande longueur est de 
O^SO et la plus grande largeur, un peu en arrière, k la hauteur de 
la naissance des trous qui donnaient passage aux cuisses, est de 
o°47. Le contour horizontal est caréné sur les côtés et en arrière ; 
cette dernière partie n'est pas sensiblement dentelée. En avant de 
l'ouvenure des membres antérieurs, le bord est caréné et forme 
une sone de bourrelet qui ne se prolonge pas jusqu'à la partie 
médiane. 

Le bouclier dorsal présente quelques traces de l'emplacement 
des écailles; il est déprimé dans son ensemble, non caréné; il 
rejoint, sans laisser de vides, les pièces marginales du pourtour 
auxquelles ils se soude. 

La partie du squelette des tortues que les zoolt^istes désignent 
sous le nom de sternum, est ordinairement formée par neuf pièces 
différemment disposées suivant les genres. Cuvier considérait 
ce nombre de pièces comme invariable. De nouvelles et nom- 
breuses observations ont démontré que cette règle présente des 
exceptions, non-seulement suivant les genres, mais encore suivant 
les espèces et même suivant les individus. Chez le Slaurotypus 
odorans, par exemple^ les plaques sternales sont en nombre variable, 
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de huit à onze. Ce nombre de neuf pièces stemates n'est pas 
invariable non plus chez les espèces fossile;. VEm^/s lavis, de 
Bell, diffère essentiellement des Emys connues, dit M. Pîctet, par 
deus pièces irrégulières arrondies, intercalées dans le plastron 
entre les hysternaux et les hyposternaux vers leurs bords externes. 
Cette espèce devrait probablement rentrer dans le genre Pleuroster- 
non, d'Owen, qui réunit déjà un cenain nombre de Cheloniens de 
l'époque crétacée dont le caractère générique est précisément 
celui indiqué par Bell, pour YEmys lavis, d'avoir des plaques 
supplémentaires au plastron. Ces plaques sont désignées par 
M. Owen sous le nom de mesostemales. 

Sur l'exemplaire que je décris ici, les deux os qui forment la 
partie antérieure du plastron, les épîstemaux, manquent. 

Les hysternaux, pièces de la seconde paire, sont très dévelop- 
pés, larges et épais ; en avant, ils sont tronqués et ponent une 
Surface lisse qui servait à l'articulation des épîstemaux, qui sont 
détachés. A leur point de jonction avec les plaques du disque, les 
hysternaux sont légèrement échancrés pour donner passage aus 
membres antérieurs, et ils donnent une forte apophyse qui s'élève 
obliquement en avant et va se souder au bouclier dorsal ; les 
bords extérieurs se soudent aux pièces marginales et, en arrière, 
ils joignent les pièces de la troisième paire. Ces pièces sont les 
hyposternaux, ils sont moins larges que les hysternaux et ils se 
soudent aussi très fonement aux pièces marginales. En arrière, ils 
sont largement échancrés et donnent naissance à une apophyse 
très forte qui va s'appliquer à la partie interne du bouclier dorsal 
et limite antérieurement l'èchancrure qui servait au passage des 
membres postérieurs. 

Le plastron est terminé par les os de la quatrième paire, les 
xyphisternaux ; ils sont un peu triangulaires, se prolongent eu 
arrière et forment une pointe très obtuse qui était bilobée à son 
extrémité. 

Les six pièces que je viens de décrire forment l'ensemble qui 
nous reste du sternum de notre espèce ; je vais mainteiunt exa- 
miner les particularités qiie présentent ces os. 

Au point où devraient se réunir l'angle des pièces de la troi- 
sième et de la quatrième paire, au milieu du plastron, ces pièces 
sont fortement échancrées par une ouverture ovale, longue de 
o^ii et large de o"io. L'angle des quatre pièces est également 
échancré pour former cène ouvenure, et les bords qui la circons- 
crivent sont très amincis, presque tranchants. Cette particularité 
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indique, selon nous et d'après l'étude d'un certain nombre de 
sujets vivants, que malgré l'épaisseur assez grande (o^oi) des 
pièces osseuses du plastron et l'ossification du bouclier dorsal, le 
sujet que je décris n'est pas adulte. 

J'ai dit que les bysternaux étaient tronqués en avant et portaient 
une surface articulaire lisse qui servait d'attache aux épistemaux. 
On sait que les pièces fixes du sternum des tortues de terre et des 
Emydes s'articulent entre elles au moyen de petites pointes et de 
creux qui leur correspondent, ce qui constitue une sorte d'engre- 
nage. Ce mode d'articulation se retrouve parfaitement sur VEmys 
Dollfusii pour la réunion des pièces du sternum et la jonction de 
ces os avec le bouclier dorsal ; mais il n'existe plus sur la surface 
antérieure des hystemaux : cette surface est parfaitement lisse, ce 
qui annonce une disposition particulière déjà signalée par les 
anatomisces chez les Chéloniens de la section des Elodides. Les 
tortues de cette section, quelquefois désignées sous le nom de 
tortues à boites, peuvent fermer plus ou moins hennétiquement leur 
carapace en relevant les pièces de leur plastron. Ce mouvement 
nécessite une articulation particulière qui se fait au moyen d'un 
large ligament. Suivant les genres, les deux extrémités du plastron 
sont mobiles sur une pièce fixe (genre Cistostema) ; ou bien la 
partie antérieure seule esc articulée comme dans Emys suhntgra, 
clausa, Schneidéri, etc. Notre espèce se rapprocherait de cette 
dernière section par son sternum, lequel, en avant, devait être 
formé par deux pièces (les épîstemaux), qui s'articulaient par un 
large ligament élastique aux hystemaux. Cette disposition devait 
permettre à l'animal de fermer en avant sa carapace. Si la surface 
arnculaîre des hystemaux ne paraissait pas une preuve suffisante 
pour justifier le rapprochement que je viens de faire au point de 
vue du mode de fermeture de la carapace de VEmys Dollfusii aux 
tortues à boites, l'absence des épistemauz ne pourrait-elle pas 
fournir un puissant argument en faveur de ce rapprochement ? En 
efîet, notre sujet est parfaitement conservé, aucune des parties 
engrenées de la carapace ne s'est détachée, attendu qu'elles ne 
pouvaient être détachées que par un choc déterminant une mpture ; 
tandis que si nous admenons que les épisteraaux n'étaient atta- 
chés que par un ligament, nous expliquerons très facilement leur 
disparition, par suite de la putréfaction du ligament qui les unissait 
à la carapace. 

Le plastron de notre Emys Dollfusii devait donc être formé en 
tout de huit pièces, la pièce impaire, l'endosternal manquant, 
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puisque la partie aotérieure -du bord des bjrsternaux ne porte 
aucune écliancrure pour la recevoir. 

Veriibres. — Les cervicales manquent sur notre sujet; la pre- 
mière venèbre restée attachée au bouclier dorsal est celle que 
Cuvier considère comme la deuxième dorsale ; elle est moitii 
moins longue que les suivantes, elle mesure o'^)30 de longueur ï 
sa surface inférieure, elle est carénée en dessous et pone anté- 
rieurement deux fortes apophyses latérales ; l'apophyse épineuse 
est brisée, mais on voit, par les traces qu'elle a laissées, qu'elle 
devait s'attacher à la partie inférieure de la voûte formée par le 
bouclier dorsal. La troisième dorsale, longue de 0^045, s'engrène 
avec le bouclier dorsal par son apophyse épineuse. Le corps de 
cette uoisième vertèbre, comme celui des suivantes jusqu'à la 
dixième, est fortement comprimé latéralement, s'élargit un peu 
en arrière près de la surface articulaire, et en avant pour donner 
naissance à deux branches sur lesquelles viennent s'articuler la 
tête des côtes. 

Le bouclier dorsal est formé par huit paires de côtes, séparées 
sur la ligne médiane par une série de plaques anguleuses qui alter- 
nent avec les corps des venèbres qu'elles recouvrent. 

La fossilisation et surtout l'incrustation de la carapace de notre 
sujet par le fer sulfuré a presque complètement effacé la trace des 
sutures, aussi est-il impossible d'indiquer ici la forme des plaques 
médianes. 

Les câtes de la seconde, de la troisième et de la quatrième 
paire s'articulent, par leur tète, entre deux corps de vertèbres; 
celles de la cinquième, sixième et septième paire s'appuient plus 
en arrière, et s'ardculent avec le corps de la septième, huitième 
et neuvième vertèbre dorsale. La huitième et dernière côte se 
divise en deux branches, et vient s'aniculer sur le milieu du corps 
de la dixième et de la onzième. Cette disposition est particulière i 
notre espèce et peut servir à ta distinguer des espèces connues et 
chez lesquelles, croyons-nous, la tète des côtes s'articule toujours 
entre deux corps de vertèbres. 

Le bouclier dorsal est ossifié dans toutes ses parties ; les côtes 
s'engrènent entre elles dans toute leur longueur et se soudent par 
leur extrémité aux plaques marginales. Celles-ci forment une bot- 
dure continue autour de la carapace ; mais par suite de la dispa- 
rition des sutures, il est impossible d'indiquer le nombre et la 
fonne particulière de chacune d'elles. 
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Emys sp ? 

Nous rapportons encore à ce genre des fragments très intéres- 
sants d'une grande tortue trouvée au Cap de la Hève, par Lesueur, 
et figurés PI. XXII, flg. 3 à 6. 

Ces ossements sont surtout remarquables par leur grande 
épaisseur, particularité déjà citée par Cuvier pour des parties de 
carapaces et de plastrons qu'il a décrits dans son ouvrage {Recherches 
sur les Ossements fossiles). 

Les os que nous signalons ici ont appartenu à un sujet de 
grande taille ; ils peuvent être désignés ainsi : 

4. Partie antérieure du bouclier dorsal. 

5. Pièce du bouclier dorsal avec côte, vue de profil. 

6. Pièce du bouclier dorsal, vue en dessous et montrant la tète 
de la côte [Voir pi. XXn). 

Cisemettt. — Calcaire coquïUier. 

Localité. — Cap de la Hève. 

Les pièces que nous venons de décrire ont été trouvées à la Hève 
par le pasteur Poulain, vers 1845 ; il en donna une partie, celle 
que nous figurons ici, à Lesueur, et le reste doit se trouver au 
Musée paléontologique de Lausanne, qui a acheté la collection 
Poulain. 

Voici, à ce sujet, la note que nous avons trouvée dans les ma- 
nuscrits de Lesueur : 

a Dans un morceau de calcaire jurassique assez compacte qui 
me fut remis par M. Poulain, se trouvaient des fractions d'os. 
Le calcaire en était pour ainsi dire lardé. . .» 

Lesueur se mit en devoir d'extraire ces parties d'os, qu'il ne 
put obtenir que par fragments; il y reconnut bientôt une partie 
de squelette de tonne qu'il attribua au genre Emys. Les os, 
dégagés par Lesueur, lui furent offerts par M. Poulain, les autres 
restèrent ta propriété de ce dernier. Voir note au crayon de 
Lesueur et dessins. Archives de Lesueur, Bibliothèque du Muséum. 
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Genre Pelobatxhcïis (J.-P. Blakè) 
Pdobtttochtïys Sp ? 

Sous le nom générique de Pelobatochelis, le Rév. J.>F. Bbke 
a décrit une carapace de Chelonîen voisin des Emydes, dans le 
Quaterl^ Journal qf tbe Geol<^ical Society. Vol. XXXI, mai 1875, 

p. 237, pi. xin. 

Le fragment de carapace Sguré pi. XXH, fig. 7, parait se 
rapprocher beaucoup de ce genre ; cependant, nous ne pouvons 
rien affinner, notre exemplaire étant trop incomplet, nous voulons 
seulement, en le faisant connidtre dans cette publication, attirer 
l'attention des chercheurs. 
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NOTE 

SUR 

TREIZE TÊTES DE FLECHES 

Trouvas à CauvilU et à Octeville {1882-18SS) 
Par E. Savallb. 



Depuis plusieurs années que nous employons nos heures 
libres à ta recherche des silex des époques Paléolithique et Néoli- 
thique, dans les briqueteries et dans les champs de labour des 
environs du Havre, nous avons réussi à recueillir un nombre 
considérable de pièces intéressantes, telles que haches taillées 
ou polies, tètes de âèches, lames, pointes, grattoirs. 

Les treize tètes de flèches, qui tigurent dans la planche ci<jointe, 
ont été trouvées à Cauville, section de la plaine de Villequier, 
et à Octeville, hameau du Tôt, dans des pièces de terre en labour, 
très sableuses, et avoisinant le sommet des falaises. 

Cette première série, qui sera continuée, comprend des ^es 
très difl'érents et la plupart de nos spécimens peuvent être com- 
parés, sans trop de désavantage, avec les plus beaux qui ont été 
déjà publiés dans les ouvrages scientiâques en renom. 

En voici la description aussi exacte que possible : 
N" I. Dimensions : 44 ■/" X 22 x 4 1/2 ; patine jaune, 
profonde ; retouchée sur les bords seulement, à pédon- 
cule et à barbelures, épointèes, forme lancéolée. 
N' ï. Dimensions : 32 '■/'■ X 24 y 4 1/2 ; silex blond, patine 
légère ; retouchée entièrement sur les deux faces ; à 
pédoncule et à barbelures [l'une de ces dernières époin- 
tée), la ligne des côtés s'infléchit près des barbelures. 
N' 3. Dimensions : 30 "Z™ X 20 X 7 1/2 ; silex blond, retou- 
chée entièrement sur les deux faces, à pédoncule et à 
barbelures, triangulaire à côtés droits. 
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N" 4. Dimensions: 27 "/" x 21 x 6; silex blond, patine 
légère, retouchée entièrement sur les deux faces, à pé- 
doncule et à barbelures (l'une de ces dernières à moine 
cassée), dentelée sur les côtés, lancéolée [Octeville, Le 
Tôt, 1883). 

N" S- Dimensions: 27 "/"' x 19 x 4; silex gris, opaque; 
patine légère ; retouchée sur les bords seulement, à pé- 
doncule et à barbelures, forme lancéolée. 

N" 6. Dimensions; 2s '°/'° X 16 X 6; silex blond; retou- 
chée entièrement sur les faces, à pédoncule et à bar- 
belures ; forme triangulaire à côtés droits ; même type 
que le n° 3, plus petit. 

N" 7. Dimensions : 21 X 16 x 2 ; silex blond foncé ; retou- 
chée sur les bords seulement, pédoncule et barbelures 
cassés ; légèrement lancéolée (Cauville, plaine de Ville- 
quier, 1884). 

N" 8. Dimensions : 27 "'/'° X 20 X 6 ; silex blond, retouchée 
sur les deux faces entièrement, sans pédoncule, l'une 
des barbelures moins longue que l'autre, côtés droits. 

ti' 9. Dimensions : 20 "Z" X 25 X 5 ; silex blond clair, trans- 
lucide, patine légère, retouchée sur les deux &ces, 
avariée, à pédoncule et à barbelures (Octeville, Le 
Tôt, 1883). 

N° 10. Dimensions: 26 ■°/" X 20 X 5 ; silex blond foncé, 
retouchée sur les deux faces entièrement, à pédoncule 
et à barbelures (l'une de celles-ci cassée), forme lancéolée 
(Cauville, plaine de Villequier), trouvée sur un tas de 
cendres provenant d'herbes brûlées récemment. 

N° II. Dimensions : 27 '°/'' x 23 X 6 ; silex blond, retouchée 
sur une seule des faces ; pédoncule et barbelures cassés, 
lancéolée (Cauville, plaine de Villequier, 1884). 

N" 12. Dimensions : 35 "/" X 25 X i r ; silex blond, panne 
légère, retouchée entièrement sur les deux faces, trace 
de pédoncule et d'une barbelure, forme lancéolée. 

N" 13. Dimensions : 38 "1" X ^S X 6 ; silex blond, pas de 
patine, retouchée seulement sur les bords, sans pédon- 
ducule, à deux barbelures, forme lancéolée. 
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NOTE 

SUR UNE 

VERTÈBRE D'ELEPHAS PRIMIGEN 

Des Allumons qmlemaira de la FalUt de la Seine à St-Aid 
Par Eug. Lbuarceamd. 



L'ossement fossile de Proboscidicn que je présente, pri 
des alluvions quaternaires de ta Vallée de la Seine, dan 
environs. Il a été trouvé à Saint-Aubin, avec divers ( 
d'Equus, Cervus, Bos, etc. J'attribue cette vertèbre au Mam 
EUphas primegenius (Blumenbach). Elle est dorsale commi 
diquent les facettes aniculaires costales des apophyses trans\ 
Sa forme et ses proportions générales me font supposer qu 
la troisième. En outre, elle est d'un animal jeune, puisque 
men des points épîphysaires, montre que les épiphyses du 
de la vertèbre et celle du sommet de l'apophyse épineuse □ 
pas encore ankylosées. 

Bien que cet os n'ait pas encore atteint son complet déve 
ment, il est d'une dimension remarquable. 

Dans son étude sur les éléphants vivants, Cuvier donne ( 
comme longueur de l'apophyse épineuse d'un éléphant de 1 
adulte, 356 '°'r. Cette même dimension est, dans la pièci 
sentée, de 490°/", soit, pour ainsi dire, une fois et dei 
première mesure. 

Il existe, au British Muséum, une troisième vertèbre dors 
Mammouth décrite dans le vol. 35, p. 149, des Mémoire 
Société Paliontographique de Londres et provenant de la coll 
de l'amiral Kellet, recueillie dans la baie d'Eschscholtz (Am 
arcdque) et qui appartient également à un animal adolescent 
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elle est plus petite que celle de Saint-Aubin, comme oo peut s'en 
assurer par les dîmensioas comparées : 

Eléphant Elëphakt 

d'Eschscholtz de St-Auun 

Hauteur du centre 112 13; 

» du trou vertébral 76 80 

Longueur de l'apophyse (sans 
l'épiphyse) 320 440 

Longueur de Tépiphyse — $0 

B totale développée.. — 705 

Largeur du centre iij 145 

Epaisseur du centre — 6$ 

Largeur totale extrême 2J4 558 

du trou venébral .... 122 7S 

Toutes ces mesures sont bien proportionnelles, la largeur du 
canal médullaircj dans les deux vertèbres, est seule, comparée à si 
hauteur, dans un rappon différent, au lieu d'avoir une secdon se 
rapprochant d'un triangle équïktéral, la base est un tiers plus 
large dans la pièce d'Eschscholtz, et la nôtre aurait précisément les 
dimensions de pièces attribuées à VEUphas meridionalu ou i 
X'Elephas aniiquus ; mais comme cette attribution d'espèce parait 
assez douteuse, je me borne à signaler le fait, puisque je ne pms 
le discuter par d'autres comparaisons. 

Les dimensions de quelques autres vertèbres voisines, première 
et deuxième dorsales, également relevées dans les Mimàres de la 
Sociiti Paléonl(^raphiqueieLonàrcs, donnent aussi des dimensions 
comparées plus petites. Je ne connais au Muséum de Paris que le 
monstrueux éléphant de Durfori, EUphas miridionalis [NesU] qui 
arrive à ces dimensions, et encore si la longueur de l'apophyse 
épineuse et la largeur extrême des apophyses transverses sont 
légèrement supérieures, l'os de Saint-Aubin a un échantillon 
plus fon du diamètre antéro-postérieur de l'épine. D esti remarquer 
que les ossements d'animaux ruminants trouvés dans te même 
quartier sont également de très forte dimension. 

H y aurait donc lieu de supposer que la faune de cette ré^on 
était à cette époque de très grande taille. II est également à noter 
que cette vertèbre n'est pas roulée, et qu'elle a pour ainsi dire été 
enfouie aux abords de son Heu de dépôt. 

La présence de cet animal dans nos régions est d'ailleurs bien 
cotmue, beaucoup de débris de Mammouth, principalement des 
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dents ayant été trouvés dans les graviers des vallées sur tout 
le sol de la France, ses ossements ont été dragués jusque dans la 
Manche, sur la côte anglaise, en même temps que ceux de 
VElephas antiquus et de VElephas miridionalts et associés aux débris 
d'Equus Caballus, Cervus, etc. 

U est du reste contemporain de l'homme et à survécu à l'âge de 
pierre, puisqu'on en trouve des dessins (caverne de la Madeleine, 
Dordogne). Des dents d'éléphas ont été trouvées à Oissel et à 
Sotteville. L'ossement présenté affirme donc une fois de plus la 
présence du Mammouth dans notre région. 



APPENDICE 

Extraits des Mémoires de la Paleonlograpbical Society 

ELEPHAS MEHIDIONALIS 

3" VERTÈBRES, DORSALES ET LOMBAIRES 

En ce qui concerne les autres os de la colonne vertébrale, la 
dimension seule mérite d'être observée. 

Un centre de première venèbre dorsale, de la collecdon de 
M. R. Johnson, mesure 7'4X lo', 4 pouces (i88 m/m -264 m/m. 
en diamètre et 3*5 pouces (89 m/m) en épaisseur. 

n existe une grande deuxième dorsale, n" 27,878 Br. Mus. 
couverte de bemades et de serpules, draguée au large de Clastont 
Essex. 

A pan le bout de l'apophyse qui n'existe pas, l'os est entier. 
Sa hauteur est de 22pouccs(5S9 m/m) avec une largeur maximum 
de 13 pouces (330 m/m). Le centre a une épaisseur de 2'2 pouces 
(jé m/m], sa hauteur est 5'4 pouces (137 m/m) et sa laideur 
6'5 pouces (165 m/m]. Le canal médullaire a presque la forme 
d'un triangle équilatéral ayant 2*7 pouces (69 m/m) de hauteur, 
sur 2*8 pouces (71 m/m) de largeur à la base. 

Il existe dans cette collection, provenant de la même localité, 
deux autres spécimens, l'un d'une première dorsale, l'autre venan 
du milieu de la série. Il se pourrait cependant que tous les deux 
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proviennent de Ï'E. Antiquus. La première vertèbre de 3*6 X 2'8 
pouces (91 m/m X 71 mM) tic largeur; le centre a une hauteur de 
5 pouces (127 m/m), sur une largeur de 6 pouces (133 m/m), La 
hauteur de l'apophyse et du canal médullaire est de 14 pouces 
(35e m/m), l'épaisseur est2'4 pouces (él m/m}. La moyenne 
dorsale présente un canal moins triangulaire, • il a 2*5 X 2'8 
pouces (63 m/m X 71 m/m) en largeur, avec un centre de 
S pouces (127 m/m) dehautsurâpouces (153 m/m) de lai^e. La 
hauteur à panir du corps, et en comprenant l'apophyse, est ifj 
pouces (419 m/m] etl'épaisseurdu centre est 2*4 pouces (61 m/m). 

ÉLÉPHAS PRlMIGENtUS 
VERTÈBRES DORSALES ET LOMBAIRES 

La première vertèbre dorsale (PI. XVU, Fig. 7) a été draguée 
au large de Lowestoft, Suffolk, et appartient k M. J.-J. Colman, 
Esq. de Corton, qui a eu la complaisance de me procurer une 
excellente photographie de la pièce entière. Il serait dif&cilede 
dire avec certitude à laquelle des trois espèces elle appartient; 
cependant, il, est probable que c'est une première dorsale de 
Mammouth, étant donné que par ses caractères et par sa taille 
elle s'accorde avec de semblables pièces authentiques provenant 
des dépôts Britanniques et Arctiques. La hauteur totale est de 
20 pouces (jo8 m/m] ; hauteur de l'apophyse épineuse et du canal 
vertébral 14 pouces (356 m/m); apophyse du canal vertébral 
au sommet ii's pouces (292 m/m]; largeur totale 13's pouces 
(343 m/m) ; hauteur du corps de la venèbre, 6 pouces (i 52 m/m]; 
largeur du corps 6*5 pouces [165 m/m); épaisseur 3 pouces 
[76 m/m) ; canal vertébral 3 X 4*8 pouces {76 m/m X 122 m/m) 
en largeur. 

Une première vertèbre dorsale, appartenant probablement au 
même animal que l'axis provenant de Shandon Cave C* {Caverne 
de Shandon, Waterford, Irlande, conservée au Musée des 
sciences et ans de Dublin), a une hauteur de 13 pouces (33om/ra) 
sur une largeur extrême de 11*5 pouces (292 m/m] ; le canal 
vertébral a 2'4 pouces (61 m/m] de hauteur, sur 3*5 pouces 
(89 m/m) de largeur. Ces deux échantillons indiquent assez bien 
les dimensions de l'os dans le Mammouth. Par rapport aux 
éléphants d'Asie et d'Afrique, le contour du canal vertébral se 
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rapproche plus du premier. Je n'ai aucune donnée avec laquelle je 
puisse comparer la pièce en question et de semblables pièces des 
deux autres espèces éteintes d'éléphants, voyant que dans ces 
échantillons les apophyses sont rarement assez préservées pour 
admettre la comparaison. 

Une troisième vertèbre dorsale de Mammouth, dans le Britïsh 
Muséum, venant de la collection de l'Amiral Kellet, faite dans la 
baie Eschscholtz, Amérique arctique, est presque entière, à part 
la perte du neural apophysis, laquelle n'a pas été ankylosée à 
l'apophyse épineuse, et par conséquent appanient à un individu 

La hauteur est 20 pouces (508 m/m) ; largeur maximum 
10 pouces {254 m/m); corps 4's X 4*4 pouces au diamètre tran- 
verse (114 m/m X 112 m/m). 

Le canal vertébral est semblable à celui de la Fig. 7 (draguée à 
Lowestoft). 

Une dorsale postérieure, du même Muséum, venant du détroit 
de Koizebue, Amérique arctique, avait appanenu à un très jeune 
individu, les surfaces antérieure et postérieure du corps éunt sans 
épipbyses,et la neuralspine manquant. 

La longueur entière est de 18 pouces (457 m/m) ; largeur 
maximum 10 pouces (254 m/m); corps 4 X 4*4 pouces 
(102 m/m X "2 m/m). Le canal venébral a i'? X 2*4 pouces 
(48 m/m X 61 m/m) ; épaisseur 2'i pouces (5 j m/m). Il existe 
des corps et parties d'autres vertèbres dorsales au British 
Muséum et ailleurs, mais aucune ne semble digne d'une mention 
particulière, comme ne présentant pas de caractères diagnostiques 
importants, à part qu'elles sont petites, comparées avec tes échan- 
tillons du Foresc-Bed, se rapportant à VE. Miridionalis et à 
YE. Antiquus comme on le verra plus tard. 
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aUELaUES ROCHES RECUEILLIES A LA HAGUE 

Par G. Lennier 



Dans nos courses sur le littoral de la Manche, entre h vallée 
de la Dîve et te cap de la Hague, nous avons, depuis quelques 
années, recueilli de nombreux documents que nous nous pro- 
posons de publier dans un travail d'ensemble qui fera suite i 
l'Estuaire de la Seine. 

Nous détachons de nos observations générales celles qui om 
trait à l'étude des roches de la Hague. M. de Lapparent, avec 
une obligeance extrême, a bien voulu examiner ces roches et noas 
en donner la détermination ; nous sommes heureux de pouvoir 
ici, lui adresser tous nos remercîments. 

M. Bigot a aussi donné au Muséum du Havre, une série de 
roches recueillies par lui dans la Hague ; nous joignons ces 
échantillons à ceux que nous avotis recueillis personnellement, et 
qui ont été déterminés par M. de Lapparent. 

De nombreux travaux ont déjà été publiés sur la région qui 
nous occupe : M. de Caumont en a publié la cane géologique, 
dans le premier Mémoire de l'Institut des Provinces. M. Bonisseat, 
dans son essai géologique du dépanement de la Manche, publié 
en 1870, donne de nombreux renseignements sur les terrains 
qui font rob}et de cette étude ; enfin plus récemment, M. Bigoi, 
dans une série de notes publiées dans le Bulletin de Ja Soàiii 
Linnéenne de Normandie, a apporté de nouveaux et très précieui 
documents sur la géologie des environs de Cherbourg et de !i 
région située plus à l'O., et connue sous le nom de Hague, 

Enfin, le savant professeur de géologie à la Sorbonne, M. Hében, 
a aussi étudié la Hague, dans un mémoire publié en 1887, sur b 
Phyllades de Saint-Lâ et Cor^lomerats pourprés. 
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La région dont nous allons parler esc déjà bien connue, nous le 
répitons, et nous n'en eussions pas entrepris une nouvelle étude, 
si nous n'y avions été conduit par Texamen des câtes dont nous 
avons fait le relevé, des roches et écueils du large, donc nous 
désirions connaître la composition. 

On rencontre dans la Hague : 

i" Sol primordial : granité, gneiss, protogines, ulcites ; 

2° Silurien inférieur : phyllades, grès, schistes ; 

3' Silurien moyen : grès et schistes ; 

4" Terrain quaternaire formant des dépôts assez considérables 
de gros blocs roulés, mélangés de sables et d'argiles, et qui se 
rencontrent généralement un peu au-dessus du niveau de la mer, 
formant de petites falaises littorales [Auderville, Baie d'Ecalgrain); 

5* Roches éruptives formant des filons dans les roches 
anciennes, et des dépôts d'épanchement. 

CATALOGUE DES ROCHES 

CHEHBOURG ET ENVIRONS 

Schiste ferrugineux de la base des schistes i Calymme tristani. 
Près du Moulin Ingay, laGlacerie(M. Bigot). 

Porphyre quartzifëre à feldspath injecté dans les schistes à 
Calymene. Au S. du Roule, Cherbourg (M. Bigot). 

Grès ferrugineux de la base des schistes à Calpnene tristani. La 
Glacerie, près le Moulin-Ingay, Cherbourg {M. Bigot). 

Talcites phylladiformes, Cambnen. Carrière du Cauchîn, Cher- 
bourg fM. Bigot). 

Grès micacé avec Orthis Budleighensts, Davidson. De labande 
schisteuse à Calymene tristani, Silurien moyen. Route neuve de 
Maninvast, à Cherboui^, près le tunnel du chemin de fer (M. Bigot). 

Schistes à Calymene tristani. Silurien moyen ; Roule de Cher- 
bourg à Martinvast, près le Château d'Eau de Cherbourg 
(M. Bigot). 

Quanz et chlorite dans le talcite phylladifonne, Cambnen. 
Carrière du Cauchin, Cherbourg (M. Bigot.) 

Grès pseudo-poudingique à ciment de baryte sul&tée. La 
Fauconnière, Cherbourg (M. Bigot). 

Steaschites noduleux, Cambrien. Hameau Gerry, Equeurdre- 
ville, Cherbourg (M. Bigot). 



b/Goot^lc 



T08 SOCIÉTÉ CtotOGiauE DE MOSMAKDIE 

FraidroDÎte décomposée dans les talcites de Bellevue. Octenlle 
(M. Bigot). 

OMONVILLE-IA-ROQ.UB 

Arkose du sommet des grès pourprés (silurien). Carriën: de 
M. Langlois. 

Poudingue pourpré. Omonville-la-Roque. Carrière de M. 
Langlois. 

Grès feldspaihique pourpré (silurien). Carrière de M. Langlois. 

Grès pourprés et poudinglques (silurien). Carrière de M. Lan- 
glois. 

Roche schisteuseinjectéedequartz.Plaged'Omonville-la-Roque, 
N.-O. de la jetée. 

Granité avec tendance vers l'état granulitique, caractérisé par la 
présence de microclioe et celle d'un peu de mica brun. Sur le 
rivage, Omonville-la-Roque. 

Schiste fonement métamorphique par injection de granuBte. 
Sur la plage, Omonville-la-Roque. 

Schiste des grès pourprés, petite carrière du haut. Omonville- 
la-Roque. 

Phyllade micacé fortement granulitisé par injeaion. Plage 
d'Omonville-la-Roque, au N. de la jetée. 

Grauwacke phylladienne. Plage d'Omonville-la-Roquej N. de 
la jetée. 

Syenite pseudo-gneissique formant un filon dans le diorite i 
grain moyen grisâtre, extrémité N. de la pointe du Gerdheux. 
Omonville-Ia-R,oque(M. Bigot). 

. Porphyre dioritique à grain fin gris-verdâtre dans le diorite à 
grain moyen grisicre, pointe du Gerdheux. Gmonville-Ia-Roque 
(M. Bigot). 

Diorite à grain fin, noir, en filons dans le diorite à grain moyen 
grisâtre, pointe du Gerdheux. Omonville-la-Roque [M. Bigot). 

Schiste méttmorphique par injection de granulite. Omon¥ill^ 
la-Roque, sur le rivage. 

ECULLEVILLE 

Boule de fraidronice dans la traidronite en décomposition, en 
filon, dans le diorite. Eculleville (M. Bigot). 
Protoginegranitoïde de Val Ferrant. Eculleville (M. Bigot). 
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BAIE SAINT-MARTm 

Granulite à mica blanc, graode masse de rochers, au-dessus de 
la batterie, à terre, au S. de la route, dans l'aligaernent des 
roches du Friard. 

Porphyrite micacée décomposée. 

Granulite qui fonne avec la granulite à mica blanc, la grande 
masse de rochers à terre, dans l'alignement du Friard. 

Granulite à grain fin, en filon. Anse de Plainvi, baie Saint- 
Martin. 

Phyllade granulitisé, en panie décomposé. Anse Saint-Martin 
(rochers qui forment le fond de la baie). 

SAINT-GERMADJ-DES-VAUX 

Diabase typique en âlons. te HouËFet, niveau des marées 
moyennes. 

Quartz calcèdonieux en filon, Saint-Gennain-des-Vaux, en Êice 
de la roche Becchue, sur le rivage, niveau des marées moyennes. 

Pegmatite à mica notr> pointe N.-O. à basse mer, au N.-O. de 
la roche Jalletin. 

Filon de granulite rose, à grain an, dans le granit à amphibole. 
Saint-Germaîn-des-Vaux, K.-O. de la roche Jalletin, basses mers 
moyennes. 

Roche d'Epidoce, avec feldspath rose, en grands cristaux. 
Pointe du Houffet; 400 mètres, N.-O. de la roche Jalletin, sur la 
plagCj niveau des marées moyennes. 

Granulite à mica rose. Pointe N.-O. du rocher Jalletin, marées 
moyennes. Saint-Germain-des-Vaux. 

Pegmatite à mica chloriteux. Pointe des Grouins, Saint-Ger- 
main-des-Vaux. 

Granulite à mica noir. Pointe des Grouins. 

Granuhce. Pointe des Grouins. 

Granité à amphibole. Pointe des Grouins. 

Granulite stratoïde. Pointe du Houffet,Saint-Germain-des-Vaux. 

Porphyrite micacée. Pointe des Grouins. 

Granité amphîbolique. Pointe du Houffet, basses mers 
moyennes. 

Porphyrite pyroxénique en filon. Anse à l'est des Grouins. 

Granulite rose à mica noir et vert, sur la plage, N.-O. du 
rocher Jalletin. Saint-Germaio-des^Vaux. 
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Granulite rose, très compacte (typique). Plage du Houffet, 
niveau des marées moyennes. 

Granité à mîca chloriteux. Saînt-Germain-des-Vaux, le long du 
petit chemin qui conduit à la mer, à $o mètres au S.-O. du locha 
jalletin. 

Granité à grain fin, sur le rivage, en face la roche Becchue. 

Granulite formant affleurement sur la route de Goury à Saini- 
Germain-des-Vaux. 

AUDERVltiE, GOURY 

Porphyrite décomposée en filon, sur la plage, marée moyenoe, 
alignement du phare par le magasin de sauvetage, Goury. 

Granité ^ amphibole et sphène, tendant au mîcrogranite, roche 
formant âlon sur la plage, direction E.-O., au S. du sémaphore 
d'Auderville. 

Porphyrite altérée formant des filons dans le massif granutîtique 
de Goury. Sur la plage, au M. du port, au-dessous des habitations. 

Kersandte altérée en iîlon dans les falaises, en face de la roche 
Gouhtiëre, un peu au S. de l'anse de Goury. 

Granulite tendant au microgranulite, plage de Goury. Cette 
roche forme les rochers auN. du port. 

Diabase schisteuse avec parties chloriteuses dans la granulite, 
en filons orientés N.-S. Goury. 

Granité rose à grain fin, dans une roche de même nature à plus 
gros grains. Port de Goury, côté S. 

Grès feldspathique altéré parla minéralisation, roche injectée de 
fer oligiste, au S. de Goury, sous la Roque, niveau des marées 
moyennes. 

Pbyllade micacé et chloriteux imprégné de fer oligiste. Goury, 
sud du port, sous la Roque. 

Porphyrite altérée, roche en filon orienté N.-S, près de la 
redoute de Goury, marée moyenne. 

Fraidronite en filon, O. ï^so de largeur sur la plage, en face le 
rocher de Crénéquet (la Roque) Goury. 

Fraidronite en filon, dirigé O.-S.-O., E.-N.-E. Petite Anse 
(la Roque] Goury. 

Granulite rose à grain fin, dans une roche de même nature i 
plus gros grain. Port de Goury S, 

Grès feldspathique, altéré par la minéralisation, roche encais- 
sante du minerai de fer, sous la Roque, S. de Goury. 
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Grès arkose fonement agglutiné. 200 mètres au S. du séma- 
phore d'Auderville, sur la plage. 

Granulite, rocher de Diocret, au lai^e d'Auderville. 

Poudingue pourpré, à ao mètres au-dessus de la mer. Anse de 
SaiUy, Auderville. 

Pegmatite à grain chloriteux, Auderville. 

Porphyrite micacée (minette), très décomposée. Sailly. 

Granulite compacte, traverséepardes filons de quartz. Auderville. 

Granulite à microclîne abondant, sans mica blanc. Petite Anse, 
Auderville. 

Diabasc, très belle roche à pyroxène labrador, magnetite et 
pyrite. Petite Anse, Auderville. 

Fer oligiste dans l'arkose feldspaihique (Saut du doigt, S. de 
Goury). 

Phyllade micacé et chloriteux, imprégné de fer oligiste. Goury, 
sous la Roque, sur la plage. 

Granité à grain fin, d'apparence stratifiée, en bancs minces. 
Longue-Equette, roches en mer, N. du port de Goury. 

Granulite métamorphique, rocher de Diotret, en mer. Goury. 

Granité à amphibole et sphène, tendant au mïcrogranite, en filon 
dirigé E.-0,auS. du sémaphore d'Auderville, environ 300 mètres. 

Porphyrite altérée formant des filons dans le massif granulitique 
de Goury, au N. du pon, sur la plage, au-dessous des habitations. 

Granulite. Rocher Gros du Ras, sur lequel est construit le phare 
d'Auderville. 

Granité granulitique i grûn fin. Rocher de Longue-Equette. 
La masse de ce rocher a une apparence stratifiée. 

Granité granulitique à grain fin. Rocher de Longue-Equette. 

Fer oligiste dans le grès feldspathîque en filon, sur la plage, 
sous la Roque, anse de Sailly. 

Diabase schisteuse (?) avec petites parties chloriteuses. Goury, 
en filon sur la plage, niveau des marées moyennes, orienté N.-S. 

Granulite à quartz, orthose, oligoclase et mica noir cristallisé. 

Grèsfeldspathique. Rocher de Crénéquet, dans le ras Blanchard. 

Grès arkose à grain fin. Rocher de Crénéquet. 

Granulite presque pegmatite, en- filons, sur la plage, entre le 
sémaphore d'Auderville et la Roche Becchue. 
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Le Calemfrier, grande masse de rocljers formant Jalaise, au 
S. de Goury. 

Grès arkose, 20 mètres au-dessus de la mer, dans la falaise. 
Anse de Saîlly, au S. de Goury. 

Grès feldspaihi<]ue métamorphique, sommet du Gdenfrîer, près 
Goury. 

Qpanz blanc, en filon, dans te grès feldspathique métamor- 
phique du Calenfrier. Ce quartz blanc forme des fiions, desveines 
et des veinules qui injectent la roche granulitique. 

Granulite, Calenfrier. 

Gianulite injectée de quartz blanc. Calenfrier. 

Granulite, variété, en face du rocher de Crénéquet, dans la 
feUaise. 

BAIE d'ecALGRAD) 

Schiste gréseux, route de Laye, près de l'ancien moulin. 

Qpartzite verdàtre micacé. Carrière du moulin, Ecalgraio. 

Schbte du silurien. Au S. du moulin d'Ecalgrain. 

Grauwacke psammitique, route qui monte de labaied'Ecalgraift 
au village de Laye. 

Poudingue pourpré silurien. Au haut de la route de Laye ï 
Ecalgrain. 

Arkose. Route de Laye à Ecalgrain. 

Arkose feldspathîque. Baie d'Ecaîgrain, près du rivage, Laye. 

Arkose en contact avec le poudingue silurien. Haut de la cdte 
de Laye. 

Grès arkose, très fortement cimenté. Au S. de Laye, sur la 
plage. 

Granulite décomposée. Carrière de Laye, près du Hameau. 

Schiste gréseux silurien, très fossilifère, basses mers moyennes. 
Ecalgrain. 

Grès schisteux. Carrière au N. du moulin. 
. Schiste verdàtre. Partie inférieure de laroutede Laye à Ecalgrain. 

Galet de calcaire compact, dans le grès silurien. Falaise de Laye. 

Schiste silurien. Petite carrière près du moulin d'Ecalgrain. 

Phyllade satiné. Carrière du moulin d'Ecalgrain. 

Qjiartziie silurien, au contact des schistes fossilifères. Baie 
d'Ecalgrain, au S. 
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Aikose du silurien. Dans le ulus de la. route qui va de la mer 
au village de Laye. 

Grès schisteux. Au nord de l'étang du moulin d'Ecalgrain. 

Schiste psammitique silurien. Au bas de la route de Laye à 
EcalgraÏD. 

ÇuLEFON, Blette rompue, entre Ecalgram et Johourg 

Phyllade granulitisé altéré ; cette roche présente le maximum 
de métamorphisme. 

Schiste métamorphique injecté de granulite. 

Schiste méumorphique très altéré. 

Phyllade micacé contourné, fortement granulitisé par iD)ection. 

Schiste silurien métamorphique, injecté de granulite. 

Pegmatite feldspathique. 

Granulite. 

Phyllade granulitisé par injection. 

Filon de Pegmatite à feldspath rose, commencement de 
métamorphisme par injection du schiste silurien. 

Roche présentant un commencement de métamorphisme par 
injection du schiste silurien. 
. Porphyrite micacée, kersantite. 

Roche du contact de la granulite avec les phyllades siluriens 
qu'elle méumorphise. 

Roche qui représente le maximum du métamorphbme du schiste 
silurien par la granulite. 

Porphyrite micacée ou kersantite en filon, dirigé N.-N.-E., 
S.-S.-O, anse deCuleron. 

Phyllade granulitisé. Blette rompue. 



Poudingue fortement cimenté du sommet des poudingues 
pourprés. Carrière de Beaumont, vieille route. 

Grès micacé, tortement contourné, très dur, de couleur bigarrée, 
silurien moyen, panie supérieure du grès armoricain. Entre Her- 
quemoulin et Pipe, sur le rivage; Beaumont (M. Bigot). 

Grès pourpré, au-dessus des phyllades. Silurien moyen. Vallée 
de Herquemoulin, Beaumont (M. Bigot). 

Porphyre rouge qui a soulevé les schistes à Calymem tristam, 
du bois de Beaumont au confluent du ruisseau qui vient de la 
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maison Mach, et celui qui part du château de Beautnont. Silurien 
moyen. Beaumont (M. Bigot). 

Grauwacke gréseux, alternant avec des schistes. Vallée de 
Herquemoulin, Beaumont, Haguc (M. Bigot]. 

GRÈVILLE, LANDEMBR 

Schiste Cambrien, phyllades de Cherbourg, méumorphique par 
injection granulîtique. Sous la maison Millet, au bord de la route 
Landemer. 

Phylladc un peu granulitisé, sous la mabon Millet, Landemer. 

Phyllade granulitisé par injection, sous U maison Millet, 
Landemer. 

Pbylladc talqueux ou sériciteux. Le Ralet, Grévilte. 

Phyllade fortement granulitisé. La pissotierre. GréwUe. 

Phyllade décomposé, en partie granulitisé. Landemer, sous 
la mùson Millet. 

Porphyrite altérée. Gréville. 

Porphyrite décomposée, amphibolique. Gréville. 

Pelagice à grain moyen dans la protogine (Ralet). Gréville 
(M. Bigot]. 

Talc blanc et vert dans la protc^ine, rocher du Ralet. Gréville 
(M. Bigot}. 

Serpentine ollaire associée au ulc, rocher du Ralet. Gréville 
(M. Bigot). 

SAINTE-CROIX HAGUB 

Phyllade Cambrien. Sainte-Croix Hague (M. Bigot). 
Protogine micacée, schisteuse passant au gneiss. Chemin de 
Nacqueville à Sainte-Croix Hague, piës d'Euda) (M. Bigot). 



Porphjrre rouge, injecté dans les schistes à Calymène. Hameau 
Fcndet, Vasteville (M. Bigot). 

HAIhŒNVlLLE 

Calcédoine blanche, en filon dans la protogine. Près du moulin 
Gigault'de-BeUefonds, Haimenville (M. Bigot). 
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MART[MVAST 

Barytine empâtant des matières phylladïennes. Tranchée du 
chemin de fer. Martinvast (M. Bigot}. 

Barytine dans la Umoniie. Tranchée du chemin de fer, Martin- 
vast (M. Bigot). 

Schistes avec empreintes d'organismes de la partie supérieure des 
phylkdes, supportant immédiatement le grès armoricain, terrain 
Cambrien. Près du tunnel du chemin de fer, route de Martinvast 
(M. Bigot). 

Anagénite poudïngîque, terrain Cambrien. Tranchée de la 
Héronnière, Martinvast, (M. Bigot). 

Phragmite schisteuse. Tranchée du chemin de fer, Martinvast 
(M. Bigot). 

Limonite dans les Phyllades, terrain Cambrien. Tranchée de la 
Héronnière, Martinvast (M. Bigot). 



Schistes à CalynUne tristani. Silurien moyen. Tranchée du Pont- 
aux-Etiennes, Couville {M. Bigot). 

Grès armoricain. Silurien. Tranchée du chemin de fer, la 
Neuvillerie, Couville [M. Bigot). 

Grès fcldspathique passant au grès armoricain. Silurien moyen. 
Tranchée du chemin de fer, pont de la Neuvillerie, Couville 
(M. Bigot). 

Grès feldspaihique. Silurien moyen. Carrière au S. de l'Eglise 
de Couville (M. Bigot). 

Nodule dans les schistes à Calymene Irislani. Tranchée de 
Couville [M. Bigot). 

Schistes ferrugineux de la base des schistes à Calymene tristatti. 
Silurien moyen. Tranchée du chemin de fer, Pont-aux-Etiennes, 
Couville [M. Bigot). 



Grès de May, Psammites des grès. Silurien moyen. Tranchée 
de la Brière, à Sottevast (M. Bigot). 

Grès de May avec blende. Tranchée de la Brière à Sottevast 
(M. Bigot). 
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Grès de May, Psammites des grès. Tranchée de la Brière, à Sotte- 
vasi (M. Bigot). 

Grès armoricam type avec TigillUes Dufretu^ Rouaulc, parde 
supérieure du grès, Silurien moyen. Tranchée du Roquier, à 
Sotte vast (M. Bigot). 

Schistes blanc k Trinucleus onuttus avec moules de curbo. Tran- 
chée du chemin de fer entre Sottevast et Couville [M. Bigot). 

Schistes à Trinuc/euf omnfHï avec moules de turbo. Tranchée 
du chemin de fer entre Sottevast et Couville (M. Bigot). 

Grès de May, avec Jaspe rouge et quartz-hyaUn crisullisé. 
Tranchée du chemin de fer entre Sottevast et Couville (M. Bigot), 

Jaspe et quartz, dans le grès de May. Tranchée de la Brière, 
Sottevast (M. Bigot). 

FLAllANVILLE 

Leptynite (?) en taches dans le granité porphyrolde. Flaman- 
ville (M. Bigot). 

BRETTEVILLE 

Fraidronite et quartz dans les phylkdes. Brerteville (M. Bigot). 

TOCQUEVILLE 

Feldspath, talc et quanz dans la protogine gneissique. Tocque- 
ville (M. Bigot). 
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OUVRAGES REÇUS 

PAR LA 

SOCIÉTÉ GÉOLOGiaUE DE NORMANDIE 

EN 1886 



Séance du ij Janvier 

Revue des Travaux Scientifiques, tome V, n' 3 et 4. 
Académie d'Hippone, Bulletin n* 21, fasc. 1' et 2. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Verhandlungen der Kaiserlich Koenigliscbe geologische Reich- 
sanstalt. Vienne, 1885, n" 13 et 14. 

Grœsbach. — Geologische Notitzen aus Afghanistan. 

LoEFFELHOLTZ. — VibratioQirisse im Kalksteîn. 

V. John. — Olivingabbro von Szarvaskô. 

Telleh. — Ein neuer Fundorf triadischer Cephalopodea in Sod- 
Stdermaïk. 

Teglas. — Ucbcr Schiagende Wettet. 

NiEDZwiEDZKi. — BisheTigeErgebnissederTielbofaninginKossodce. 

RzEHAK. — Uebef du Auftreten der gattung Eptstomina im Eocen 
Nieder-Oesterreichs. 

RoDLER. — Dis Knochenlager uod die fauna von Maragha. 

TiBTiE. — Notitzen aus dem nordwesUicben Ungam. 

Mémoires du Comité Géologique de S'-Pétersbourg, vol. II. — 
Carte Géologique de la Russie, feuille, 93. 



Séance du j Mars 

Revue des Travaux Scientifiques, Tome V, n" j, 6 et 7. 
Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 1885, 4' trimestre, 

Ch. Velain. — Esquisse Géologique de la Guyane Franfaise. 
Bulletin de la Société Normande de Géographie, Rouen, Novembre- 
Décembre, i88s. 
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Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences Naturelles d'Elbeuf, 

i88;. 
Bulletin du Cercle Pratique d'Horticulture et de Bounique du 

Havre, 1885, n"4, s «6. 
Bulletin de la Société des Sciences et des Arts agricoles eiHonicoles ■ 

du Havre, 1883. 
Bulletin de la Société Académique Franco-Hispano-Ponugùse, 

Toulouse, tome VI, n" i et 2. 
Feuille des Jeunes naturalistes. 
Qijarterly Journal ofthe Geological Society of London, vol.XLII, 

n- i6s. 

R. OwEtJ, — On ihe Premaxiliaries and scalpriform Teeth of a 

large eiiinct Worabat. 
HicKs. — On the results of reneoc researches in some Bone-Caves 

in Nonh Wales with an appendix, by M' M. Davies. 
R. LvDEKKEtt. — On the occurenM of tbe crocodilian geoiu 

Tûtnistomi io che miocène of the maltese islands. 
R. Lydekkeh. — On the cranium of a oew spedes of Erinaceus 

frora the upper mioc«ne of Œniogen, 
Wbitaker. — On some Borings in Kent. 
J, W. jtJDD. — On the Gabbros, Dolentes, and Basalts of tertiary 

âge ÎD Scotland and Irelaod. 
G, W. Ormerod. — On old Sea Beaches at Teignmouth, Dcvtm. 
M. DuHCAN. — On ihe Astrocoeniae of the Sntton siooe and othei 

depo&iis of ihe infra Lias ol Southwales. 
M. DuucAN. — On the structure and dassificatory position of some 

madrcporarîa from the secondary Strata of England and South 

Wales. 
F. A. Bathek.— On the Liasic and ooUtîc Rocks of Fawler in 

oxfordshire and on the arrangement of those Rocks neai 

Charibury. 

Verhandlungen der Kaiserlich Kceniglische Geologische Reîch- 
sanstalt, Vienne, n" 15, 16, 17 et 18. 

Teller, — Fossil Fùhrende borizonte in der oljereti Trias det 

Sannthaler alpen. 
HiLBER. — Zur frage der Exotischen BloEcbc inden Karpathen. 
A. Penck. — Ueber intergladale Breccien der Alpen. 
BiTTNER, — Ueber die Plateaukalke des Uniersberges. 

E. TiETîE. — Zur Frage der Exotischcn Blœcke in den Karpathen. 
Toula. — Suesswasserablagerungea mit unioneninder Neulinggasse 

in WieQ. 
Handmah»). — Zur Suesswasserkalkablagerung in Baden. 
Handmanh. — Ueber Neritina Prevosiiana. 

F. Sandberger. — Fossile Binnenconchylieo aus dea Iniersdorfer 
Schichtea von Leobersdorf in Niederoesterieich und von Baden. 



oyCoOt^lc 



OUVRAGES REÇUS II9 

Pevscke. — Noiiuea ueber einige Formea aus dm Piludinen- 

scbichtea von Krajova in Rumânien. 
Haas. — BemerkuDgen bezâglicb der Brachiopodenfauiu vod Castcl 

Tesino. 
E. KiUL. — Die Fossile Saeugeihierfauna von Maiagtu îa Persien. 
WoLDRiCH. — Ueber eigenihûroliche Graphit-coocretioQen von 

Schwaubach in Bochmen. 
V. FouLLON. — Ciuarïe aus carrara. 

Annales du Muséum d'Histoire naturelle de Vienne, tom I, n" i, 

1885. 
Societa Toscana di Scienze naturali di Pise, procès-verbaux des 

séances. 
U. S. GeologtcalSurvey Washington, 4*''- annual Report 1882-83 

(Bulletins n*' 7, 8, 9, 10, ir, 12, 13 et 14). 

N° 7.— A catalogue olGeologicalmaps relative to North and South 

America. 
N" 8, — On secondaryenlargemeDU ofnùneral fragments ia certain 

Rocks. 
N° 9. — A Repart of Works donc in the Washington laboracory 

during the fiscal year i38j-i884 
No 10. — On the Cambrian Faunas of North America. 
No II. — On the Quaternary and Récent molluscaof thegreatbasin, 

with description ofnew formes. 
No II. — A ciystallographic Siudy of the Thinolite of Lake Lahontan. 
No ij. — Boundaries of the United States and of the several sûtes 

and territories with a historical Sketch of the territorial changes. 
No 14. — On the physical characteristies of the iron carburels, 

more pariicularj' on the Galvanic Thermo-Electric and Magnetic 

Ptoperties, of tbrought Iron steel and east iron in diffèrent 

States of hardness, together with a physical diagram for the 

classification of iron Girburets. 



Séance du 7 Avril 

Bulletin de la Société Linnéenne de Lyon, année 1883-84. 
Société de Géographie de Paris, compte-rendu des séances. 
Bulletin de l'Académie d'Hippone, tome XXI, fasc. 3. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Verhandiungen der Kaiserlich Kœniglische Geologische Reich- 
sanstalt, Vienne, 1886, n°' i, 2, 3, 4. 

Toula. — Der Bergrùcken von Alihofen in Kftmten. 
W. DiiECKE. — Ueber ein von Herrn Oberbergrath Stache in den 
Steinei AJpea gesammeltes sauiierfragment. 
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A. BrTTHBR. — Ueber du Vorkommen von Koninckînen und vem- 

andtea Brachiopodenganungen îm Lias der osulpen und in der 

Alpinen Trias. 
R. Handmann. — EÎD Neuer Aufschlussvon Teniaer — conchylien 

bei VoesUn. 
GKEsLi!t. — Ueber das Vorkommen voa Qjiareit Geroellen ïn einaii 

kohlenfloetze in Lincoloshire. 
Ndutin. — Das Rusùsche Geologische comité. 
Stache. — Ueber die Tem Rossa und ihr Verbaeltniss nim Karst- 

Rclief des Kùstenlandes. 
F. VON Hauer. — Die Annalen der K K Naturhist. Hof Moseom. 
ScHUSTER. — Ueber den Hemimorphismus der Rotbgilngeizes. 
Vacek. — Ueber den geologischen Bau des CentralalpeD Zwiscbeo 

EnDS und Mur. 
V. PouLLOH. — Ueber die Grauwack von Eiseaen. 
NiTTNER. — Aus den Ennsthaler Kalkhochgebii^e. 
Teller. — Zur Enisiebung des Thalbeckens von Ober-Seeland in 

Kâmien. 
ScBARizEK. — Das Turmalinvorkommen voa Schûttenhofen in 



Bulletin U. S. Geological Survey Washington. 

No 24,— Ijst of Marine Molluscacomprisingthe Quaternary fos^i 
and récent forms from anieriun localiiies between cape Hanens 
and cape Roque including ihe Bermudas. 

N° 25. — The présent techujcal condition of the steel industi; oT 
the United States. 

N" 26. — Copper Smelting. 

Annales de la Société Géologique du Kord, Lille, année 1884-85 : 

Ch. Barrois. — Le granit de Rostrennen. 

GossELET. — Fossiles du grÈs de Jeumont. 

A. S11C. — Dinosauriens de Bemissart. 

Cahbessedes. — Sondages en Hainant. 

Jankel. — Ligne de Mezy à Romilly. 

Calderon. — Résumé de quelques recherches orographiques dans 

le plateau central de l'Espagne. 
Barrois. — Légende de la feuille de Granville. 
Ch. Maurice. — Le lac tertiaire de Florissant (Colorado). 
Lecocci. — Eicursion i Thenay. 
Ch. Barrois. — Observations sur les sédiments élastiques dn 

bassin de Paris. 
GossBLET. — Notes sur les schistes de Bastogne. 
GossELET. — Notes sur la structure géologique de l'Ardenne. 
AcH. Six. — Le granit ardennaïs. 
AcB. Six. — Les scorpions fossiles. 
GossELET. — Divers sondages faits aus environs de Lille. 
FocauEU. — Notes sur la ctùe de Lille. 
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J. GossELET. — Aperçu géologique sur le Grand-duché de Luxem- 

J. GossELET. — Communication sur les schistes d'Eugnières, 
BoussEUAEK. — La colline de Mons en Baroeuil, 
J. Peroche. — Les révolutions solaires au point de vue géologique. 
Barkois. — Sur les derniers tremblements de terre de l'Andalousie. 
GossELET. — Sur le Taunusiea dans le bassin de Luxembourg. 
Aca. Six. — Le métamorphisme par tornon dans la chaîne Hercy- 

J. GossELST. — Notice nécrologique sur M. Duponchelle. 

A. Eeckhakh. ~ Notes sur le chêne retiré du Rhône, i ia Balme 
en Savoie, au pied du Fort de Pierre Chatel. 

Ladriere. — Compte-rendu de l'excursion de la Société Géologique 
du Nord aux environs de Lille et considérations sur les terrains 
quaternaires et récents des vallées de la Lys et de la Veule. 



Séance du 12 Mai 

Revue des Travaux scientifiques, tome VI, fasc. i et 2. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 

année 1885, i" semestre. 
Bulletin de la Société de Géographie de Paris, année 1886, 

I" trimestre. 
Bulletin de la Société Normande de Géographie, Rouen, Janvier- 
Février 1886. 
Bulletin de la Société des Sciences et des Arts A|;ricoIes 

et Horricoles du Havre. 
Bulledn de la Société Géologique de Belgique, tome XII, année 
1884/8 S- 

Sterry Hunt. - Les divisions du système Taconique de l'Amérique 
du Nord, 

De la Vallée Poussin et A. Rehard. — Sur le mode d'ori^ne 
des roches cristallines de l'Ardenne française. 

E. Delvauic. — Documents sur la position siratigraphiqua du ter- 
rain diluvien et des étages tertiaires inférieurs qui forment le sous- 
sol de la commune de Flobecq, recueillis lors du forage d'un 
puiu anésien, exécuté en Octobre 1884. 

M. Laurent. — Le conglomérat à ùlex et les gisements de Phos- 
phate de chaux de la Hesbaye. 

G. Cesabo. — Note sur une mtîthode simple pour effectuer le chan- 
gement d'axes cristallographiques. 

G. Cesaro. — Description d'un cristal de topaze présentant un 
double benùmorphïsme. 
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E. Delvaux. — L« alluvions de l'Escaut et les tourUbti atn 

environs d'Andenarde. 
G. Cesaro. — Etude chimique et cristallographique de la DestioéxiM. 
G. Cesaro. — Note sur la Dclvauxite pseudomorphe du gypse. 

A. Von Kœheh. — Comparaison des couches de l'oligocène supé- 
rieur et du miocène de l'Allemagne sepieotrioaale avec celles de 
la Bel{pque. 

H. DE DoRLODOT. — Note sur la discordance du dévonien mr le 

silurien dans le basdn de Namur. 
M. Laurent. — De la structuie de certaines anthracites de Visé. 

Verhandlungen der Kaiserlich Koeniglische Geolo^che Reich- 
sanstalt, Vienne, 1886, n" S et 6 : 

B. Von Foullon,— Ueber die Verbreitung des Blatseneck Gneiss. 
A. BiTTNER. — Ueber die Koninckinidea voa St-Cassian. 
Sanobeuges. — Bemerkuugen ueber einige Binnen conchylien des 

Wiener Beckeos. 
FoCTA. — Notiti ueber «ne neue coraliengattung aus den Boehmis- 

chen Cenoman. 
V. HiLBER. — Zur Frage der exotischea Bloeke in den Karpaihen. 
Griesbach. — Mittheiiung aus Afghanistan. 
E. Dœll. — Ueber swei neue kriterien (ut die orientining der 

Meieoriten. 
Stur. — Vorlage der Flora von Hcetting bei Innsbruck. 
Touut. — Neuer Inoceramenfund im Wicnersandstàn dcrLeopolds- 

beiges bei Wieu. 
RzEHAC. — Die Neogenformation in der Umgebung von Znaim. 
BiTTNER. — Bemerkungen ta Herrn G. Geyers Arbeit. Ueber die 

Lagecungsverhaeltnisse der Hierlatz schichten. 
Paul. — Zur Géologie der Weiigaltzischen Carpaihen. 
Uhug. — Ueber das gebict von Rauscbenbacb. 

Section des travaux géologiques du Portugal. 

J.-F.-N. Delgado. — Etude sut les Bilobitet et antres fossiles do 
tecnûo paltoiolque du Portugal. 



Séance du 7 Jmllet 



Revue des Travaux Scientifiques, tome VI, n* }. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Société de Géographie de Paris. Procès-Verbaux des Séances. 
Bulledn de la Société libre d'Emulation du Commerce et de 
l'Industrie delà Seïne-Iuférieure, Rouen, i88;-86. 
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Bulletia de la Société Normande de Géographie, Rouen. Mars- 
Avril 1886. 

Bulletia de la Société Franco-Hispano-Portugaise, Toulouse, 
1886, I" trimestre. 

Bulletin de la Société d'Horticulture du Centre de la Normandie, 
Lisieux, tome IV, n' i. 

Qjiarterly Journal of the Geological Society of London, 
vol. XLH, n' i6€. 

M. HuDLESTON. " Od a récent section tbrough Waltoo Common. 
R. LVDEKKER. — On the Fossil Mammalia of Maiagha in N,-W. 

Persia. 
H. Poeuo. — On the Pliocène of Maragha ; on Fossil Eléphant 

remains of Caucasia and Persia ; and on the Fossil Eléphants of 

Germany and Iialy. 
G.-A.-J. CoLE. — On the altération of coarsely spheruliiic Rocks. 
J.-A, Brown. — On the Thames Valley Sutfice-Deposits of the 

Ealing district. 
W. HiLL. and A.-J. Jukes Browne. — On the Melbourne Rocks 

and the zone of Belemnitella Plena from Cambridge to the 
Chiltera Hills. 
P. -F. Kendall and R.-G. Bell. — On the Pliocène Beds of Saint- 

Erth. 
W. HiLL.— On the Beds between the Upperand Lowet chalbofDover 

and their comparaison wiib the middle chalk of Cambridgeshire. 
W.-T. Blanfort. — On the occurence of glacial conditions io the 

Paleozoîc era and on the Beds wiih Plants of Mesoioic type in 

India and Australia, 

Verhandlungen der Kaiserlich Kœniglîsche Reichsanstalt, Vienne, 
1886, n" 7, 8 et 9. 

Laube. — Ueber Bcehmische Kreideammoniten. 
Blaas. — Ein B<:itrag ta den Pseudoglacialen Erscheinnngen. 
V. Mojsissovics. — Vorlage der Werkes arktische Triasfannen. 
Wabhner. — Zur heteropischen differenzirung der alpineo Lias. 
WOLDRICH. — Paleontologische Beitraege. 

Tausch. — Ueber die Bezichungen der Fauna Von Ajka lU jenen 
der Laramiebildungen Nord Amerikas. 

Société Impériale des Naturalistes de Moscou, i88s, n" 2, 3 et 4. 
Antonio del Castillo y Mariano Barcena. — Antropologia mexî- 

cana ; el Hombrc del Penon, Mexico 1885. 
tJ.-S. Geological Survey Washington, 5"" annual, Repon 1883-84 
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Séance du 6 Octobre 

Revue des Travaux scientifiques, tome VI, n* 5. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de 

Rouen, 2' semestre, 1885. 
Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 2* trimestre i88£. 
Feuille des Jeunes Naturalistes. 
Q^arterly Journal of the Geological Society of London, tome 

XLII, n" 167. 

WtTCHELL. — On ihe Basement Beds ofthe loiérior colite of 

Gloucesiershire. 
Brodie. — On two Rhactic sections ia Warwickshire. 
Lamplugh. — Od glacial shell Beds in Brilisb-Columbia. 
WooDWARD. — On a well-sinking at Swindoa. 
J. Backhouse. — On a Uindibte oî Machairodus from tbe fbrest Bed 

with an Appeodii by R. Lydekker. 
WoRTH — On the existence of a subniariae Triasic outlier in the 

English channel off the Lizard. 
Newton. — On the Cetacea of the Norfolk Forest Bedî. 
CoRNCT — On the upper cretaceous séries and the Phosphatic Beds 

in the neighbouthood of Mons. 
Wynne. — On a certain Fossiliferous pebble Band in the olive 

Group of the Eastera Sait Range, Panjab. 
HiCKS. — On the Precambrian âge of certain Graniioid, Fclsiiic, 

and other Rocks in M.-W. Pembrokeshire. 
J. BoNNEY. — On some Rocks spécimens collcaed by D' Hicke in 

PeiabrokeshÏTe. 
LvsEKKER. — On some Vertebrata from the Red crag. 
Sthahak.— Onthe glaciation of southLancashire, Cheshireandtbe 

Welsh BoTder. 
RiTTLEY. — On some Erapiive Rocks from the nnghbourhood of 

Saint-Minver, Cornwall. 
MoNCRTON and Herries. — On the Bagshot Beds of tbe London 

DuHHAM. — On the Volcanic Rocks of the North-East of Fife with 

an appendii by J--W. Judd. 
HuLKE. — On tbe Mazilla of Iguanodon. 

Verhandlungen der Kaiserlich Kœniglische geologische Reicb- 
sanstalt, Vienne, 1886, n°' 10 et 11. 

Chrustschoff. — MiCTOlithologische Mittheilungen. 

Geyer. — Ueber das sengsengeblrge und dessen ncerdlictae Vor- 

lagcn. 
Lbichlsitker. — Zur Rofangruppe. 
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LBiCHLBirHSR. — Das sanoenweiidjochgebirge bei Bril^g. 
Leichleither. — Récente Bildung von Markasit ia InknistiODen im 

moore von Marienbid. 
Tellbr. — Die SUurischen Ablagerungen der Osi-Karawanken. 



Séance du 6 Décembre 



Revue des travaux scientifi<]ues, Paris, tome VI, n" 6 et 7. 

Société de Géographie de Paris, Procès-verbaux des séances. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. 

Mémoires de l'Académie nationale des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Caen, t886. 

Bulletin de la Société Normande de Géographie^ Rouen, Sep- 
tembre-Octobre 1886. 

Bulletin de la Société d'Emulation de Cambrai, i88é, n° 41. 

Dagiocoun. Annuaire Géologique Universel. 

Q^terly Journal of ihe Geotogical Socie^ of Londun, i88é, 
tomeXLQ, d» iâ8. 

Deely. — On the Plcistocene Succession In tbe Trent Buin. 
Callaway. — On some derived fragments in the LongRiynd and 

newer Arcbaean Kocks in Shropshire. 
Strahan. — On the relations of the Lincolushire Earstonc. 
Bêcher. — On some Cupriferous Shales in the Province of Hon-Peh, 

China. 
Jones and Kirxby. — On ihe distribution of the Ostiacoda of the 

Carboniferous fomutions of the Britisb isles. 
GiLFiH. — On the Geolc^ of cape Breton îsland, Nova Scotia. 
Hughes. — On some Peréhed blocks and associated Phenomena. 
Lydekkbr. — On a new Emydine Chelonian from the Pliocène of 

India. 
J. Carter. — On the Decapod Crnsuceans of the Oiford Clay. 
MERRrrr. — On ibe Cascade Anihracîtic coal field of the Rocl^ 

Moaotains Canada. 
Griffiths. — On certain Eocene Formations of Western Scrvîa. 

BuUehD de la Société Impériale des Naturalistes de Moscou, 1886, 
n" I et 2. 

Sloudsky. — La figure de la terre d'après les observations dn 

Pendule. 
Pavlow. — Note sur l'histoire de la faune Kimmeridienne de la 

Russie. 
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Verhandlungcn der Kaiserlich Kceniglische Geologische Reich- 
sanstalc, Vienne, iS86, n°> 12 et 13. 

ScHARtZER. — Der Erste oeit Motwiitfund. 

Teller. — Ein Ziaaober fûhtender Horizon voo den SilurabUge- 

rungen der Karawanken, 
Cathrein. — Zur Gliederung des Roibeosandsteias in Nord lïrol, 
PiCHLER. — Vom SonneaweDdjoch. 
Uhleg. — Rdseberïcbt aus des Karpatheiuandsténzone Schleûeos. 

Proceedings of the Canadian Instîrute, Toronto, i88fi. 
U, S. Geological Survey, Washington. 

N° 27 — Works done in the division of Chemistry and Phystcs 

mainly during ihe fiscal year, iS84-8s. 
N° 28. — The Gabbros and associated Hornblende Rocks occuriog 

in the Neighbourhood of Baltimore. 
N» 19. — On the freshwater invertebtaie of the Nord Ametiam 
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COMPTE DES RECETTES ET DÉPENSES 

DE l'année 1886 

RECETTES 

En caisse au i " Janvier F. 920 6 5 

Cotisations encaissées 804 — 

Subvention du Conseil général pour 1885 300 — 

Subvention de la Ville du Havre pour 1886 400 — 

Intérêts du Compte dépôt 610 

F- 2-430 75 

DÉPENSES 

Impression du Bulletin F. 776 — 

Fraisd'envoi du Bulletin et de ['Estuaire de la Seine. 74 30 
Contribution k la publication de l'Esluaire de la 

Seine (solde) 168 95 

Impression et frais d'envoi du Compte-Rendu des 

séances 151 — 

Frais de recouvrement des cotisations 22 85 

Impressions, Correspondance et Divers 5^ 3° 

F. 1.249 40 

En Caisse au 3 1 Décembre 1.181 35 

F- 2-430 7S 

Le Trisorier, 

F. PRUDHOMME. 
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LISTE 

DES 

SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



FRANCE 



Angers Société d'Etudes Scientifiques. 

Bé:iiers Société d'Etude des Sciences naturelles. 

Bral Société Académique. 

Caen Association Normande. 

B Académie Nationale des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres. 

» Société Linnéenne de Normandie. 

» Muséum d'Histoire naturelle. 

Cambrai Société d'Emulation. 

Cherbourg . . . Société Nationale des Sciences naturelles et 
Mathématiques. 

Elbeuf Société d'Enseignement Mutuel des Sciences 

naturelles. 

Evrtux Société libre d'Agriculture, des Sciences, Arts et 

Belles-Lettres du département de l'Eure. 
Le Havre. . . . Cercle Pratique d'Horticulture et de Botanique de 
l'arrondissement du Havre. 
» .... Société Havraise d'Etudes diverses. 
» .... Société des Sciences et des Arts agricoles et 

horticoles. 
.... Société dlnitiative pour la propagation de l'Ensei- 
gnement Scientifique par l'Aspect. 

Société de Géographie Commerciale du Havre. 

Lille Société Géologique du Nord. 

Lisieux Société d'Horticulture et de Botanique du Centre 

delà Normandie. 

Lytm Société Linnéenne de Lyon. 

'Nimts Société d'Etude des Sciences naturelles. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 12? 

Paris Association française pour l'avancement des 

Sciences. 

■» Feuille des Jeunes Naturalistes. 

» • Société de Géographie. 

» Société française de Numismatique et d'Archéo- 
logie. 

Rmm Société libre d'Emulation du Commerce et de 

l'Industrie de la Seine-Inférieure. 

» Société des Amis des Sciences naturelles. 

» Société Normande de Géographie. 

» Muséum d'Histoire naturelle. 

Saint'Lâ Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Histoire 

naturelle du département de la Manche. 

Toulouse Société Académique Franco-Hispano-Portugaise. 

Troyes Société Académique d'Agriculture, des Sciences, 

Ans et Belles-Lettres du département de l'Aube. 

Valogncs . ... Société Archéologique, Anistique, Littéraire et 

Scientifique de l'Arrondissement de Valognes. 

ALGÉRIE 

Bâne Académie d'Hippone. 

AUTEaCHE 

f^imne Kaiserlïch, Kœniglische Geologische Reichsans- 

talt. 

BELGIQ.UE 

Bruxelles. . . . Société Ro]rale malacologique. 
Liège Société Géologique de Belgique. 

GRANDE BRETAGNE 

Londres Geological Society of London. 

Manchester. - . Geographical Society. 

ITALIE 

Pise Societa Toscana di Scienze Naturali. 
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PORTUGAL 

Lisbonne Section des Travaux Géologiques. 

B Associaçao dos Joraalistos e Ecriptores Portu- 

guezes. 

RUSSIE 

Mosccu Société Impériale des Naturalistes. 

St -Piler sbourg Comité Géologique. 

SUISSE 

Netuhâlel. . . . Société des Sciences naturelles. 

CANADA 

Toronto Canadian Insdtute. 

ETATS-UNIS 

Washington. . Smithsonian Institution. 
» . . U. S. Geological Survey. 

AUSTRALIE 
Ballaraal — School of Mines. 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 



Bureau pour l'Année 1886 . 



Vict-Prisidtnls ; 



MM. G. LEKNIER, Prisiienl ; 

G. UONNET, 

A. VACOSSIN, 

A. LÉCUREUR. Secrilairi gfnhai ; 

F. PRUDHOMME, Secrétaire des Siancts, Trésorier j 

Ch. BEAUGRAND, Archiviste; 

E. SAVALLE, BiUiothiaùrt. 



Membres honoraires : 

MM. G. COTTEAU, juge honoraire, Auierre. 

A. DAUBRËE, membre de llnstilul, directeur de l'Ecole des Mines. 
Eug.-E. DESLONGCHAMPS, professeur de géologie i la Faculté des 

Sciences. Caen. 
Ed. HEBERT, Membre de l'iastitut, professeur de géologie à la 

Sorbonne, Paris. 
Alb. de LAPPARENT, professeur de géologie à l'Institut Catholique, 

Paris. 
A. LETELUER pare, conservateur du Musée, Alen(OD. 
Eug. MARCHAND, pharmaciea, membre du Conseil d'Hygiène de 

l'arrondissement du Havre, Fécamp. 
MORIÈRE, doyeo de la Faculté des Sciences, Caen. 
Marquis G. de SAPORTA, correspondant de l'Institut, Aix. 



Membres résidents : 

MM. E. BASSET, négociant, 19, me Mare. 

Ch. BEAUGRAND, coutrôleur des Douanes, }o, rue Louis-Philippe. 

E. BENARD, architecte, 9, rue des Pénitents. 

L. BIDARD fils, chimiste, 39, rue Saint-Thibault. 

P. BOTTARD, interne i l'HôpiUl du Havre. 

Albert COURANT, manufacturier, 41, rue Demidoff. 

Georges DROUAUX, courtier, 8, place de la Sous-Préfeciute. 

E. DUBOSC, négodani, 16, rue Jules-Lecesne. 
J. DUPASQ.UIER, n^odanl, 26, rue de ta Gâte. 
Alfred DURET, négociant, 8, rue aux Cailloux. 

F. FOLLAIN, négociant, 35, rue de la Paix. 
FORGET, ^5, rue de Saint-Quentin. 
GAZE, 31, rue Didertn. 
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E. GIBERT, docteur-médedn, 41, rue Séry. 
L. HALLAURE, maire de Bléville, 24, place de l'Hôtel-de- Ville. 
H. JARDIN, négociant, 273, rue de Normiadie. 
KABLË, courtier, 84, rue d'Orléans. 
LEBRIS, négociant, ;6, rue du Lycée. 

A, LÉCUREUR, rédacteur en chef du Journal Le Hmrt, jî, me 
Fonienelle. 

E. LEFRANÇOIS, courtier, j8, rue de la Bourse. 

G. LENNIER, conservateur du Muséum d'Histoire nttuieUe. 
G. LIONNET, courtier, 17. rue Escarpée. 
J. LOUER, rentier, 30, rue d'Etreiat. 

F. MALLET, Président de la Chambre de Commeiw, 2-,, rue de 
l'Orangerie. 

MARICAL, pharmaden honoraire, ;, rue des £lus. 

Pb. MONOD, négodani, 57. rue de la CAte. 

Raoul NICOLE, négociant, J9, rue de la Bourse. 

A, NOURY, professeur de dessin au Lyc^ du Havre, 14, rue MoUfcrc. 

PARSY, 32, rue Séry. 

Wm PARTRIDGE, assureur, 17, rue de la Bourse. 

PELOT père. Sainte- Adresse. 

Consuni PERRET, n^ociant, 1 1 , rue aux CaUloux. 

POULAIN, 2, rue Charlemagae. 

F. PRUDHOMME, i}, rue Piedfort. 
Charles Q.UIN, 2, rue Piedfort. 

Aug. RISPAL, négodant, adjoiBt au Maire, 20a, boulevard de 

Strasbourg. 
J. ROEDERER fils, négodant, st, rue de la Côte. 
E. SAVALLE, 93, rue de la Mailleraye. 
J. SIEGFRIED, député, 22, rue de la Côie. 

SOCLET jeune, conducieur des Ponts et Chaussées, 17, rue de Paris. 
TESSON, ru« de Fau ville, à San vie. 
LéoQ TORQUET, banquier, 17, rue Jeanne- Hachette. 
A. VACOSSIN, agent-\-oyer d'arroodisseueni, ij, rue Leinaistre. 

Membres correspondants : 

MM.J. ADAM fils, roanufaaurier Sainte- Au streberthe, 

par Pavilly (Sdne-Inférieure) 

BADIN, manufacturier Barentin (Sdne-Inféricure) 

BAILLEUL, maire Caudebec-en-Caux (Seine-Inférieure) 

G. BRIOCHET, notaire honoraire. Caudebec-en-Caux (Seine-Inférieure) 

Paul BIZET, conducteur des Ponts et Chaussées Belléme (Orne) 

BRULE, entrepreneur de travaux publics Chenu (Sanhe) 

M. BRYLENSKI, n^ociant, 7, rue d'Uïés Paris 

C. BRYLINSKI, négociant, 7, rue d'Uïês Paris 

E. BUCAILLE, 132, rue Saint- Vivien Rouen (Seine-Inférieure) 

CLOUBT, professeur de chinée i l'Ecole de Médedne Rouen 

(Seine -Inférioue) 
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Médéric DESCHAMPS, maire MoDtivilliers 

L'abbé F. DIAVET, curé de Saint- Martin-d'Aspres (Orne) 

G. DOLLFUS, 45, rue de Chabrol Paris 

ETIENNE, phannacien Goumay-en-Brai (Seine-Inférieure) 

Raoul FORTIN, 24, rue du Pré Rouen (Seine-Inférieure) 

GOESLË, professeur au Lycée Caen (Calvados) 

GOUVERNEUR, maire Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loir) 

HOMO, pharmaùen .'.... Pont-Audemer (Eure) 

LACAILLE, pharmacien Bolbec (Seine-Inférieure) 

Eug. LEMARCHAND, constmcteur aoï Chartreui Peiit-Quevilly 

près Rouen (Seiae-Iaférieure) 

Emm. de MALSABRIER, avenue de Caen Ronen 

G. MARCHAND, Industriel Passy (Seine) 

MASSIEU, professeur de minéralogie Rennes (lUe-et-Vilaine) 

E. MONTIER, maire Pont-Audemer (Eure) 

J. de MORGAN, 10, rue Saiote-Caiherine-d'Eoier Paris 

Paul NICOLE, rue de Lanoy Paris 

E. PENNETIER, conservateur du Muséum Rouen 
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VARAMBAUX, logénirair civil Eo 
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MEGALOSAURUS INSIGNIS 

(Desl. et Lennier) 

Au haut de la planche est figurée une restitution de l'espèce 
au r/400 environ. 

Fig. I . Dent de Megahsaurus insigms. (Deslongchamps et 
Lennier), 1/2 grandeur. Coll. du Muséum du Havre. 

2. Même dent, vue en arriète, 1/2 grandeur. 

3 . Même dent, section transversale, 1/2 grandeur. 

4. Os du pied d'un Megalosaurus, vu en-dessus, 1/2 

grandeur. Coll. du Muséum du Havre. 

5 . Le même os, vu en dessous, 1/2 grandeur. 

6 . Phalange unguéale (?) de Megalosaurus, vue en des- 

sous, 1/2 grandeur. Coll. du Muséum du Havre. 

7 . La même, vue en dessus. 

8. Os du pied, 1/2 grandeur. Coll. du Muséum. 

9. Section d'un os de Dinosaurien, montrant le canal 

médullaire. 
10. Ecusson osseux de la peau d'un Megalosaurus. Coll. 
Poulain. 
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ICHTHYOSAURUS CUVIERI 

, Faknciennes, t86i (pages t^-^f) 

Tète conservée au Muséum du Havre, au 1/7 . 

Fig. I. Crâne et maxillaire supérieur: A. intermaxillaîres ; 
B. maxillaire ; B' jugal ; C. os du nez ; D. scléro- 
tique ; E. frontal antérieur ; F. frontal postérieur ? ; 
G. extrémité du pterygoïdîen ; H. occipital latéral-, 
I. os carré ; J. mâchoire inférieure ; K. gouttière 
alvéolaire ; L. dentaire ; M. atlas ; N. apophyse 
de l'atlas. 

2. Venèbres dorsales montrant l'articulation cosule, 

au 1/4. 

3. Vertèbres du col ; fig. 4, vertèbres dorsales-, fig. ;, 

vertèbres du thorax, au 1/4. 

Dans l'angle supérieur gauche de la planche est figuré la 
restitution du squelette entier de l'espèce, au 1/60. 



ICHTHYOSAURUS NORMANNI^ 

yaleiiciennts, 1861 (pagts 17-31) 

Muséum du Havre 

Fig. 6 6' sphénoïde ; fig. 7 7' basilaire ; 8 8' occipiul latéral 
supérieur ; fig. 9, occipital latéral. 
Les fig. £ à 9, au 1/4 de la grandeur. 
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ICHTHYOSAURUS NORMANNI^ 

(SuiU) 

Exemplaire du Muséum du Havre 

Fig. 1 , Branche droite de la mâchoire inférieure, au i/6. 
i' Dent du maxillaire droit inférieur, grandeur naturelle. 

2. Partie du crâne, le museau, l'oeil, vus en dessus, 

au i/6. 

3. Panie du crâne, le museau, l'œil, vus en dessous, 

au 1/6. 

4. Partie du crâne, le museau, l'œil, vus de profil, 

au 1/6. 

A A' intermaxillaires ; C. os du nez ; E. frontal inférieur ; 
F. Lacrymal ; G. frontal principal ; H. dentaire ; I. sclérotique ; 
L. pariétal. 
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GENRE ICHTHYOSAURUS 

(Page }i) 

Fig. I. Patte antérieure montrant les phalanges, le radius, le 
cubitus, l'humérus et un os caracoïdien, au 1/12. 

2. Deux os caracoïdiens dans leur rapport naturel, 
au 1/8. 

]. Bloc calcaire contenant des dents de l'Ichthyosaunis 
Normanniïe (voir page 28), au r/3. 

4. Série de huit vertèbres dorsales, au 1/7. 

5 . Côtes et vertèbres (voir page 26), au r/7 . 
$. Atlas vu par sa face antérieure, au 1/5. 

7. Le même vu par sa face postérieure, au i/j. 

8. Venèbre du coi, au 1/4. 

9. La même, vue de pro61, au 1/4. 

10. Humérus avec les os de l'avant-bras et deux phalanges, 

au,/5. 

1 1 . Autre humérus de plus grande taille, au i/s - 
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Parue de squelene i'Ichlhyosaurus recueillie, par Lesueur, au 
Cap de la Hive. Notre dessin est ta reproduction d'une esquisse 
Ëiiie par Lesueur, en 1842, pour indiquer la position des divers 
ossements tels qu'ils se trouvaient disposés dans l'aigile au moment 
de leur découverte. . 

La lettre A indique une partie imporcante de la tète : mâchoires 
inférieure et supérieure incomplètes (elles sont brisées, en avant, 
près de l'extrémité du museau qui manque) ; en arrière, la cassure 
se trouve à la mâchoire supérieure vers l'endroit où s'ouvrent les 
narines, la mâchoire inférieure était presque complèie. La colonne 
vertébrale B est représentée par une cinquantaine de vertèbres 
disséminées dans l'argile durcie. 

C os coracoïdien, D humérus brisé, E côtes. 
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Fig. I. Membre antérieur de P/&ww«n« fff»(/«>r(Conybeare). 
Coll. du MuséuiD) Havre. Moins robuste que le 
membre figuré même planche (iîg. 2), l'humérus de la 
figure I est plus aplati, plus allongé, plus grêle que 
le fémur de la figure 2, et ce caractère suflSt pour 
distinguer ces deux os entre eux. (Voir les dimen- 
sions, p. 33.) 

2. Membre postérieur du Plisiosaurus recentior, fémur, 

os du carpe, phalanges. Cette pièce du Muséum 
du Havre, restituée par le professeur Valenciennes, 
a été présentée à l'Académie des Sciences, en 1861. 

3. Série de neuf vertèbres caudales figurées d'après un 

dessin de Lesueur. (Bibl. du Muséum du Havre.) 
Types coll. du Muséum du Havre. 

4. Quatrième vertèbre de la série, vue en dessous et 

montrant la place des apophyses latérales. 

5. La même vertèbre vue de profil. 

6. La même vertèbre vue de face en arrière. 

7. Série de cinq vertèbres dorsales de Plisiosaurus. 

(Nota. — Par suite d'une erreur du dessinateur, le 
corps de ces vertèbres est trop grêle.} 
8 et 9. Qpatrième vertèbre de la série (fig. 7) montrant 
les surfaces annulaires antérieures et postérieures. 
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Os coracoïdiens de PUsiosaurus sp. ? dessinés d'après un mou- 
lage de pièces recueillies à Bléville, par M. Savalle (moulages au 
Muséum du Havre et au Muséum de Paris : 

De A à B, longueur ; 

De D à A, suture longitudinale ; 

B épistemum ; 

E F surfaces articulaires scapulo humérales. 
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Os complémentaires de la région buméro-stemale : 

1 os vu par la face tnférieuro externe ; 
i' le même os vu par la face interne ; 

2 os vu par la face externe; 

2' le même os vu par la face interne. 
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Fig. I. Os îschrion d'un Pliosaurus; dimensions de I à H, 
o"'4S; delUm, o-" 73 ; de 111 à IV, o" 50 ; A. 
surface articulaire du pubis, o" 09 sur o^io; B. 
aniculation fémorale, o" 09 sur o" 09. De H à V, 
o-éo. 

2. Fémur d'un grand Pliosaurus ? trouvé à Sainte-Adresse 

dans le "Kimmeridge de la plage en 184s (vu de 
profil] ; longueur totale de l'os, o"' 92 ; largeur de 
l'os prise à la partie intérieure au point le plus large, 
fig, 2, 0"" 47 ; la circonférence de la panie supé- 
rieure de l'os, près de l'articulation, mesurée™ 64. 

3. Le même fémur vu de profil. 

3' Le même fémur, section de l'os. 

Note. — Deux fémurs semblables, y compris celui 
que nous avons figuré ici, d'après les dessins 
originaux de Lesueur, se trouvent dans la collec- 
tion du Muséum du Havre ; ils ont été recueillis 
au-dessous du banc d'huitres [Oslrea delloidea] 
qui forme affleurement sur la plage, sous le pavillon 
Marie-Christine. 

4. CÔK de Pliosaurus oa de Polypiychodort, longueur 0" 40. 
S- » « « « o'"37. 

6. » » .. » 0-35. 

7. Vertèbre de Pliosaurus ? montrant les apophyses 

transverses. Diamètre vertical de la partie annulaire, 
o" 13 ; diamètre transversal de la panie articulaire, 
o"" 1 5 ; longueur antero-postérieure prise en desssus, 
o'"07 ; prise en dessous, o" 07, 

8. Vertèbre de Pliosaurus ? diamètre de la partie annu- 

laire prise transversalement, o"' 14 ; dimension antéro- 
postérieure, 0" 10. * 

9-10. Deux venèbres de Pliosaurus ? vues par la face infé- 
rieure ; mêmes dimensions que la fig. 8. 

1 1 . Vertèbre de Tapinosaurus sp ? trouvée au cap de la 
Hève. Dimensions : surface articulaire postérieure, 
0" iS de largeur, C" 15 de hauteur; surface anté- 
rieure, o" 15 de hauteur, o"" 16 de largeur; épaisseur 
mesurée d'avant en arrière, o^oy près de l'articulation 
costale. 
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POLYPTYCHODON ARCHIACI (Desl. i86)) 

Pliosaurus Grandis [Fischer iS6y] 

Fig. I. Mâchoire inférieure presque complète réduite au i/$, 
vue de profil ; I. os dentaire. 
2. I, Os dentaire ; O. os operculaire ; P. os nngulaire. 
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POLYPTYCHODON 

Fig. I. Tète de Polypiychodon Archiaci, Desl. 1863, vue en 
dessus. A. iQtermaxilIntre ; B. maxillaire ; C. nasal; 
D. frontal; E. trou pariétal; F. fosse temporale ; 
G. frontal postérieur ; H. frontal antérieur. 

2. Polypiychodon Archiaci, Desl. , vue de proâl. 

1. Dentaire; K. barre de la mâchoire supérieure; 
B. cavité orbitaire. 

3. Mâchoire inférieure d'un Polypiychodon d'espèce 

nouvelle, coll. du Muséum du Havre. A. dentaire ; 
B. osoperculaire; G. angulaire; D. surangulaire; 
F. complémentaire ; G. face supérieure de la 
symphyse. 

4. Partie de mâchoire de Polyptychodon du Muséum du 

Havre, longueur 0,59. A. partie symphysée. 
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POLYPTYCHODON Sp ? 

Fig. I. Parties du cr^ne et de ta mâchoire supérieure d'un 
Poîypiychçdon du Muséum du Havre. A. Mastoidien ; 
B. naissance de l'arcade zygomatiquc ; C. fosse 
temporale; D. os pariétal ; E. foramen pariétal ; 
F. frontal; G. frontal postérieur; H. maxillaire; 
I. intermaxiliaire ; J. frontal antérieur; K. cavité 
orbitaire, 

2. Intermaxillaire et panie du maxillaire montrant les 

cavités alvéolaires. M. [fig. 2) position de la barre 
[ou espace de o™ 01 1/2) placée au point corres- 
pondant à la suture des maxillaires et des inter- 
maxillaires. 

3. Panie de mâchoire de Po/y/i()ii:WoM, Sp. Kimmeridge 

de Bléville. Muséum du Havre. 

4. Portion de dent montrant les carènes. 

j. Dent de Polypiyrhodon décrite et figurée dans le t. XI 
du Bulletin de la Soc. Géol. deKormandie 1885. 
(Muséum du Havre, Bibliothèque, dessin de Lesueur). 

6. Section de dent de Polyptychodm, dent sub-triangu- 

laire, ponant de nombreuses carènes ou stries aux 
parties latérale et extérieure ; lisse, sans stries ni 
carènes à la partie interne. 

7. Dent de Polyptychodon (stries ; OLtines intérieurement 

lisse à l'extérieur). 

8. Section de dent de Pliosaurus (ronde et régulièrement 

cannelée). 

9. Dent lie Polyptychodon, Muséum du Havre. 

10. Intérieur d'une dent de Polyptychodon, montrant la 
tige formée de lames concentriques. 
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TELEOSAURUS DESLONGCHAMPSIANUS 

;Lennier 1887) 



Fig. I. Tète de Itltosaurus Dtsiongcbampsianus vue en- 
dessus, longueur totale prise de l'occipital au bout 
du museau, o" 79. 

2. La même tête vue en-dessous. 

5. Mâchoire inférieure vue en-dessus, montrant l'écar- 
tement des branches et les dispositions des alvéoles. 
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STREPTOSPONDYLUS CUVIERE (Desl.) 

(D 4prÈs un dessin de M. E. Dgslokcchamps) 



Fig. I. Deux Venèbres cervicales appartenant au Muséum de 
Paris, recueillies à Honfleur. 

2. Vertèbre de It région caudale. 

3. Une Vertèbre reproduite d'après un dessin de Cuvier. 

Ossements fossiles. 

4. Trois Venèbres dorsales ou tonibaîres. 
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METRIORHYNCHUS 



Fig. I. Partie considérable du museau d'un Melrtorynchus 
hastifer. IDesl.] vue en-dessous. Coll. du Muséum 
de Paris. 

2. Même pièce, vue en-dessus, montrant la partie posté- 

rieure, terminée en pointe, des os iniermaxillaires 
A- est tronqué; les maxilL-iires supérieurs B. sont 
complets, on les voit par leur face supérieure, fig. 2. 
inférieuie fig. i ; C. indique les os naseaux 
très développés, dirigés en pointe en avant ; F. fron- 
taux latéraux ; F' frontal principal ; E' crètesagïttale ; 
D. Os palatins. 

3. Section de la mâchoire montrant les trois gouttières 

longitudinales. 

4. C. partie postérieure des naseaux ; F. frontaux anté- 

rieurs ; E. frontal principal et crête sagittale, partie 
antérieure ; N. partie postérieure de la crête sagit- 
tale formée par le pariétal. 

5. Plaque dermique de Melrtorynchus inccrtus. 
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PLi^NCHE XVI 



METRIORHYNCHUS HASTIFER (£. Desl.) 
M. INCERTUS (E. Desl.) 



Fig. I. Partie de mâchoire inférieure vue par sa face interne. 
3. Lamente mâchoire vue de profil. 

3. Série de huit vertèbres de la série caudale du Afc/ri'o* 

ri/nchus tncerlus (E. Deslongchampsj, vues par la 
face supérieure. 

4. Les mêmes vertèbres vues de profil et montrant les 

apophyses restituées (d'après un dessin de M. E. Des- 
longchamps) . 
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PLAQUES DERMIQUES ET VERTÈBRES 
DU METRIORHYNCHUS INCERTUS Desl}. 

(D'après un dessin de M. E. DeslonchamfsI 



1-iG. I. Montre la partie inférieure de la plaque formée par le 
corps des vertèbres et leurs apophyses. Muséum du 
Havre. 

2 . La même plaque vue par la fece supérieure et montrant 

deux rangées d'écaillés dorsales. 

3 . Vertèbre montrant son apophyse épineuse et ses apo- 

physes costales. 

4. La même vertèbre vue en dessous. 
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METRIORHYNCHUS INCERTUS (Desl.) 



FiG. 1 Tète presque complète du Metrioryucbus incerlus vue 
en dessus . Muséum du Havre. 
2. La même tête vue en dessous ; longueur totale 0°* 8 5 . 
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Série de neuf plaques du Metriorynchus incertus (Desl .) 
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METRIORHYNCHUS ACUTUS 

(Lennier 1887} 



FiG. I. La tête vue en dessus, 

2. La tète vue en dessous ; longueur totale 0" 70, plus 
grande largeur de la tête prise en arrière o™ 20. 
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Planche XXI 



STENEAUSAURUS RECURVIROSTRIS 

[Lennier 1887) 



, Partie du museau ; mâchoire supérieure montrant le 

redressement du museau. 
. La même partie, vue en dessous, montrant la face 

palatine. 
, Mâchoire inférieure vue par la face dentaire. 
Parties de mâchoire inférieure du Metriorhyrtcbus 

aculus ? d'après un moulage de la collection du 

Muséum du Havre. L'original a été vendu au dehors 

par la personne qui le possédait. 
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EMYS DOLLFUSII 

(Lennier i86;) 



. r. Emys DolfusH, type du Muséum du Havre; dimen- 
sions : longueur o" jo ; plus grande lat^eur o" 47. 

2. Colonne vertébrale et côtes delà même. 

3, 4, S, é. Parties de tortues remarquables par leur 

épaisscLt. 
7. Partie du bouclier dorsal d'une tortue marine Muséum 
du Havre. 
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ELEPHAS PRIMIGENIUS (Blum.) 



Fig. I. Vertèbre dorsale vue par sa face antérieure. 
Fig. 2. La même, face postérieure. 
Fig. 3. La même, de profil. 
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